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Conformément  aux  lois  de  la  librairie  et  au  droit  de 
propriété  des  auteurs ,  pour  jouir  dudit  droit ,  il  a  été 
déposé  cinq  exemplaires  à  la  Direction  générale  de  Tlm- 
primerie  et  de  la  Librairie.  En  conséquence  tout  contre- 
fiEicteur  sera  poursuivi. 

Les  exemplaires  qui  ne  seront  point  signés  de  moi^ 
doivent  être  regardés  comme  contrefaits,  et  dans  le  cas 
de  la  confiscation* 
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HOPRIMERIE  DE  LE  NORMANT ,  RUE  DESSEINS. 
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O  RACLES  SIBYLLINS, 


OU  LA  SUITE 
DES  SOUVENIRS  PROPHÉTIQUES, 

ORNÉS  DE  GRAVURES. 

1  ""7  ■'•11- 

PAR  M"»  lirÂ.  LE  NORMAND, 

Auteur  de  la  Sibylle  au  Tombeau  de  Louis  XVL 


Le  vrai  peut  quelquefois  n^étre  pas  vraisemblable. 

BoiLEAV. 


'^[T^Yv     l-ili-iif  |/^\-  •  'v  *  •, Puis,  le  fixant (^i/i>ff/ipii//^),  je 

l\^.- -^       é*y^lui  parle  ainsi  :  O  toi  qui  us  trembler  PEu- 

.       nope  dans  tes  beaux  jours,   contemple  ici 
x^  yordre  immuable  de  rëternellePrm^idence; 

J^^.^ '"  S'V*!^  •. .  .  .  Vois  ce  que  tu  étois  le  1 6  décembre 

^V^  Lj-fir^YO  ^^^  'S®9>  **  ce  que  tu  es  aujourahui 


A  PARIS , 


Chez  l'Âutear,  rue  de  Toumon ,  n*'.  5 ,  faub.  S.  G. 

Et  à  son  Magasin  de  Librairie ,  rue  du  Petit-Lion 
Saînt-Sulpice  ^  n^.  i. 
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A  MES  FIDÈLES  ADEPTES. 


O  vous,  qui  que  vous  soyez,  qui 
ayez  lu  ;  ô  vous ,  qui  avpz  njië- 
dite  mes  écrits,  ah!  yeqiez,  venez 
de  nouveau  m  eucourager  et  me  sou- 
tenir de  votre  bienveillant  sufiO^age. 
Je  vous  dédie  la  suite  d'ujoe  œuvre 
dont  Foriginale  véracité ,  approuvée 
par  vous,  est  devenue  pour  d  autres 
un  prétexte  d'amer  es  et  d'injustes 
censures.  Aussi,  je  vous  le  dis,  ces 
fruits  de  mes  pénibles  et  constans 
labeurs  ne  peuvent  être  goûtés ,  nç 
peuvent  être  analysés  sans  passion , 
que  pai'  les  amateurs  siijtcères  4^ 
toute  préscience ,  et  non  par  ces  mé- 
créans  qui ,  semblables  aux  divinité^ 


înfei^nales  de  Mîlton ,  soufflent  leur 
venin  mortel  et  séduisent  par  de  per- 
fides insinuations.  Je  sais  que  leur 
cabale  va  se  réveiller  et  s'agiter  au 
seul  titre  de  mes  oracles  sibyllins  ;  ils 
Ksent  si  peu,  jugent  si  mal!  les  con- 
noisseurs  sont  si  rares  !  les  hommes 
sont  si  légers  et  si  insoucians  !  Les  gens 
de  lettres ,  armés  d'un  microscope , 
cherchent  les  défauts  d'un  ouvrage , 
et  ferment  les  yeux  sur  les  beautés 
qu'il  renferme.  Heureusement  pour 
moi ,  mon  sexe  juge  et  donne  le  ton. 
Les  femmes  trouveront  des  gens  sages 
et  éclairés  qui  les  écouteront;  il  en 
est  même  quelques-uns  qui  partage- 
ront franchement  leur  avis ,  et  je  le 
prédis  à  vous  tous  qui  daignerez  m 'en- 
tendre :  cette  nouvelle  production 
vous  étonnera,  et  finira  par  subju-. 


guer  certains  incrédules  du  sièle  où 
nous  vivons. 

Quant  à  vous,  ô  mes  adeptes ,  lac- 
cueil  favorable  avec  lequel  vous  avez 
reçu  et  encouragé  mon  premier  ou- 
vrage ,  devient  pour  moi  un  heureux 
présage  de  Findulgente  opinion  dont 
vous  environnerez  celui  que  je  sou- 
mets à  votre  jugement.  Ah  !  si  vous 
lisez,  si  vous  conunentez  encore  avec 
plaisir  ces  nouveaux  Souvenirs  pro- 
phétiques, vous  compléterez  ainsi 
mes  succès  sibyllins ,  et  je  n'aurai  plus 
de  vœux  à  former!  . 
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UN  MOT 

A  CEUX    QUI    NIENT 

CE  QU'ILS  NE  PEUVENT  CONCEVOIR. 

Des  profanes  humains  la  foule  impitoyable 
Parle  et  juge  en  aveugle ,  et  condamne  au  hasard. 

E«coHE  des  prophéties!  niais  voulez-vous  donc  é.er- 
niser-  la  critique,  la  rendre  plus  amère,  en  lui  fournis- 
sant sans  cesse  des  aliméns?  De  g^âce,  Sibylle ,  modé- 
rez cette  fureur  d'écrire,  faites* vous  oublier;  votre 
silence  seul  peut  désarmer  vos  implacables  ennemis. 
La  lutte  à  laquelle  vous  les  provoquez  pourra  vous 
devenir  fatale  ;  laissez-les  maintenant  s'égayer  aux  dé- 
pens du  prophète  Muller  et  de  ses  prosélytes;  quant  à 
vous,  restez  témoin  paisible  de  leurs  ridicules  débats  : 
car  nous  vivons  dans  un  siècle  qui  nous  annonce  d'éton- 

nantes  merveilles ,  mais  qui  sera  peut-être  funeste 

aux  amis  du  merveilleux Ainsi  s'exprimoit  un  vieil 

amateur  des  sciences  occultes,  et  qui,  par  parenthèse, 
et  en  présence  de  certaines  gens,  les  traite  quelquefois 
de  mensongères  :  tant  il  y  a  de  girouettes  par  crainte 
et  par  foiblesse  !  et  tant,  le  bon  hermite  du  faubourg 
Saint  -  Germain    trembleroit    de    se    voir    un    ioiîr 


10  UN  MOT. 

inscrit  dans  de  modernes  annales  (a),  sUI  n^affectoit 
une  feinte  incrédulité;  moi.  Sibylle,  quin^adopte  pas 
facilement  Popinion  des  trembleurs,  je  ne  peux  croire 
que  notre  pauvre  raison  rétrograde  à  ce  point.  Aussi 
je  défie  les  émules  de  Laubardemont  {si  tant  est  quUl 
en  existe  encore);  et  n^en  déplaise  aux  craintes  chi- 
mériques de  mon  vieux  voisin,  je  veux,  malgré  ses 
avis,  rentrer  en  lice,  et  livrer  combat.  Allons,  fron- 
deurs de  mon  art,  je  vous  jette  le  gant,  il  est  de  votre 
honneur  et  de  votre  courtoisie  de  répondre  à  mon 
appel  ;  le  signal  est  donné  :  la  lutte  qui  va  s^engager 
entre  nous  est  une  guerre  à  outrance;  que  dis-je  ?  elle 
est  à  mort. 

Je  vous  le  répète  donc,  ô  profanes!  cet  ouvrage 
étonnera  l'Europe,  non  par  la  pureté  et  Télégance  du 
style,  non  parle  brillant  de  sa  rédaction,  mais  par 
l'exposé  des  choses  et  des  faits  que  j'y  rapporte  avec 
une  vérité  et  une  précision  remarquables.  Oserez- 
vous  bien  encore,  d'après  des  preuves  aussi  claires  et 
aussi  authentiques,  renouveler  ici  l'injuste  reproche 
que  vous  m'avez  fait  de  prédire  après  coup;  certes, 
mécréans,  je  puis  maintenant  vous  répondre  avec 
quelqu'avantage. 

Vous  étiez  loin  de  croire,  ô  vous  tous  fins  poli- 
tiques, que  les  événemens  arrivés  en  i8i4  se  renou- 

{a)  Voyez  la  Démonomanie  des  Sorciers  y  ipdx  J.  Bodin,  An- 
gisvni,  édît.  de  Ly«n.  Chez  Paul  Frellon  ct'Âbrabam  Etoque- 
mîn,  année  1693. 
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telléroîent  si  malheureiisement  en  1 8 1 5  ;  mais  moi ,  qui 
suis  inspirée  par  un  certain  génie  de  prévision,  je  you« 
lois,  sons  un  sens  figuré  et  mystérieux,  vous  faire  par-» 
tager. mes  trop  justes  craintes;  je  youlois,  dis-je,  vous 
arracher  au  profond  assoupissement  dans  lequel  vous 
étiez  plongés.  Ah!  si  vous  aviez  lu  attentivement 
mon  voyage  au  sombre  empire  des  morts,  et  au  champ 
à»  repos  ;  si  enfin  vous  vous  étiez  arrêtés  par  la  pensée  « 
ainsi  que  moi,  sur  les  rochers  de  Tile  d'Elbe,  certes , 
mes  observations  auroient  pu  vous  frapper  et  vous 
servir  de  boussole;  mais  non  :  à  Tépoque  où  je  pu- 
bliois  mon  ouvrage ,  où  je  voulois ,  par  une  adroite 
fiction,  détourner,  s^il  étoit  possible,  l'effroyable  tem* 
pête  qui  menaçoit  de  bouleverser  ma  patrie,  vous 
osâtes,  la  plupart,  m'acccuser  de  foiblesse.  Aussi,  je 
le  dis  franchement  aujourd'hui  dans  l'amertume  de 
mon  cœur,  j'ai  tout  fait  pour  éclairer  des  aveugles; 
et  les  enthousiastes  (car  il  en  est  de  toute  espèce) 
ont  préféré  Thorreur  des  ténèbres  aux  traits  de  lu- 
mière que  la  vérité  devoit  naturellement  faire  jaillir 
de  mes  écrits  :  tant  il  est  vrai  que  le  choc  de  nos  opi- 
nions nous  égare  plus  souvent  encore  qu'il  ne  nous 
éclaire  sur  le  véritable  but  que  tout  homme  sage 
et  modéré  doit,  en  politique  comme  dans  sa  conduite 
privée ,  ambitionner  d'atteindre  ! 

J'ai  donc ,  en  ce  moment ,  la  noble  ambition  de  prou- 
ver à  mes  nombreux  détracteurs  que  mon  premier 
ouvrage ,  si  futile  en  apparence ,  avoit  un  grand  objet 
d'utilité  ;  j'en  appelle  maintenant  aux  hommes  les  plus 
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impartiaux ,  et  qui  jugent  sans  aucune  prévention.  Us 
diront  :  Les  Souvenirs  prophétiques  renfermoient,  dans 
un  langage  mystérieux ,  des  avertissemens  qui ,  mieux 
compris,  pouvoient  servira  détourner  de  bien  grande 
malheurs. 

Le  devoir  d'un  écrivain  est  de  plaire  ou  d'instruire. 
Cependant  certains  journalistes  me  refusent  Tun  et 
l'autre  talent*. Sans  doute,  comme  je  l'ai  dit  dans  ma 
réponse  à  un  célèbre  critique  {a) ,  il  lui  étoit  bien  per- 
mis de  nier  ce  qu'il  ne  pouvoit  comprendre  ;  mai^ 
il  a  osé  accuser  jusqu'à  mes  opinions  politiques  ! 
C'est  vous  que  j'interpelle  ,  fidèles  adeptes ,  qui  m'aves 
connue  ,  qui  m'avez  suivie  depuis  la  révolution  :  en 
est-il  un  seul  parmi  vous  qui  puisse  me  reprocher  la 
pluslégère  versatilité?  Je  suis  tolérante ,  il  est  vrai ,  mais 
je' ne  fais  que  suivre  les  préceptes  divins  de  celui  qui 
nous  commande  si  expressément  l'excuse  des  fbiblesses, 
en  nous  prescrivant  le  pardon  des  injures. 

M.  H.  (a)  m'a  fait  un  crime  d'avoir  dit ,  dans  le 
thème  de  naissance  de  Napoléon  {b)  :  «  Ce  consultant 
■p  coopérera  à  de  grands  événemens;  il  lui  est  prédit 
»  qu'il  sera  l'homme  unique.  » 

Il  en  conclut  que  j'ai  encensé  l'idole ,  et  que,  dans 
la  rédaction  de  mes  Souvenirs  prophétiques  ,  j'ai  fait 
paie  de  velours  (ce  sont  ses  propres  expressions  ) ,  pré- 


{à)  L'un  des  rédacteurs  du  Journal  des  Débats. 
-{à)  Année  1Ô07,  pag.  4o3.  Souv,  prophét. 


UN  MOT.  il 

yoyaiit  bien  que  Tex-empereur  reviendroit  en  France. 

(Toot  à  l'henre,  le  malin  critique  me  refusoit  le  don 

ie  la  prëstience ,  et  Toilà  maintenant  qu'il  me  Tac- 

corde.  )    «   Mais  aujourd'hui ,   continue  - 1  -  il ,  que 

»  rhomme  est  renversé  sans  retour ,  nul  doute  que  la 

»  Sibylle  ne  tienne  à  Tavenir  un  tout  autre  langage.  » 

Vous  vous  trompez,  M.  H.,  jamais  je  né  chanterai  la 

palinodie,  ce  n'est  point  à  moi  de  juger  un  homme  à 

qui  la  France  doit  tout  à  la  fois  sa  gloire  militaire  et  ses 

malheurs  (a).  A  insi  donc  je  vous  le  dis  dans  Touvrage 

ipe  j'offire  an  public,  j'y  consigne  ma  profession  de 

foi;  mes  tableaux,  à  la  vérité,  sont  assez  frappans 

snr  rhomme  du  destin  :  mais  je  le  répète^  jamais,  non 

jamais  je  ne  battrai  un  homme  à  terre.  Si  Napoléon 

étonna  TEurope  entière  par  ses  succès  multipliés  et 

par  ses  revers,  aujourd'hui  qu'il  est  vaincu  par  elle  et 

-pour  elle ,  il  doit  servir  k  tous  les  peuples  et  à  tous 

les  rois,  d'une  grande  tt  terrible  leçon. 

J'ai  dit  que  Buonaparte ,  premier  consul ,  pouvoit 
et  devoit ,  d'après  son  système  politique ,  gouverner 
h  France  pendant  plusieurs  lustres  ;  mais  que  devenu 
empereur,  il  faltbit  qu'il  succombât. 

Maintenant  je  suis  loin  de  vouloir  user  de  repré- 
sailles envers  M.  H.  De  plus  longs  débats  ne  servi- 
roient  qu'à  éteiliiser  notre  vieille  querelle  ;  ipais  s'il 
veut  m'en  faire  une  nouvelle  (  à  tout  seigneur  tout 
-honneur  ) ,  je  me  réserve  le  droit  de  lui  répondre  ,  et 
*  I  I  I  I  II 

(«)  Bibitog. 
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le  ledeur  impartial  voudra  bien  prononcer  dans  ce 
grand  procès.  Alors  on  yerra ,  d'après  nos  débats  ré- 
ciproques ,  qui  de  nous  deux  mérite  d'être  admis  dans 
Tordre  mémorable  des  girouettes.  M.  H. ,  à  la  vérité  , 
par  ses  talens  et  ses  rares  connoissances ,  a  des  droits 
incontestables  à  la  grande  maîtrise  ;  mais  moi ,  sœur 
indigne,  si   j'étois  condamnée,  je  me  bomerois    à 
supplier  le  vénérable  de  m^admettre  aux  épreuves  les 
plus  rigoureuses  dans  la  classe  des  aspirantes  ;  car  je 
le  dis  dans  la  sincérité  de  mon  cœur,  je  n'aurai  jamais 
grande  voix  au  chapitre  ,  vu  Tinflexibilité  dé  mon  ca- 
ractère sibyllin  ,  et  Tintensité  de  ma  volonté  première. 
Il  ne  s'agit  plus,  pour  convaincre  les  incrédules , 
que  de  s'arrêter  aux  pages  les  plus  remarquables  de 
mon  premier  ouvrage;  la  vérité,  s'y  montrant  dans 
tout  son  éclat ,  doit  frapper  nos  prétendus  esprits  forts 

dont  le  mérite  se  borne  à  douter  de  tout 

Je  vais  donc  rappeler  ici  quelques  passages  de  mes 
premiers  Souvenirs  prophétiques,  en  commençant 
par  celui  où  )e  fais  dire  à  Henri  IV ,  en  parlant  de  la 
révolution  française  : 

«  Il  faudroit  en  citatriser  les  plaies,  et  non  les 
»  rouvrir;  je  connois  les  Français,  leur  cœur  est 
»  bon ,  ils  sont  fidèles  à  Thonneur  ;  c'est  sur  un  champ 
«  de  bataille  qu'il  faut  les  voir;  ils  forcent  la  victoire 
»  à  se  déclarer  pour  eux.  Et  moi  aussi  ,  ajoute  ce 
j»  grand  roi,  j'ai  été  en  butte  aux  projets  des  li- 
»  gueurs  ;  ils  avoient  égaré  mon  peuple  ;  ma  fille 
n  atnée ,  maîtrisée  par  les  Seia^ ,  n'osoit  reconnoitre 
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»  son  roi Mais  j'ëtois  da  sang  de  Bourbon ,  le  vrai 

I*  père  de  mes  sujets  :  aussi  je  n'ai  fait  parler  que  la 
»  clémence  ,  mes  peuples  se  sont  ralliés  de  bonne  foi 
»  à  mon  panache  blanc  ;  je  n'ai  eu  besoin ,  pour  ré- 
9  parer  mes  finances ,  que  d'une  administration  sage 
»  et  éclairée. 

»  Aussi,  je  lé  dis  sans  feintise  ,  si  les  Français  sont 
»  légers  9  si ,  pour  se  distraire ,  ils  aiment  à  faire  dea 
»  cbansons  joyeuses  'et  satiriques  ,  s'ils  s'évertuent  à 

•  retracer  de  plaisantes  caricatures,  et  frondent  même 
»  les  choses  qu'ils  approuvent  intérieurement,  ils  n'en 
»  scmt  pas  moins  de  bons  et  fidèles  compagnons ,  et. 
»  méritent  d'être  gouvernés  par  un  prince  de  notre 
»  maison ,  qui  a  déjà  reçu  le  beau  nom  de  Désiré.  » 

Page  225  ,  j'annonce  que    l'empereur  Alexanirt  < 
est  destiné  à  recréer  une  patrie  aux  nobles  et  fidèles 
Polonais;  cette  prédiction  trient  de  se  réaliser. 

Page  228  ,  je  fais  dire  à  la  Sémiramis  du  Nord  : 

«  Le  malheur  des  révolutions  devroit  instruire  les 
»  peuples.  » 

Et  le  grand  Frédéric  répond:  «  Les  leçons  de.  F  ex- 
»  périence  ne  corrigent  pas  toujours.  » 

Pag.  a3e ,  Louis  XFI  dit ,  en  fixant  les  portraits 
de  ses  frères ,  de  ses  neveux  : 

«  O  vous ,  qui  avez  tant  soufiert ,  puissiez-vous  être 
»  un  jour  heureux  !  puissiez^vous,  en  faisant  le  bonheur 
Il  delà  France,  n'être  point  paralysés  dans  vos  moyens! 
»  Car  un  roi  ne  peut  se  fiûre  respecter,  et  fiiire  le  bien 

•  qui  est  dans  son  cœur ,  qu'autant  qu'il  a  l'autorité 
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»  nécessaire  ;  autrement,  étant  lié  dans  ses  opérations, 
»  et  n'inspirant  point  de  respect,  il  est  plus  nuisible 
»  qu'utile.  » 

Quel  étoit  donc  mon  but  en  rappelant ,  le  i5 
janvier  i8i5,  ces  paroles  si  touchantes  et  si  sublimes 
de  rimmortel  Testament?  Hélas!  il  se  devine  assez.... 

Page  256,  Jupiter  dit  à  Joséphine ,  en  parlant  de 
Napoléon  : 

«  Qu'il  apprenne  enfin  qu'il  ne  sera  protégé  du 
»  souverain  de  P Olympe,  qu'autant  qu'il  ne  s*écartera 
»  jamais  du  cercle  qui  lui  est  prescrit  (  Tlle  d'Elbe). 
»  Une  ligne  de  démarcation  lui  sera  tracée  par  nous. 
»  S'il  çouloit  la  franchir^  et  s'il  y  parvenoit^  alors  il 
»  servirait  de  leçon  à  ceux  qui  ^  comme  lm\  rivoqueroient 
»  en  doute  la  certitude  des  destinées  écrites.  » 

Voilà  qui  est  précis  et  ne  sauroit  admettre  aucune 
espèce  de  réfutation. 

Et  cet  autre  passage  du  testament  de  Joséphine  à 
Buonaparte  : 

«  Surtout  évite  avec  soin  ceux  qui  voudroient,  par 
»  leurs  brigues  et  par  leurs  projets  fallacieux^  exciter 
»  et  fomenter  en  ton  nom  des  troubles ,  et  rallumer 

»  la  fureur  des  dissensions  civiles tu  succomberais 

»  sans  gloire.  » 

»  Songe  que  le  bonheur  n'est  jamais  qu'idéal  et 
•>•  fragile;  quil  est  un  terme  à  tout;  d'ailleurs  les 
»  hommes  qui  embrassent  tour  à  tour  divers  partis, 
»  sont  souvent  ingrats;  il  en  estjcependant  qui  peuvent 
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»  être  encbainës  par  la  reconnoissance ,  mais  c>st  le  bien 
»  petit  nombre.  Du  moment  que  j*ai  quitté  mon  en- 
M  veioppe  terrestre ,  mes  grandes  destinées  n'influent 
»  plus  sur  les  tiennes.  » 

Moi-même  je  dis  à  Buonaparte  ,  pag.  2S7  : 

«  Vous  pouviez  beaucoup,  quand  les  autres  croyoient 
>  que  vous  étiez  puissant  ;  mais  aujourdbui  le  règnef 
»  de  rillusion  est  tout-à-iait  détruit.  » 

Je  lui  promets  de  veiller  toujours  cons- 
tamment sur  sa  personne,  et  de  le  garantir,  parla 
force  de  ma  cabale,  des  projets  sinistres  et  diabo-* 
liques  du  petit  bomme  rouge;  ou  autrement  Pithon^ 
surtout  si  cet  esprit  de  mensonge  lui  suggéroit  les  moyens 
i éluder  ou  i enfreindre  T  arrêt  prononcé  par  V  Olympe. 

Ailleurs  )e  dis  ,  page  292  ,  en  faisant  la  descrip- 
tion &  fi/i?  d£«if / 

«  Je  foule  un  gazon  qui  croit  naturellement ,  mal* 
»  gré  Taridité  de  son  sol  ;  j'y  cueille  la  violette  au 
»  milieu  de  la  rose  des  cbamps.  » 

Ct  signe  de  ralliement ,  indiqué  par  la  violette ,  au 
moment  de  Tusurpation ,  doit  frapper  singulièrement 
Pesprit  du  lecteur;  de  même  que  la  défense  formelle 
que  je  fais  à  Buonaparte  de  quitter  son  exil ,  lui  an-, 
nonçant  d avance  quel  en  seroit  le  résultat. 

Tout  cela,  dis-je ,  donne  un  démenti  formel  à  ceux 
qui  refusoient  de  se  rendre  à  la  vérité  des  nombreuses 
prédictions  consignées  dans  mon  premier  ouvrage,  etc. 
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Pag.  3o5  ,  je  dis  ,   en  parlant  de  Paris  : 

<c  Malheur  à  toi  ,  ville  des  philosophes  , 
»  hélas!  malheureuse  cité! 

»  Car  un  jour  le  soc  de  la  charrue  passen 
y>  ruines ,  et  un  p^re  ,  en  les  examinant  attenti^ 
»  dira  à  son  fils  :  Paris  étoit  là.  » 

Il  s'en  est  fallu  de  bien  peu  que  cette  malt 
prédiction  ne  s'accomplit  à  la  seconde  enl 
étrangers Dieu  nous  garde  de  la  troisième 

Car  je  vous  le  prédis  à  vous  to.us  qui  so 

voulez  déjà  me  pénétrer Si,  dis-je  ,  nous 

rallions  pas  de  bonne  foi  autour  de  Taugustc 
qui  nous  gouverne  ;  si  nous  ne  nous  pardonn 
mutuellement  nos  injures;  si  nous  n'oublions 
torts^  réciproques  de  cette  longue  et  trop  mail 
révolution ,  ah  !  c'est  alors  que  la  France ,  < 
France ,  serait  rayée ,  avant  deux  lustres  accom 
la  liste  des  nations. 

Dans  ces  nouveaux  Souvenirs  ,  je  veux  pj 
paraboles;  mais  elles  seront  toujours  intelligifa 
les  çrais  croyons.  Néanmoins  les  nuages  sous 
je  cacherai  la  vérité ,  ne  seront  pas  assez  ép: 
que  les  yeux  même  les  moins  exercés  ne  pu 
découvrir.  Aussi  je  le.  dis  :  Ah!  malheur  à 
voudra  pas  me  comprendre...  la  Sibylle  est  Fr 
Le  bonheur  de  sa  patrie  exalte  son  âme  ;  mais 
chinations  de  la  fausse  et  astucieuse  politiqu 
tent  aussi  toute  son  indignation. 
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Je  vais  donc  rapporter  fidèlement  et  saccinctement 
les  événemens  qui  se  sont  passes  depuis  le  i*'  mars 
181 5,  et  je  vais  prouver  que  si  mon  art  parott  futile 
ou  dangereux  aux  yeux  de  certaines  gens  qui  se  croient 
doués  d'une  intelligence  supérieure  ,  il  peut  devenir 
incontestablement  d'une  grande  utilité ,  surtout  quand 
on  ne  Texerce  que  sous  I  influence  d'un  génie  {a)  du 
premier  ordre ^  qui  ue  cesse  de  m^nspirer  que  le  bien 
général  doit  l'emporter  toujours  sur  Tintérét  particu* 
lier  :  privatorum  commodis  publiça   utiliias  arUepo-^  ^ 

nenda  est. 

Là  on  verra  encore  ce  que  j'ai  (ait  dans  les  mo- 
mens  les  plus  difficiles....  Quel  fut  Tétonncment  de 
Buonaparte  à  la  lecture  de  mes  Souvenirs  prophé- 
tiques ! 

Comment  certaines  prédictions  ont  dû  influer  sur 
les  destinées  d'un  prince  chéri ,  et  conserver  ce  héros 
à  la  France  ! 

Ah  !  que  de  gens  vont  être  surpris  de  passer 

ainsi  la  revue  devant  une  glace  magique  !  les  masques 
vont  enfin  tomber.  Cela  prouve  évidemment  qu'il  ne 
faut  jamais  condamner  sans  entendre.  Oui  y  mécréans , 
nne  sibylle  comme  moi  a  pu  et  peut  rendre  de  grands 
et  signalés  services.  Âh  !   messieurs  les  incrédules , 

TOUS  n'y  êtes  pas •  Je  veux  vous  étonner  :  j'entre- 

Tois  déjà  vos  esprits  satiriques  qui  nuancent  leurs 
couleurs ,  qui  apprêtent  leurs  pinceaux  ;  mais  je  vous 

(«)  Ariel. 

a. 
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attends  de  pied  ferme Veuillez  seulement  ab- 
jurer tout  esprit  de  parti ,  et  me  lire  avec  calme  ; 
alors ,  malgré  vos  préventions  passées  et  présentes , 
j'aime  à  croire  que  vous  rendrez  du  moins  justice  à  la 
pureté  de  mes  intentions.  Vous  direz  même ,  et  je 
me  plais  à  le  penser  :  sous  le  voile  de  cette  allégorie , 
il  est  pourtant  des  vérités  qui  frappent  nos  esprits  ; 
et  les  plus  opiniâtres  d'entre  vous  conviendront  avec 
Boileau  que 

Le  Trai  peut  quelquefois  ii*étre  pas  yraisemblable. 


LES 


ORACLES  SIBYLLINS. 
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DU    PREMIER   JANVIER    l8l5. 


Hic  mihi  {credo  equidem  ex  hoc ,  quod  eramus  locuH  : 
JUenimferè^  ut  cogitationes  ^  sermonesque  nostri pariant 
aliçuidia  somno  tale^  çuaie  de  Homero  scribit  Ennius  , 
de  çuo  çidelicet  sœpissimè  vigilans  solebat  cogitare ,  ei 
ioqui  ).  Africaïuis  se  os  tendit  eâ  forma  ,  quœ  mi  Ai  ex 
imagine  ejus  ^  quàm  ex  ipso^  erat  notior,  Quem  ut 
agnofii ,  equidem  cohorrui.  Sed  ille ,  ades ,  inquii , 
animo ,  et  omitte  timorem ,  Scipio ,  et  quœ  dicam , 
trade  memorits. 

Quelquefois  ce  qui  nous  a  fort  occupe  de  jour 
nous  revient  pendant  le  sommeil,  et  occasionne  des 
songas  semblables  à  celui  d 'Ennius,  qui,  tout  plein 
d^Horaère,  et  sans  cesse  parlant  de  ce  poëte,  crut  le 
voir  en  dormant.  Pour  moi ,  ^e  même  tout,  plein 
de  ce  que  m^avoit  dit  Massinissa ,  )e  crus  voir  l'Afri- 
cain. Il  m'apparut  sous  la  forme  que  )e  lui  connois, 
non  pour  lavoir  vu,  mais  par  son  portrait;  à  son 
aspect,  )e  frissonnai.  Mais  lui,  Scipion,  me  dit-il, 
rassurez-vous  ,  ne  craignez  point ,  et  retenez  bien  ce 
ce  que  vous  allez  entendre. 

Songe  de  Scipion, 


Déjà  l'aurore  du  premier  jour  de  Jafius  agî- 
toK  son  flambeau  d*or  sur  la  terre  étincelante 
de  perles  argentées  ;  déjà  la  nature  s'éveilloît 
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après  le  doux  repos  d^une  belle  nuit;  Tange 
gardien  de  la  terré ,  Idraëly  semble  m*aDnoncer 
par  sa  présence  qu'il  vient  dissiper  les  tem- 
pôles  ,  et  rendre  le  calme  à  l'univers» 

Il  me  dit  :  «  Je  viens  de  traverser  les  régions 
3»  célestes ,  et  je  me  suis  élancé  d'un  monde  dans 
>>  un  autre  ;  mais  il  m'en  a  fallu  franchir  des 
»  milliers  pour  arriver  au  trône  du  Tout-Puis- 
»  saut;  pour  lui  seul  il  n'existe  point  d'abîme , 
»  point  d'espace  entre  les  mondes. 

»  D'astre  en  astre  ^  de  ciel  en  ciel ,  j'ai  trouvé 
>>  l'unique  maître  de  tout ,  je  l'ai  rencontré  par- 
»  tout  ;  mais  les  intelligences  qui  peuplent  l'em- 
3i  pyrée  appellent ,  Palaisf  de  la  Divinité  su" 
»  prérne,  le  lieu  où  l'Eternel  daigne  se  ma- 
»  nifester  à  elles.  Sa  voix  fait  entendre  ses 
»  ordres  souverains.  Là ,  je  me  prosterne  et  j'ad- 
»  mire  le  Dieu  qui  créa  la  Nature,  et  voit  couler 
'^  sous  ses  pas  plus  de  mondes  que  lé  soleil  ne 
u  voit  jaillir  de  rayons  autour  dé  son  orbe. 

»  Des  légions  d'anges  le  célèbrent  sur  leurs 
»  harpes  divines  avec  une  douce  mélodie.  Je 
»  mêle  aussitôt  ma  foible  voix  à  leur  cantique 
»  d'adoration  ;  et  lorsqu'ils  eurent  achevé  ^ 
})  j'exposai  ma  demande  à  l'Eternel,  et  me 
»  prosternai  la  face  contre  terre  (à). 

(a)  Fifanç. 
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M  En  vain  je  loi  demande  la  paÎK;  en  vain  je 
^  le  supplie  de  suspendre  ses  foudres;  je  ne  peux 
»  le  fldchir,  ajoute /r/raé/,  les  crimes  des 
»  mortels  sont  tels  aujourd'hui,  que  Fange  de 
))  la  mort  vient  de  recevoir  Tordre  suprême 
))  de  les  frapper  de  son  glaive  redoutable.  Il 
))  doit  les  punir  et  les  poursuivre  à  outrance 
»  jusque  dans  leurs  repaires  impurs  et  sacrilèges. 

»  J'ai  invoqué ,  mais  inutilement  pour  eux  y 
»  la  clémence  toute  divine  :  Mortelle  ,dit-il,  en 
»  me  fixant  avec  effroi,  je  n'ai  pu  rien  ob- 

»  tenir Alors  je  me  suis  précipité  du  haut 

»  de  Tempyrée  à  travers  l'abîme  des  mondes. 
»  J'ai  souri  de  pitié,  en  découvrant  la  terre 
»  comme  un  point  dans  l'immensité ,  posé  sur 
»  les  frontières  du  néant  et  de  l'être.  Hélas!  que 
}>  sont  la  gloire  et  les  vains  projets  des  humains  ? 
))  ce  point  tourné ,  ils  ne  sont  plus  !  » 

Ilajoute  :  «  O Sibylle,  j'ai  ramené,  en  i8i4, 
»  le  calme  dans  ta  malheureuse  patrie  ;  je  t'ai 
»  sauvée,  avec  tes  concitoyens,  de  la  plus 
»  épouvantable  catastrophe  ;  car ,  sans  ma  puis- 
j)  sance  active ,  la  capitale  des  Gaules  ne  seroît 
»  plus  aujourd'hui ,  à  l'œil  de  l'Europe  étonnée , 
j)  qu'un  amas  de  décombres  et  de  ruines  encore 
»  fumantes. 

»  Et  pourtant,  continue  l'ange  protecteur, 
?»  ce  n'est  point  en  i8i5,  ce  n'est  point  même 
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»  en  i8i6  que  fîtiiront  vos  peines;  préparez- 
»  vous  dojjc  à  de  nouveaux  désastres.  Votre 
»  patrie     touche    aux    plus    terribles    nial- 

yt  lieurs lisseront  pires  que  les  premiers; 

»  déjà  un  esprit  de  vertige  s'empare  de  quelques 
»  hommes  foiblcs  et  fanatiques.  Susabo  (a)  et 
>>  Mizram{li)  parnourent  vos  provinces;  et  ces 
P  mauvais  génies  y  répandent  les  bruits  les  plus 

>>  sinistres  et  les  plus  alarmans^ Les  grands 

»  coupables  de.  votre  révolution  voudroient 
»  en  ressaisir  le  sceptre.  Que  dis-j^?  ils  vou- 
9>  droient  éterniser  leur  sanglante  domination. 
>>  Aussi  affectent-ils  de  tourner  en  ridicule  les 
»  actes  les  plus  sages.  Ils  traitent  de  foiblesse 
»  ce  qui  n'émane  que  de  la  clémence  ;  ils  font 
»  circuler  des  nouvelles  mensongères  et  accu- 
»  sent  injustement  le  gouvernement  le  plus  pa- 
»  ternel  de  vouloir  faire  revivre  ces  temps 
>>  d'une  monstrueuse  féodalité.  Leurs  perfides 
,»  intrigues  tendent  surtout  à  égarer  les  esprits; 
3>  et  ils  se  flattent  qu'ils  amèneront  les  militaires 
»  à  servir  leurs  projets  impies.  Tabtibik  (c) 
»  leur  fascine  les  yeux ,  et  Thacrinus  (d)  ré- 
3>  pand  au  milieu  d'eux  la  confusion.  » 

(tf)  Géoîe  des  voyages. 
{â)  Génie  cle  persëcutioo. 
(c)  Gcnîe  de  fascination. 
(fi  Géuie  de  confusion. 
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Les  braves  des  braves  prêtant  Toreille  à  ces  îra- 
postures,  réclament  ce  qu'ils  nomment  leurs 
anciennes  prérogativ^es.  «  [ja  garde  du  souverain 
»  nous  appartient  de  droit ,  et  Louis  XVIII 
»  anroit  dû  se  confier  à  cette  troupe  invincible 
»  qui  a  triomphé  de  tous  les  efibrts  de  TEu- 
»  rope  conjurée.  »  Ainsi  s'expriment  les  agens 
d*ane  coupable  faction  :  a  II  faut  l'avouer, 
»  ajoute  Idraëelj  sî  le  souverain  qui  vous  est 
»  rendu  d'une  manière  si  merveilleuse  ,  les  eût 
»  primitivement  attachés  à  son  auguste  per- 
»  sonne  9  ces  vieux  guerriers  accoutumés  à 
A  vaincre  et  à  obéir,  luiseroient  peut-être  de- 
»  meures  fidèles.  Malheureusement  des  traîtres 
»  les  égarent  et  ne  cessent  de  leur  répéter  qu'ils 
»  sont  avilis  et  méprisés  de  la  Cour  ;  vous  êtes 
»  plébéiens  ,  leur  crie-t-on  ;  alors  plus  d'avan- 
»  cément,  plus  de  gloire;  et  ces  Français, 
»  iadîgneraent  trompés ,  osent  encore  regretter 
))  celui  qui  plus  d*une  fois  les  conduisit  à  la 
»  victoire....  et  souvent  à  la  mort.  Hélas!  sous 
»  bien  peu  de  temps,  Napoléon  lui-même  doit 
»  rouvrir  les  plaies  encore  sanglantes  de  sa 
»  malheureuse  patrie. 

»  C'est  de  cette  première  et  unique  cause 
»  que  dériveront  tous  les  fléaux  qui  sont  au 
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»  moment  de  tomber  sur  le  plus  beaa  pays  de 
»  ce  globe  habité. 

»  Lies  soldats  de  cet  audacieux  proscrit  se 
3»  soulèveront.  Il  en  est  même  qui  »  dans  leur 
»  criminel  délire ,  in  vogueront  le  nom  de  l'u- 
»  surpatenr  ;  car  il  est  dit  qu'il  se  présentera 
»  vers  eux  avec  le  sourire  du  mépris  et  celui 

9  du  mensonge Des  villes  lui  livreront  pas- 

7>  sage  ;  mais  le  silence  de  la  mort  régnera  uni- 
»  versellement  sur  ses  pas.  Le  crime  seul  lui 
»  servira  d'escorte ,  et  ce  perfide  n'imitera  pas 
»  cet  illustre  banni,  qui.  cédant  aux  larmes 
»  d'une  mère,  rétrograda  lorsqu'aux  portes 
»  de  Rome,  ilpouvoit  déjà  s'en  regarder  comme 
»  le  maître.  Coiiolan  ne  voulut  pas  livrer  sa 
»  patrie  aux  horreurs  de  la  guerre  civile  ;  Buo^ 
2>  napai'te,  pour  assouvir  son  ambition,  entrera 
»  dans  la  capitale,  précurseur  des  maux  qui 
»  bientôt  viendront  vous  accabler.  Les  Fran- 
»  çais,  moins  heureux  que  les  Romains,  ne  trou- 
»  vert)nt  point  une  moderne  Véturie  pour 
»  rimplorer  sur  les  destinées  d'un  peuple 
»  victime  de  la  plus  insigne  trahison  :  mais  il 
»  est  une  autre  femme  qui  saura  désarmer  sa 
»  vengeance.  Elle  s'y  exposera  elle-même  pour 
»  retenir  son  bras  prêt  à  frapper  le  plus  noble 
»  rejeton  de  la  tige  sacrée  des  lis. 


r- 
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»  C'cfit  à  toi,  Sibylle,  continue  cet  ange 
»  protecteur  à  préparer  celte  œuvre  si  sublime 
»  et  si  sainte.  Tes  conseils  salutaires  peuvent 
j»  prévenir  un  nouveau  régicide.  » 

J'étois  agitée  des  plus  sombres  réfle?cions  : 
à  ce  récit  imposant  et  terrible,  mon  âme  fut 
accablée  des  plus  douloureux  pressentimens. 
Quoi!  me  dis- je,. encore  de  nouveaux  mal- 
heurs pour  cette  auguste  famille  !  Ah ,  grand 

Dieu!  quel  en  sera  donc  le  terme  ? 

Le  génie  dit  :  «  Faites  des  apprêts  effroyables 
»  de  guerre ,  vous  serez  vaincus.  Joignez  la 
»  prudence  à  la  force;  tenez  mille  conseils  de 
»  guerre;  tous  vos  desseins  seront  renversés. 
î>  Promettes,  espérez,  menacez,  il  n'arrivera 
»  rien  de  ce  que  vous  projetez.  « 

Accingite  vos ,  et  s^incimini  ;  inite  cojisillum 
et  ^ssipabitur  ;  loquinUmi  sferbum ,  et  nonjiet. 
Il  continue  :  «  Buonaparte  sera  terrassé  et 
»  prendra  la  fuite;  car  à  Waterloo  le  nombre  18 
»  lui  deviendra  fatal.  Ce  vain  simulacre  de  trône, 
»  Sur  leqtiel  il  s'étoit  assis  de  nouveau, sera  brisé. 
»  Sa  trop  coupable  entreprise  toiirnera  à  sa 
»  honte ,  et  celui  qui  fut  un  moment  Tarbitrc 
»  souverain  de  l'Europe ,  l'élonnera  une  seconde 
»  fois  par  sa  chute  effroyable.  Néron ,  le  hlche 
»  Néron  ne  saura  pas  même  mourir,  » 
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»  Ah  !  malheur  à  FEurope  et  à  vous ,  si  ja- 
»  mais  ce  nouveau  Marias  rentroit  une  troi- 
D  sième  fois  en  vainqueur  dans  la  moderne 
a>  capitale  du  monde  :  mais  je  veillerai  sur  lui 
»  avec  soin.....  ;  et  s'il  veut  franchir  encore 
^  rOcëan ,  alors  je  confie  à  jamais  sa  garde  à 
»  SupMatus^  génie  poussière  de  terre.  » 

J'invoquai  aussitôt  cette  puissance  supérieure 
pour  le  bonheur  de  ma  patrie  et  la  tranquillité 
inaltérable  de  notre  auguste  souverain  et  des 
petits-fils  du  Grand  Henri. 

J'entends  alors  une  voix  extraordinaire  qui 
dit: 

«  Encore  quelques  orages Des  vents 

»  pourront  même  présager  une  forte  tempête  de 
»  1817  a  1818;  maïs  Sialul^  génie  de  pros- 
3»  peritéetdepaix,  annonce  de  1819  a  1828  une 
D  chose  étonnante  et  merveilleuse  qui  doit  se 
»  passer  en  Europe.  Alors  la  France  recouvrera 
»  son  antique  splendeur;  mais  elle  ne  sera  réelle 
»  et  même  immuable  que  de  1823  à  1828,  et 
»  pourtant  depuis  plus  d'une  Olympiade  les  lis 
»  auront  refleuri  de  nouveau ,  et  même  un  jeune 
»  prince  sera  un  jour  bien  cher  aux  diverses 

»  nations Les  peuples  se  réjouiront  à  sa 

»  naissance.  Il  sera  le  gage  d'une  paix  et  d'une 
yi  réconciliation  générales.  » 
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Le  génie  étoit  appuyé ,  d'une  main ,  sur  une 
ancre,  et  tenoit,  de  l'autre ,1e  sceptre  de  rUni- 
vers;  car 

Le  trident  de  Neptune  est  le  sceptre  du  Monde. , 

LSMIXRRK. 

>  II  me  dit,  en  le  brisant  :  «  Un  jour  viendra, 

>  et  ce  jour  n*est  peut-être  pas  éloigné ,  où  ce 
j»  sceptre  fameux  sera  commun  à  toutes  les 
»  nations;  les  intelligences  supérieures  leur  mé- 
A  nagent  un  tel  bienfait.  Tous  les  souverains , 
»  réunis  au  nord  ^  concourront  plus  tard  à  ce 

>  grand  acte  de  justice. 

»  Mais  avant  que  cela  n'advienne ,  Ton  comp- 
»  tera  trois  fois  neuf  au  plus. 
})  Et  le  temple  de  Janus  sera  rouvert  sept 

Ti  fois. 

»  Car  les  révolutions  sont  conmie  des  tor- 
»  rens  dévastateurs  qui  menacent ,  dans  leur 
»  course  indomptée ,  de  tout  engloutir  ;  et  de 
»  l'orient  à  l'occident  elles  prolongent  leurs 

»  criminelles  secousses ;  et  après  avoir  occa- 

3)  sionné  des  troubles  dans  les  divers  Etats  cir- 

>  con voisins ,  elles  pourront  s'étendre  encore 
»  d'un  pôle  à  l'autre. 

»  Le  Nil  remontera  vers  sa  source  ,  et 
»  la  fameuse  muraille  sera  à  la  fin  démolie ,  et 
»  les   Européens   entreront    alors    librement 
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))  pour  faire  leurs  échanges.  Et  4a  Nubie  J 
>)  l' Abyssinje ,  auront  aussi  leur  génie  destruc- 
1»  teur. 

»  Mais  c'est  au  Nouveau-Monde  q\ijéeglun(a) 
»  se  promet  le  plus  de  ravages.  Là  des  artisans 
»  de  discordes,  des  hommes  nés  dans  les  divers 
»  Etats  de  l'Europe ,  viendront  propager  leur 
»  infernale  doctrine. 

»  Et  ils  feront  des  prosélytes  ,  et  les  esclaves 
»  voudront  de  nouveau  chasser  les  maîtres.  Ils 
»  se  partageront  un  immense  pouvoir,  et  TVï- 
»  rab  (é)  les  protégera. 

»  Gela  n'aura  lieu  que  pour  un  temps  limité| 
))  et  peu  après  ils  demeureront  anéantis  et  con* 
'  »  fondus  ;  car  les  méchans  seront  enfin  jugés 
»  par  Phcdgus  (c). 

»  Quand  cela  se  passera  sur  le  nouvel  hémiS'^ 
»  phère ,  depuis  un  certain  temps  l'Europe  sera 
»  tranquille. 

1»  La  France  surtout  jouira  d'une  paix  inal- 
»  térable  ;  et  les  lis,  malgré  quelques  tourmentes 
»  qui  s'élèveront  de  Y  orient  k  ï  occident^  y  re- 
»  fleuriront  d'âge  en  âge. 

»  Ah!  quand  on  dit  qu'il  faut  un  siècle poui: 


Mi*«Wini^^i^PV«>*<«>i«P—M«W>«.>VB*>4»^(>^PM«^ 


(a)  Génie  du  feu  dévastateur. 
(â)  Génie  de  concussion. 
(c)  f  énie  de  jugement. 
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»  opérer  une  révolution,  Ton  n'a  pas  assez  réflé- 
»  chi  sur  la  manière  dont  elles  se  sont  préparées. 
D  Un  état  toujours  tranquille  est  un  état  idéal. 
»  L'ombre  même  d'un  bonheur  si  parfait  est 
»  au-dessus  de  Thomme;  et,  en  dépit  de  toute 
»  prudence,  sa  destinée  fut  constamment  d'être 
9  le  jouet  d'événemens  non  moins  fâcheux 
»  qu'imprévus. 

i>  O  Français  !  vous  ne  savez,  pas  encore 
9  combien  pèse  le  sceptre  ;  quelles  peines  coûte 
»  le  soin  de  régner  et  de  gouverner  les  peuples! 
»  C'est  en  les  rendant  industrieux  et  dociles  que 
»  Ton  peut  faire  leur  bonheur.  Alors  la  gloire 
)}  national  marche  ainsi  de  front  avec  la  féli-- 
y>  cité  publique. 

»  Au  iporal  comme  au  physique ,  une  élé  va- 
»  tion  rapide  présage  toujours  une  destruction 
»  prochaine.  Votre  révolution,  daiis  ses  diverses 
»  phases,  vous  en  a  donné  d'assez  mémorables 
»  exemples  :  n'y  cherchez  pas  dorénavant  des 
»  règles  à  suivre ,  mais  des  fautes  à  éviter. 

»  D'ailleurs  ce.nesont  ni  les  longs  règnes,  ni 
»  les  fréquens  changemens  qui  causent  la  chute 
»  des  empires ,  c'est  Tabus  de  l'autorité. 

»  La  première  fonction  des  Rois  et  le  plus  bel 
»  attribut  de  la  royauté ,  c'est  l'exercice  de  la 
»  justice. 

»  L'homme  sincère  est  toujours  estimable  et  la 
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»  franchise  devroit  plaire  à  tout  le  monde, 
»  notamment  aux  bons  princes. 

»  Puisse  la  tranquillité  inlérieure  renaître 
ai  enfin  parmi  vous  !  ô  Français  !  pardonnez , 
»  pardonnez  à  ceux  qui  ont  d'anciens  torts 
»  envers  vous,  et  donnez  aux  autres  la  force  de 
»  supporter  leurs  malheurs  trop  mérités ,  qu'ils 
»  appellent  d'injustes  réactions. 

»  Ecoutez,  écoutez,  Sf bille ^  mes  derniers 
»  mots  5  et  gravez-les  profondément  dans  votre 
3>  cœur  pour  les  transmettre  fidèlement  à  ceux 
»  qui  voudront  bien  vdus  entendre,  w 

Tandis  que  l'ange  me  parloît,  je  dormois 
toujours,  je  recueillois,  j'entendois,  en  songe, 
les  préceptes  de  l'envoyé  divin.  Il  ajoute  : 

ce  L'horizon  politique  s'obscurcit  de  nouveau. 
»  Les  nuages  s'amoncèlent ,  et  tout  annonce 
»  un  orage.  Le  parti  qui  prétend  triompher,  en 
.V  craint,  peut-être  plus  qu'il  ne  le  désire,  le 
»  prompt  éclat;  mais  il  s'obstine  toujours  à 
»  dire  que  les  choses  sont  arrivées  à  ce  point, 
»  qu'il  faut  que  la  foudre  déchire  la  nue.  — 
»  C'est  sur  vos  têtes  coupables  qu'elle  ira 
»  tomber.  —  O  vous,  artisans  de  révolu- 
»  tions  éternelles,  je  vous  le  dis,  avant 
»  un  lustre  accompli,  vous  serez  la  plupart 
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»  rentrés  dans  le  néant ,  si  vous  persévérez 
»  dans  vos  perfides  desseins.  » 

Tel  fut  roracle  prononcé  par  le  génie  des 
Mondes,  telles  furent  les  redoutables  vérités 
qa'il  m'annonça. 

Une  vive  et  brillante  clarté  m'environne  sou- 
dain de  toutes  parts. 

Et  Idraéi,  étendant  ses  ailes  d*une  blancheur 
éblouissante ,  dit  encore ,  en  me  montrant  un 
lis  : 

Dis^inœ  nuncia  pacis. 

a  Je  porte  le  symbole  de  la  paix.  » 

Il  disparoît  aussitôt  sur  un  nuage  d^azur, 
laissant  derrière  lui  un  long  sillon  de  lumière , 
semblable  à  celui  de  l'arc-en-ciel  :  alors  les 
ténèbres  de  la  nuit  s'évanouissent ,  leshabitans 
de  Tair,  étonnés  de  voir  naître  l'aurore  avant 
Theure  accoutumée ,  commencent  leurs  con- 
certs et  respirent  le  parfum  qu'exhale  la  nature 
couverte  encore  des  traces  de  l'hiver  quidispa- 
roissent  sous  les  pas  de  l'envoyé  céleste. 

C'est  ainsi  y  et  sous  les  auspices *du  génie  des 
mondes  créés,  que  commence  Tannée  i8i5. 

J'étois  restée  anéantie  et  dans  un  étonnement 
difficile  à  décrire 

Cette  vision  cependant  me  sembloit ,  non 

« 

3 
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pour  le  présent  ^  mais  pour  l'avenir ,  d^un  favo- 
rable augure.  J'osois  espérer  encore  ,  et  me 
disois  : 

Heureux  les  peuples  dont  la  renommée  m 
parle  jamais  que  d'une  voix  paisible  !  Mais  je 
le  vois,  nous  touchons  au  dénoûment  d'une 
grandecatastrophe.  Ah  !  puisse  la  Vérité ,  fille 
de  la  Raison,  préparer  les  esprits  à  me  concevoir  I 
Fuissent  des  documens  trop  certains  frapper  h 
mpltitude  étonnée,  et  l'amener  à  prévenir,  s'il 
est  possible,  Tépouvantable  événement  dont 

nous  sommes  tous  menacés par  l'apparitioii 

si  subite  du  destracteur  des  Mondes  ! 

Tigre ,  à  qui  la  pitié  ne  peut  se  faire  entendre , 
Tu  n'aimes  que  le  meurtre  et  les  embrasemens  ; 
Les  remparts  abattus,  les  palais  mis  en  cendre  , 
fSont  de  ta  cruauté  les  plus  doux  monumens. 

J.-B.  RoussxAir. 
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QUELQUES  REFLEXIONS, 


Quîd  pot  est  ess€  tam  mpertum^  tamfue 
^rspicuumy  cùm  cmlum  suspeximus,  cmles^ 
tiaçue  contemplati  sumus ,  çuàm  esse  ali» 
fUêé  mumen  prmsiantUsimm  mentis^  fs# 
'hetc  regautur? 

Peut  on  regarder  le  ciel,  et  contenir 
pler  tout  ce  qui  s*y  passe  ,  sans  voir  avec 
toute  rëvidenct*.  possible  y  qu'il  est  gou- 
verné par  une  suprême ,  par  use  divine 
întelligeDce  ? 

Ciciaojr. 


La  nuit  dîsparoit  à  l'aspect  da  soleil;  mes 
paupières  s'enlr'onvrent  aux  rayons  de  cet  astre 
régénérateur.  Que  son  réveil  est  imposant! 
Quelques  heures  ayant  son  apparition ,  le  ciel 
se  colore  d'une  lumière  pourprée  du  côte  de 
Torient  :  peu  à  peu  la  teinte  devient  phis  écla- 
tante ;  Toeil  en  suit  les  progrès.  A  l'occident , 
on  voit  les  dernières  ombres  de  la  nuit  ;  des 
rajoBs  ëlincelans  annoncent  la  préflepce  du 

3. 
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flambeau  de  l'univers;  et  bientôt,  il  s'élève 
lui-même  avec  majesté  au-dessus  de  notre  hé- 
misphère. La  nature  entière  semble  saluer  son 
bienfaiteur;  les  concerts  des  oiseaux  expriment 
leur  alégresse.  Tous  les  êtres  qui  respirent , 
excepté  rhomme,  abandonnent  les  douceurs  du 
sommeil ,  pour  jouir  des  charmes  de  la  lumière. 
En  vain  cherche-t-on  à  se  faire  illusion;  tout 
nous  dit  que  la  grandeur  de  Thomme  ne  doit 
pas  se  borner  à  la  petitesse  de  ce  globe.  La  vie 
est,  pour  la  moitié  du  genre  humain,  une 
nuit  orageuse  ;  et  pour  l'autre ,  elle  n'est  qu'un 
instant  de  repos  :  il  est  donc  nécessaire ,  pour 
le  bonheur  de  l'humanité  ,  que  cette  vie  ne  se 
montre  que  comme  l'aurore  d'un  beau  jour. 

«  Dieu  a  des  attributs  sans  doute  ;  mais  mon 
»  intelligence  est  trop  limitée  pour  les  apprécier; 
»  Dieu  n'est  pas  sage  (dit  un  écrivain  célèbre), 
)>  mais  plus  que  sage  ;  il  n'est  pas  intelligent , 
1»  mais  plus  qu'intelligent;  en  un  mot,  il  est 
»  Dieu^  et  si  je  pouvois  pénétrer  son  essence, 
»  je  seroi3  son  égal,  il  n'existeroit  pas.  » 

Il  pénètre ,  il  anime ,  et  la  terre  et  les  deux  ; 
L*homme  par  lui  respire  et  subsiste  en  tous  lieux , 
Et  son  esprit  divin  se  cache  et  se  renferme 
Dans  l'abime  éternel  d*un  espace  sans  terme. 

Je  regarderai  donc  le  passé  avec  calme  ;  et 
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Fespoîr  consolateur  me  fera  envisager  Favenir 
comme  la  fin  des  maux  de  ceux  qui ,  ainsi  que  * 
moi,  portent  leurs  regards  au-delà  de  ce  monde, 
dans  cette  heureuse  région,  séjour  inconou  au 
crime  et  à  la  douleur ,  mais  où  régnent  une  paix 
et  une  joie  non  interrompues. 

Et  toi,  fille  du  ciel,  aimable  et  douce  Reli- 
gion ,  que  me  diras-tu  ?  Espère ,  espère  :  ton 
Créateur  t'a  repris  tout  ce  qu'il  t'avoit  donné , 
il  peut  encore  tout  te  rendre  ;  ses  grandeurs 

sont  infinies fléchislsons  sous  un  Dieu  qui 

veut  nous  éprouver 

Cependant  je  ne  fais  pas  profession  de  cette 
haute  sagesse  que  quelques  rêveurs  font  con- 
^ter  dans  la  seule  contemplation  ;  mais  d'une 
sajgesse  humaine,  conforme  à  notre  nature  et  à 
notre  bonheur ,  qui  veut  que  Ton  soit  utile  aux 
autres  et  à  soi-même.  An  !  mille  fois  heureux 
ceux  qui  peuvent  couler  paisiblement  leur  vie 
loin  du  tumulte  et  du  fracas  des  cours  et  des 
villes  !  Ils  apprennent  de  la  nature ,  si  libérale 
et  si  variée  dans  ses  bienfaits ,  à  l'imiter  en  fa- 
veur de  leurs  semblables.   ' 

J'étois  ainsi  livrée  à  toute  l'étendue  de  mes 
réflexions.  Je  les  entremêlois  de  raisonnement 
les  plus  philosophiques.  Cette  douce  et  trop 
courte  illusion  s'est  bientôt  évanouie  ;  je  me  suis 
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retrouvée  trÎ3te  et  solitaire  ;  j'ai  pleure ,  mm 
•  sur  le  monde  et  ses  vains  honneurs ,  car  il^ 
n'ont  aucun  charme  pour  moi^.  ;  mais  ramer- 
tume  qu'entretenoit  dans  mon  âme  la  mysté- 
rieuse révélation  du  génie  me  livroit  aux  plus* 
violentes  agitations.  ^ 

Dans  ce  moment ,  de  noires  pensées  m'as- 
siégeoieut  ;  est-il  quelqu'un,  me  disois-je,  qui 
jamais  se  soit  vu  réduit  à  la  même  extrémité 
que  moi?  Quoi  î  des  complots  affreux  s'our- 
dissent encore  ;  ma  patrie  est  de  nouveau  me^ 
nacéeî!!!  et  Idraé'l exige  que  j'en  instruise  les 
agens  du  pouvoir  t  mais  je  n'ai  et  n'aurai  ja- 
mais aucun  rapport  avec  eux;  d'ailleurs  ils 
traiteroient  ma  révélation  de  fable  indiscrète. 
Que  sais-je?  Peut-être  même  deviendrois-je 
leur  victime  ;  et  malgré  mon  zèle  pour  le  bien- 
de  tous,  ces  esprits  fofts  auroient  peine  à  croire 
que  je  suis  investie  de  la  juste  confiance  du 
génie  protecteur  des  mondes. 

Ncm-seulement  cette  situation  étoit  étrangère 
à  ma  volonté ,  mais  je  ne  me  sentois  pas  la  force 
de  soutenir  les  regards  des  profanes.  Jepouvojs 
leur  dire  à  la  vérité  Susabo  ^  Mizran^  Tqbtibik^ 
répandent  sur  divers  points  de  FEurope  leurs 
malignes  et  trop  funestes  inQuences.  Mais  leur 
foible  raison  ne  pourroit  concevoir  Timpor tance 
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de  mes  avis.  Le  rire  insultant  de  rincrëdulltë 
yiendroit  se  placer  sur  lears  lèvres , ^peut-être 
même  oseroient-^ils  braver  le  pouvoir  de  la  Si" 
bjrttej  et  la  Sibylle  toujours  bonne  et  compa- 
tissante OFaindroit  pour  eux  la  vengeance  ter- 
rible de  ses  génies  protecteurs  !  Allons,  dis-je, 
il  vaut  mieux  imprimer.  Mon  singulier  ouvrage 
sçra  lu ,  interprété  et  travesti  de  mille  manières. 
Ah  !  puisse  du  moins  quelqu*adepte  me  savoir 
gré  d'avoir  fait  gémir  la  presse ,  pour  décon- 
certer, s^il  est  possible,  les  projets,  et  entra vw 
\%s  efforts  de  tous  ces  artisans  de  V  oppression 
dont  le  chef  fougueux  accabla  si  long-temps 
notre  belle  France. 

C*est  assez  que  dix  ans,  son  audace  eflrouttfe , 
Sur  des  ailes  de  cire  aux  étoiles  montée. 

Princes  et  rois  ait  osé  défier. 
La  fortune  l'appelle  au  rang  de  ses  victimes. 
Et  le  ciel,  accusé  d'autoriser  ses  crimes , 

Est  résolu  de  se  justifier. 

Je  me  dis  alors  : 

Je  ne  puis  laisser  ces  oiseaux  de  proie 
exercer  plus  long-temps  parmi  nous  leurs 
affreux  ravages.  Je  provoquerai  contre  eux  une 
défense  légitime,  et  sMls  veulent  encore  du  sang, 
qn'ils  se  dévorent  eux-mêmes  ou  qu'ils  cour- 
rent  s^en  repaître  dans  le  pays  des  cannibales  • 
Cependant  je  me  rassure  :  les  temps  ne  sont 
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plus  les  mêmes  :  il  n'est  pas  une  seule  victime  de 
notre  épouvantable  révolution  qui  consentît  de 
nouveau  à  tendre  la  gorge  auK  poignards  des 
enfans  àeBruius 

Laisser  le  crime  en  paix ,  c^est  s'en  rendre  complice. 

La  situation  de  Paris  doit  maintenant  fixer 
mon  attention;  car  des  événemens  qui  peuvent 
s'y  préparer  dépendent  la  tranquillité  de  la 
France  et  celle  de  toute  l'Europe. 

En  effet,  après  quelques  semaines  d'obser- 
vations attentives,  je  m'étois  assurée,  par  moi- 
même,  que  les  malveillans  n'avoient  jamais 
mieux  servi  le  parti  qui  les  pay©^  que  leur  réu- 
nion étoit  la  nouvelle  boîte  de  Pandore  d'où  s'é- 
chappoient  tous  les  crimes  :  les  misérables  !  ils 
s'efforçoîent  de  persuader  à  leurs  trop  crédules 
sectateurs  que  le  meilleur  des  princes  éfoit  au 
moment  de  renverser  l'édifice  qu'il  a  voit  pris 
tant  de  peine  à  rétablir.  Et  je  leur  disois: 
«Pourquoi,  lâches  imposteurs ,  calomnier  les 
»  nobles  intentions  du  plus  généreux  des  mo- 
»  narques?Apprenez,apprenezà  le  connoître,  et 
»  rendez  hommage  à  ses  vertus.  Il  estimera  sur- 
»  toutFhomme  sage  qui  a  de  grandes  vues,  et 
»  sera  persuadé  qu'un  ami  de  bon  conseil  est ,  de 
»  tous  les  biens,  le  plus  précieux  ,  le  plus  né- 
>ii  cessaire ,  le  plus  digne  d'un  RoL 
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»  Pour  l'engager  à  bien  choisir  ses  ministres, 
a  il  n'oubliera  jamais  qu*il  est  responsable  de 
n  leur  conduite.  Il  écoutera  ce  que  ses  courti« 
»  sans  lui  disent  lesuns  des  autres  :  c'est  le  moyen 
»  de  connoître  à  la  fois  et  ceux  qui  lui  font  des 
«rapports,  et  ceux  qui  en  sont  l'objet. 

»  L'essentiel  pour  lui  sera  de  se  tenir  dans 
»  une  modération  exacte  :  mais  comme  il  n'est 
»  pas  facile  de  déterminer  ces  limites ,  il  préFé- 
»  rera  de  rester  en  deçà ,  plutôt  que  de  se 
»  porter  au-delà  :  on  est  plus  près  de  la  raodé- 
»  ration,  en  n'allaut  pas  jusqu'au  but,  que  quand 
»  on  le  dépasse  (a).  » 

»  Ce  grand  prince  verra  tout  par  ses  yeux. 
Sa  sagesse  s'arrêtera  même  aux  plus  foible5 
détails  ((uand  il  le  croira  nécessaire.  Il  accueil- 
lera tous  les  ouvrages  qui  renfermeront  des  vé- 
rités salutaires.  Que  sous  son  règne  les  auteurs 
ne  disent  donc  point  avec  Aristarque,  qu'ils  ne 
peuvent  pas  écrire  ce  qu'ils  veulent,  et  ne 
veulent  pas  écrirece  qu'ils  pensent.  »  Pour  moi, 
si  je  puis  être  utile,  en  démasquant  les  im- 
posteurs, mon  but  sera  rempli;  la  terreur  ne 
comprimera  pas  ma  pensée,  et  j'aurai  les  yeux 
toujours  ouverts  sur  les  manœuvres  des  mé- 


(tf)  Pensées  d'Isocrate. 
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chans  qui  conspirent  la  ruine  de  ma  patrie. 
j4h  !  quand  il  s'agit  du  bien  public ,  qu'importe 
qu'on  l'obtienne  de  gré  ou  de  force ? 

Les  cœurs  remplis  d'ambition 

Sont  sans  foi ,  sans  honneur  et  sans  afiectiQn. 

Occupés  seulement  de  Tobjet  qui  les  gui  de  ^ 

Ils  n*ont  de  Taroitié  que  le  masque  perfide; 

Prodigues  de  sermens,  avares  des  effets. 

Le  poison  est  caché  même  sous  leurs  bienfaits. 

La  gloire  d'un  grand  homme  est  pour  eux  un  supplice  y 

Et  pour  lui  tôt  ou  tard  devient  un  précipice. 

Voilà  les  hommes  qui  dans  Tombre  ourdiront 
de  fatals  complots,  et  ce  sont  eux  que  je  ne 
craindrai  pas  de  dévoiler.  Aussi  c'est  à  eux 
surtout  que  mon  ouvrage  devra  déplaire;  sous^ 
le  masque  de  riu4ifference  ,  ils  dénigreront, 
calomnieront  mes  oracles,  peut  -  être  même 
prétendront-ils  que  le  litre  seul  de  prophé- 
ties suffît  pour  le  faire  condamner  par  les  gens 
sensés  et  religieux;  mais  qu'ils  apprennent  que 
dès  que  lés  motifs  en  sont  bons,  c'est  tout  ce 
qu'il  faut.  Je  dis  comme  Gicéron  :  Mea  mihi 
eonscientia  pluris  est  quàm  omnium  sermo/ 

«  Je  préfère  le  témoignage  de  ma  cons- 
»  cîence  à  tous  les  discours  qu'on  peut  tenir 
1»  de  moi.  » 

Je  ne  suis  pas  responsable  des  fausses  inter- 
prétations que  Ton  pourra  donner  à  Tobjet  de 
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mon  livre.  Cependant  je  ne  crains  pas  d'af- 
firmer, pour  U  tranquillité  de&  âtnes  les  plus 
timorées,  qu'on  peut  le  lire  sans  hésitation  et 
sans  crainte. 

D'ailleurs  les  jqgemens  des  hommes  auroient- 
ils  donc  le  droit  de  me  flétrir?  Messieurs^ 
messieurs  y  ne  méprisons  janmis  ni  le  métier 
ni  V artiste.  N^oubtions  pas 

Que  Dieu  bravant  toujours  les  puîssans  et  les  sages  » 
Fur  la  maÎB  la  phit  faible  accomplît  son  ouvrage. 

Ainsi  y  seniblable  au  pilote  qui  s'embarque 
sur  une  mer  orageuse ,  j'essuierai  des  secousses 
violentes ,  je  rencontrerai  des  écueils  ;  mon 
vaisseau  avancera  plus  ou  moins  vite  :  ce- 
pendant il  faudra  bien  finir  par  arriver  au 
port.  Je  jouirai  peut-être  encore  quefque  temps 
des  douceurs  du  repos;  mais  bientôt  intrépide 
Sibylle  ,  je  volerai  à  de  nouvelles  découvertes. 

De  loin  contre  Torage  un  nautonîer  s*apprète , 
Avec  le  vent  en  poupe  il  songe  à  la  tempête. 

PiaoH. 
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CHAPITRE  PREMIER. 


Vel/e  quod  deeeat^  id  ipsum  miserrimun^ 
est  f  nec  tam  miserum  est  y  noh  adipise^ 
quod  Pâlies ,  quant  adipisci  pelle  quod  noi^ 
oporieat. 

On  est  bien  malheureux  de  concevoir 
des  projets  criminels  ;  et  le  comble  du 
malheur  y  ce  n*est  pas  de  manquer  l'exé- 
cution, c*est  de  goûter  le  projet. 

CicÊaoN. 


Loin  d'ici  toute  fable ,  loin  d'ici  tous  Jeux  de 
rimagination !  La  vérité  doit  me  suffire;  elle 
seule  va  guider  raa  plume ,  et  c'est  l'histoire  que 
je  vais  écrire.  Sa  véracité  pourra  bien  néan- 
moins avoir  quelquefois  l'eiupreinte  de  la  fic- 
tion :  cela  tient  à  la  nature  de  mes  écrits. 

Je  m'arrête  un  moment  avant  d'entrer  dans 
ces  pénibles  détails ,  et  je  considère  enfin 
quelle  est  la  tâche  que  je  vais  entreprendre. 

Mnémosine^  ah!  viens  répandre  sur  mes 
tableaux  cet  intérêt  dé  Texactitude  qui  nous 
enchaîne  à  la  vérité,  sous  ces  teintes  demi- 


/ 
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sombres   dont   les   âmes  sensibles    aiment   à 
repaître  leurs  regards.  * 

Vers  cette  époque  d'une  éternelle  douleur, 
j'errois  souvent  seule  sur  les  bords  de  la  Seine  ; 
là,  je  me  laissois  aller  à  une  vague  rêverie  qui 
bientôt  me  livroit  aux  idées  les  plus  sombres 
et  les  plus  mélancoliques.  Ifce  terreur  profonde 
s'eznparoit  quelquefois  de  tous  mes  sens.  Hélas  ! 
que  me  présageoit-elle  ?  les  malheurs  sans 
doute  qui  alloient  fondre  sur  nous  ;  car , 
presque  toujours  lorsqu'un  grand  événement 
va  changer  le  cours  de  notre  vie ,  Fâine  in- 
quiète, abattue,  semble  nous  avertir,  ou  du 
danger  qui  nous  menace  ou  du  bonheur  qui 
nous  attend.  Eh  !  qui  n'a  pas  éprouvé  quel- 
quefois ces  pressentimens  intimes?  Je  fixois  ce 
château  des  Tuileries  oii  reposoient  nos  plus 
chères  espérances.  Je  gémissois  sur  les  menées 
sourdes  d'un  si  grand  nombre  de  conspirateurs, 
dont  tous  les  vœux  secrets  se  rattachoient  au 
rocher  de  Vile  d'Elbe.  Est-il  bien  vrai,  me 
disois- je  dans  l'amertume  de  mon  cœur,  que 
le  génie  du  mal  ait  ici  des  agens  ?  Le  cri  si- 
nistre d'un  oiseau  de  proie ,  le  bêlement  d'un 
agneau  timide ,  l'aboiement  du  chien  de  minuit, 
sont-ils  des  présages  sinistres  pour  l'homme  ? 
Doit-il  y  croire  ?  Oh  !  non ,  non  ;  et  pourtant 
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j*ai  vu  des  personues paisibles,  depuis Theareux  _ 
retour  du  Roi ,  se  i>entir  tout  à  coup  frappée 
de  terreur  par  ces  sortes  de  pronostics. 

G'étoit  surtout   dans  les  provinces  que 
malveillance  fai^oit  les  plus  efirayans  progrès» 
Le   peuple,    naturellement  superstitieux,    se^ 
laissoit  aller  à  touM|^  les  impulsions  qu'on  vt)u— 
k)it  lui  donner ,  et  prêtoit  l'oreille  aux  sugges- 
tions les  plus  perfides  et  les  plus  mensongères» 
Les  uns  ne  se  trouvoicnl  plus  en  sûreté  dans 
rhéritage  qu  ils  teuoient  de  leurs  pères  ;  leurs 
biens  acquis  ddns  la  révolution  étoient  distin- 
gués par  l'épilfaète  de  nationaux  :  les  antres 
Toyoient  déjà  le  rétablissement  des  dîmes  et 
des  droits  féodaux.  Des  gens  adroits  profitoient 
habilement  de  leurs  craintes  pour  les  exaspérer; 
et  malheureusement  ils  ne   parvenoient  que 
trop  aisément  à  leurs  fins. 

La  frayeur  s'emparoit  des  simples  habitans 
des  campagnes;  la  plupart  d'entr'eux  a  voient 
quelque  chose  à  se  reprocher  envers  leurs 
anciens  seigneurs.  Ils  les  voyoient  déjà  rentrer 
dans  toutes  leurs  antiques  possessions,  réta- 
blir les  corvées ,  et  prêts  à  faire  retomber  sur 
les  enfans  le  cbâtimeiit  qu'ils  réservoient  aux 
pères. 

Aussi  ces  malheureux  ne  voy  oient-ils  plus  qu» 
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la  faite,  et  mettoieat  en  elle  tout  leur  e.<?poir. 
Il  s'en  trouvoit  même  qui,  dans  leur  coupable 
fureur,  osoient  dire  à  ces  gens  si  cruellement 
égarés  : 

«  C'est  le  sort  du  pauvre,  de  Thorame  de 
»  néant,  d'être  presque  toujours  sacriBé  pour 
»  des  intérêts  qui  lui  sont  étrangers.  Il  n'a  que 
»  sa  vie,  son  moi  humain;  et  on  l'en  prive  sans 
n  scrupule.  »  Des  proclamations  insidieuses  leur 
amionçoîent  aussi  que  bientôt  la  France  alloit 
retomber  sous  le  gouvernement  de  ces  temps 
demi-barbares ,  où  le  pouvoir  divisé  et  les  lois 
ijisuffîsantes  laisseroient  encore  au  crime  une 
éternelle  impunité. 

Que  les  nobles ,  retirés  dans  leurs  donjons ,' 
seroient  autant  de  petits  tyrans  qui,  vivant 
au  milieu  d'eux,  prétendroient  les  asservir, 
(}Qe  ces  nouveaux  maîtres  les  feroient  bientôt 
repentir,  d'une  manière  aussi  cruelle  que  per- 
fide, de  l'ombre  de  liberté  dont  ils  avoient 
joui  jusqu'alors...»  Ces  manœuvres  des  conspi- 
rateurs s'étendoient  jusqu'aux  artisans;  on 
cherchoit  à  décourager  cette  classe  si  utile, 
en  lui  annonçant  la  cessation  des  travaux 
publics  et  particuliers.  Déjà  la  plupart  d'en- 
tr'eux  regrettoient  Napoléon  ;  ils  l'appeloient 
kur  père,  ils  oublioient,  en  un  moment,  que 
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cet  homme  étoît  l'ennemi  jure  de  la  classe 
obscure  ;  qu'il  détestoit  le  commerce;  que  s'il 
fiâttoit  l'agriculteur,  c'étoît  pour  mieux  l'acca- 
bler d'jmpôts;  qu'il  avoit,  dans  sa  rage  impie, 
détruit  l'espoir  de  plusieurs  générations;  que 
leurs  fils  avoient  péri  pour  souteuir  son  injuste 
cause  t  et  que  maintenant  ils  étoient  privés 
pour  toujours  de  leur  appui  tutélaire,  et  de 
l'unique  consolation  qu'ils  pouvoient  encore 
se  promettre  dans  leur  vieillesse.  Et  je  disois 
aux  amis  d'un  gouvernement  abattu  :  Tandis 
que  vous  vous  occupez  de  plans  et  de  machi- 
nations pour  égarer  l'esprit  des  campagnes , 
et  faire  soulever  les  villes ,  la  Providence  peut- 
jfetre  les  renverse  secrètement...  el  vous,  hommes 
simples  et  timides,  retournez  avec  sécurité 
dans  vos  propriétés  dites  nationales  ;  elles  vous 
sont  à  jamais  garanties  par  une  Charte  salu- 
taire et  inviolable ,  non  moins  que  par  le  vœu 
général,  hautement  manifesté.  Encore  une  fois, 
Louis  veille  sur  vous,  et  le  bon  Roi  ne  souf- 
fiîra  point  que  l'on  porte  la  plus  légère  atteinte 
au  gage  immuable  de  réconciliation  qu'il  vous 
a  donné  dans  sa  bonté  toute  royale. 

Mais  c'étoit  principalement  sur  les  mili- 
taires que  ces  génies  malfai^ans  sembloient 
fonder  toutes  leurs  espérances.  «  Quoi  !  leur 
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dfsoient^IS)  dans  des  discours  artificieaseixieat 
préparés':  la  vieille  garde  est  oubliée?  Le  scm- 
venir  de  son  origine ,  de  son  institution  pre- 
mière, est  donc  entièrement  effacé?  Dans  les 
jours  de  gloire,  ces  preuK  soldats  ébranlèrent 
tous  les  édifices  des  plus  anciennes  n}onarchieSy 
et  aujourd'hui  on  les  laisse  dans  une  coupable 
et  honteuse  oisiveté.  Cependant  ces  braves  ne 
sont  point  énervés  par  les  délices  de  Capoue; 
c'est  Télite  de  l'armée ,  qui  peut  encore  en  im- 
poser à  toutes  les  cohortes  étrangères,  quand  la 
valeur  outragée  voudra  se  venger  avec  éclat.  » 

Ainsi  raisonnoient  de  grands  coupables , 
d  astucieux  politiques.  Ils  troubloient  les  têtes 
les  plus  foiblés,  et  les  portoient  au  désespoir. 
EnSn  3  ils  parvinrent  à  faire  désirer  aux  milî« 
tairesle  retour  du  fléau  de  l'Europe  :  ce  fut  alors 
qu'ils  formèrent  une  ligue,  et  secondèrent 
puissamment 9  sans  le  savoir,  l'entreprise  de 
Tnsurpateur,  qui  bientôt  de  voit  les  envelopper 
dans  sa  ruine  définitive. 

Qui  seminat  iniquitatem  (dit  l'Ecriture), 
metet  mcda;  et  virgâ  irœ  suœ  consumma^ 
bUur{a)>  C'est  ainsi  qu'ils  devinrent  les  artisans 

de  nos  malheurs.  Quelques-uns  cependant  res- 

"■    ■  ■  ~.  ■ .  ,     ■       .1      ^ 

{à)    Celui  qui  sème  riniquilé  moissonnera  le  ihalbeur,  et  il 
sera  brisé  par  la  verge  de  sa  colère. 

4 
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fèrent  fidèles  à  leurs  sermens;  mais  ce  fut  le 
petit  nombre  :  les  autres  firent  naufrage  dans 
le  port;  et  lorsqu*iIs  dévoient  se  flatter  d'em- 
jporter  dans  la  tombe  le  glorieux  surnom  de. 
chevaliers  sans  peur  et  sans  reproche  y  sauveurs 
de  la  patrie  dans  mille  occasions,  ils  devinrent 
tout  à  coup  les  artisans  de  sa  perte. 

Et  pourtant  ces  guerriers  pouvoient  trouver 
au  fond  de  leur  cœur  la  récompense  de  ce 
qu'ils  avoient  fait  de  bien  ;  ils  pouvoient  repous- 
ser les  louanges  des  sicaires  de  Napoléon  y 
pour  en  mériter  de  plus  honorables  ;  ils  dévoient 
croire  qu'il»  n'avoient  rien  fàit^  tant  qu'il  leur 
restoit  quelque  chose  à  faixe ,  et  fermer  l'oreille 
aux  discours  de  l'insidieuse  flatterie.  Eh  !  que 
sont,  pour  de  vrajs  Fraiiçais ,  ces  mois  magique^ 
pompes  y  gj^mdeurs ,  dignités  ?  Trop  vaines  et 
trop  funestes  jouissances  de  l'orgueil  et  de 
l'élévation,  vous  n'êtes  rien  auprès  de  la. 
patrie  ;  elle  seule  nous  fait  goûter  des  plaisirs 
purs,  elle  seule  entretient  dans  nos  cœurs  un 
botiheur  sans  mélange. 

Il  est  des  événemens,  j'en  conviens,  qui 
déconcertent  la  raison  la  plus  ferme ,  qui  nous 
étonnent,  nous  altèrent,  nous  anéantissent  en 
quelque  sorte.  Alors  la  foi  est  tiède ,  l'ardeur 
s^éteint,  les  plus  sensibles  afifections  sont  étouf; 
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Sies.  Il  ne  reste  plui  que  des  idées  vagues  ^  un 
grand  trouble  «  un  découragement  profond^ 
tel  étoit  Tétat  où  se  trouvoîent  la  plupart  des 
militaires  retirés  dans  leurs  foyers^  et  des 
officiers  qui  reces^oient  la  demi-solde. 

Parmi  ces  derniers,  il  en  étoit  qui  ne  pos^ 
sédoient  aucun  patrimoine;  et  nouveaux  Che^ 
9ertj  ils  n'a  voient  pour  fortune  que  leur  épée. 
Plusieurs  d'entr'eux  ne  pouvoient  supporter 
la  fausse  idée  de  se  voir  avilis  dans  Topinion , 
surtout  quand  ils  avoient  conservé  toute  la 
délicatesse  de  l'honneur.  Aussi  disôient-ils  sans 
cesse  : 

a  Les  Français  ne  sont  plus  ces  Gaulois  que 
»  Poljrbe  peint  en  disant:  Pour  les  vaincre,  il 
»  suffit  de  soutenir  leur  premier  effort  ;  bien- 
n  tôt  ils  s'amollissent  par  la  résistance.  Cette 
»  première  pointe  de  vivacité  une  fois  émoussée , 
)>  il  ne  leur  reste  plus  ni  force  ni  constance  ! 
»  Leur  corps  même  est  incapable  de  suppor- 
h  ter  les  plus  légères  fatigues.  Les  Gaulois  y  en 
»  un  mot,  plus  qu'bomnies  en  commençant 
»  ane  guerre ,  sont  moins  que  des  femmes  en  la 
»  finissant.}) 

Ceux  pour  qui  l'amour  de  la  patrie  n'étoit 
point  tin  vain  mot ,  s'indignoient  de  vivre  oisifs 
'.  flt  perdus  dans  la  retraite;  tandis  quMls  croy  oient 

4. 
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Isfue  est  smpef» ,  non  fnod  antej 
wiodb  Ht  pidtre^  sed  êtiam   illa 
futura  funi  prospicere. 

Ce  qui  s'appelle  être  sag«,  D^e« 
seulement  de  considérer  une  affaire 
son  véritable  point  de  vue  ;  c'est  en 
4e  prévoir  tout  ce  qui  doit  en  résull 

TfiAJINCB. 


Puisque  les  songes  de  rimaginatîon  s 
rarement  en  harmonie  avec  la  réalité ,  il  1 
que  la  raison  les  dissipe,  et  me  remplisse  d'à: 
rance  pour  combattre  ou  mépriser  le  danj 
D'ailleurs,  si  je  m'y  livre  librement,  je  c 
bannir  de  mon  cœur  tout  efiroi.  {a)  Quimetu 
a)wit^  liber  mihi  non  erit  unquam. 

Ainsi  donc,  je  vais  poursuivre  une  enl 
prise,  peut-être  un  peu  témérairement  ce 
mencée.  J'oserai  pénétrer  dans  les  mystères 


(a)  Tqut  homme  qui  vit  dans  la  crainte,  vit  dans  l'esclai 

Horace. 
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la  politiqne  y  prouver  que  les  plaintes  portées 

contre  les  prétendues  injustices  de  la  cour 
sont  l'œuvre  de  la  malveillance.  Je  dévoilerai 
enfin  la  fausseté  des  courtisans  ^  leurs  brigues  y 
leurs  cabales ,  et  les  intrigues  dans  lesquelles 
ils  cherchent  à  envelopper  la  bonté  du  souve- 
rain, dont  la  sagesse  doit  rendre  la  France  au 
bonheur  et  à  la  paix.  Mes  discours ,  sans  doute , 
^'échapperont  pas  aux  traits  de  la  satire  ;  heu- 
reuse encore ,  si  la  mééhanceté  ne  s'attache 
qu'à  mon  livre;  mais  pourquoi,  d'ailleurs , 
deviendrois-je  l'objet  de  sa  haine  ? 

Professa  produnt  odia  vindictœ  locum  (a) . 

Laissez ,  laissez  écrire  ,  dit  un  de  nos  pu- 
blicités, et  empêchez  de  parler  :  les  Etats  se- 
ront toujours  tranquilles. 

Voilà  peul'être  la  maxime  la  plus  incontes- 
table de  la  politique  et  une  de  celles  dont  il 
seroit  à  souhaiter  que  les  personnes  appelées 
au  gouvernement  des  empires  fussent  bien 
pénétrées  :  mais  quand  cette  maxime  seroit 
douteuse  ;  quand  réellement  de  niauvais  ou- 
vrages pourroient  faire  impression  sur  le 
public,  qu'en  faudroit-il  conclure  contre  les 
auteurs?  Qu'ils  ont  perdu  leur  temps  à  trans- 

U)  Cest  trahir  sa  vengeance  que  de  manifester  sa  l\ame. 
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crîre  d'însîpides  rêveries  ou  de  malheureuses 
compilations  (a). 

Faveur  publique,  amitié,  ombres  légères 
qu'un  rayon  du  soleil  fait  naîtire,  et  qui  dispa- 
raissez avec  lui;  la  Sibylle  eut  aussi  Toccasioii 
d'éprouver  vos  caprices. 

On  alloit  entrer  dans  ce  mois  charmant  oii 
la  verdure  renaissante  pare  de  nouveau  les- 
arbres,  et  où  la  terre  s^éraaille  de  fleurs.  Plon- 
gée dans  les  plus  profondes  réflexions ,  je  re- 
traçois  dans  ma  mémoire  les  événemens  qui 
s'étoient  passés  depuis  quelques  temps.  Je  les 
comparois  avec  ceux  qui  se  préparoient  encore, 
et  pourtant  je  n'avois  pas  perdu^  l'espérance. 
Jusque  là ,  si  le  danger  étoit  apparent ,  i! 
n*oS'roit  rien  de  positif  qui  pût  justifier  mes 
craintes.  C'est  ainsi  que  mes  jours  s'écouloient. 

Déjà  \e  cpmmençois  à  jouir  d'une  tranquillité 
sans  nuage.  La  certitude  intime  d'avoir  fait  le 
bien   et   rempli  des  devoirs  que  je    croyoîs  ' 
sacrés  ;  tout  cela ,  dis-je ,  rassuroit  mon  âme^ 

(a)  Je  pense  que  la  critique ,  entre  gens  de  lettres ,  devroit 
parler  sur  les  ouvrages ,  en  respectant  les  personnes  ;  alors,  elle^ 
instruiroit  et  ne  blesseroU  point.  Mais  une  satyre  amère  et  per- 
sonnelle n*a  d*autre  objet  que  d'insulter  les  individus  sans  ins- 
truire le  public  ;  dans  Tesprit  et  dans  Topinion  des  gens  bon- 
nètes  et  de  bon  sens ,  elle  déshonore  plus  ceux  qui  Temploiefil 
que  celui  qui  en  est  Tobjet. 
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J'avois  promis  à  Joséphine ,  dans  ses  derniers 
niomens,  de  tout  employer  pour  sauver  son 
époux.  J'avois  juré  de  mettre  au  jour  un  ou- 
vrage pour  l'éclairer  sur  ses  véritables  in- 
térêts  Mon  but  venoit  d*être  rempli  ;  mais 

en  voulant  préserver  Napoléon  de  son  propre 
délire ,  je  voulois  pli^s  :  je  voulois  sauver  mon 
pays  et  mon  Roi. 

A  peine  mon  livre  eut-îl   paru ,  qu'il 

étonna  les  uns,  qu'il  eSraya  les  autres:  la  nou- 
veauté du  cadre ,  jointe  aux  faits  particuliers 
et  fort  remarquables  qui  s  y  trouvoient  con- 
signés, donna  lieu  à  mille  réflexion^  diverses. 

Chacun,  après  l'avoir  interprété  à  sa  ma- 
nière ,  venoit  me  consulter  pour  éclaircir  ses 
doutes.  Je  voyois  alors  des  hommes  de  tous 
les  partis  ;  leurs  armées  me  sembloient  en  pré- 
sence ;  mais  les  prôneurs  de  Napoléon  étoient 
malheureusement  en  grand  nombre  ;  ils  sou- 
piroient  après  leur  libérateur  (  c'est  ainsi  qu'ils 
l'appeloient).  La  plupart  d'entr'eux  cependant 
ne  regrettoient  pas  l'homme,  mais  leurs  titres  et 
leurs  pensions.  Ceux  qui  se  prétendoient  mieux 
inspirés  désiroient  ce  vain  fantôme  de  gouver- 
nement dont  ils  avoient  déjà  fait  une  si  triste 
et  si  douloureuse  expérience.  «  Il  faudroît , 
a)  dit  Jean-Jacques ,  un  peuple  de  dieux  pour 
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3»  fonder  une  république  ;  mais  les  Française 
»  par  leurs  mveurs^  leur  caractère  et  leurs 
»  habitudes  inconstantes  sont  moins  suscep- 
)>  tibles  que  les  autres  peuples  de  conserve? 
yi  un  gouvernement  aussi  austère ,  ni  même  d'y 
»  trouver  ce  que  Von  nomme  si  pompeusemen* 

(  »   NOS  LIBERTÉS  RÉELLES.  » 

Ainsi  donc  j'en  voyois  journellement  soupîrei 
pour  un  nouvel  ordre  de  choses.  Et  pourtan 
je  leur  disois  :  Honte   et  malheur  éternel  a 

celui  qui  trahit  et  son  maître  et  sa  patrie  ! 

Les  seuls  vrais  amis  du  Roi  restoient  dans  une 
dangereuse  insouciance,  et  rejetoient  même 
avec  une  sorte  de  mépris  et  d'indiSérence  les 
sages  avis  que  je  voulois  leur  donner  (tant 
nos  bons  royalistes  ont  toujours  été  et  seront 
peut-être  long-temps  encore  légers  et  impré^ 
vojans!^  Habitués  de  la  cour,  le  charme  vous 
dérobe  les  périls  qui  menacent  le  trône;  et 
vous  environnez  le  prince  d'une  sécurité  trom- 
peuse (a). 

(a)  Mihi  crédite ,  judices ,  in  hâc  causa  non  solitm  de 
L,  Mureenaty  çerùm  etiam  de  oestrâ  saluie,  sententlam  feretîs. 
Jn  discrimen  extremum  çenimus  :  nihil  est  jàm ,  undè  nos  refi" 
ciamus ,  aut  jibi  lapsi  «  resistamus.  Non  solitm  minuenda  non 
sunt  auxilia  çuœ  habemus  ;  sed  etiam  nova  ,  si  Jîeri  possit, 
comparanda,  Hostis  est  enim  non  apud  Anienem ,  quod  beîlo 
Pu  nie  o  gravis simum  çisum  est^  scd  in  urée ,  in  Foro  (  dii  immor^ 
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Je  voyoîs  cbaque  jour  ce  conflit  d'opinions 
diverses.  Je  cherchois  à  le  eombaltre  avec  le* 
armes  de  la  raison  ;  mais  l'e8prit  de  parti  Tem* 

portait  sur  Tanthenticité  de  mes  oracles 

Mes  Soui^nirs prophétiques  cependant  éloient 
lus  et  recherchés  avec  une  avide  curiosité;  tout 
ce  qui  frappe  Timagination  trouve  toujours  de 
nombreux  partisans  «  et  mes  voyages  aériens, 
surtout^  parurent,  à  beaucoup  de  lecteurs,  un 


iêiet  !  sÎMe  g£mitu  hoe  dUi  nonpotest .')  :  non  nemo  eiiam  in  Hlo 
sacrario  Rcipublicœ^  in  ipsâ ,  inquatn ,  curiâ  non  nemo  liosiis  est , 
iu  faxint  ut  meus  cottega  çir  foriissimus  y  hoc  Catilinœ  ne- 
fariam  latrecinium  armatus  opprimât  !  ego  togatus ,  pobis ,  bonis- 
fi^  omnibus  adjutonbns^  hoc  quod  concept um  Respublica  pericu- 
hm  pariurii ,  concilio  discutiam  et  comprimam. 

N'en  doutez  pas,  Romains,  en  prononçant  sur  le  sort  de 
Moréna  ,  vous  allez  prononcer  sur  le  vôtre.  Noire  péril  est 
vraiment  extrême  ;  plus  d*espoir,  plus  de  retour,  si  nous  suc- 
combons; loin  d'affoiblir  nos  forces,  il  faudroit  les  augmenter  : 
Ifinnemi  n*est  pas  seulement  sur  les  bords  duTëveron*,  ce 
qui  parut  si  effrayant  dans  la  guerre  Punique ,  il  est  dans  la  ville, 
dans  le  Forum  (grands  dieux!  peut-on  le  dire  sans  gémir!  ): 
nos  ennemis  sont  jusque  dans  le  sanctuaire  de  la  République  ; 
oui ,  dans  le  sénat  lui-même.  Fassent  les  dieux  que  mon  vaillant 
collègue  anéantisse,  les  armes  à  la  main,  Taffreuse  rébellion 
de  Catiiina!  Moi,  sans  armes  ,  mais  avec  votre  secours  et  celui 
de  tous  les  bons  citoyens,  je  dissiperai  les  complots  conçus  et 
prêts  à  éclore  au  sein  de  la  République. 

Oraison  de  Cicéron pour  Muré na ^  pag.  33i. 

•  Tite-Live   rapport*  qu'Annibal ,   ayvnt  dtsfitin  d'approcher  son  arm^a  da 
,  plac^  son  c»iap  sur  les  b#rdl«  du  T^varon ,  "k  tr^is  mi  lie  pas  de  ia  ville. 


« 
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voile  merveilleux  qui  cachoit  d'întëressantes 
vérités.  D'autres  afiectèrent  de  les  traiter  avec 
nne  légèreté  sans  exemple.  Quoi  qu'il  en  soif, 
cet  ouvrage  (it  du  bruit,  et  *cbacun  cherchoit  à 
deviner  mes  pensées»  à  interpréter  le  sens  mys- 
térieux de  quelques  passages. 

Il  en  est  même  qui  s'alarmèrent  et  craignirent 
qu'on  n'emprisonnât  la  Sibylle,  et  qu'on  ne  saisît 
son  livre.  J'avoue  que  l'article  que  j'avois 
fait  lors  de  la  mort  d'une  élève  de  Mdpomène^ 
ne  rassuroit  nullement  mes  amis ,  et  j'entendois 
aussi  de  toutes  parts  dire  : 

Vous  avez  fait  l'éloge  de  Joséphine^j  cela  ne 
passera  pas.  D'ailleurs ,  vos  louanges  sur  l'ex- 
impératrice  sont  maintenant  inconvenantes  :  vos 
observations,  leur  répondois-je,  ne  sont  pas 
justes  :  je  n'ai  dit  que  la  vérité  sur  son  compte. 
En  est-il  parmi  vous  qui  puissent  me  démentir? 
Non,  assurément,  et  vous  êtes  tous  forcés  de 
convenir  que  cette  femme,  dans  ses  beaux 
jours,  ne  s'occupoit  qu'à  faire  des  heureux;  et 
peut-être  même  beaucoup  d'entre  vous  lui 
doivent-ils  ce  qu'ils  sont (a)  Hé  quoi! 


(a)  J'ai  vu  ce  que  Ton  nomme  d'illustres  ingrats  qui  dévoient 
tout  à  la  première  épouse  de  Buonapartây  qui  en  avoient  non 
seulement  reçu  des  secours  pécuniaires  pour  subsister,  maïs 
même  des  titres  (riche  dédommagement  des  parchemins  que-ki 


i 
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YOas  n'osez  le  publier  !  Ah!  jamais,  non,  ja- 
mais la  crainte  ou  le  préjuge  ne  doivent  en- 

révolution  leur  avoit  fait  perdre  ) ,   et  des  places  aussi  hono- 
rables qu'avantageuses;  des  hommes  enfin  qui,  pour  tout  dire 
en  un  mot ,  lui  dévoient  la  vie  ;  je  les  ai  vus  outrager  leur  bien- 
&itrice ,  et  s*écrier  avec  les  autres ,  en  parlant  d*elle  : 
Le  ciel  enfin  pour  nous  devenu  plus  propice , 
A  de  nos  ennemis  confondu  la  malice. 

La  bonne  Joséphine  au  rang  de  vos  ennemis  !  vous  avez  donc 
perdu  la  mémoire  de  ces  temps  désastreux  où  la  plupart 
d*entre  vous  furent  proscrits  par  les  fils  de  Brutus  ?  Vous  le 
savexy  vos  nopis  figurèrent  alors  sur  des  tablettes  accusatrices  , 
et  sans  cette  femme,  qu'aujourd'hui  vous  osez  flétrir,  que  seriez 
vous  tous  maintenant  ?  je  vous  le  dis ,  la  proie  de  la  morl.  C'est 
elle  qui  a  retenu  le  bras  de  vos  bourreaux  ;  c'est  elle  qui  a  fait 
briser  le  stylet  fatal  qui ,  chaque  jour,  inscrivoit  de  nouvelles 
victimes.  Vous  auiiex  grand  tort  de  l'accuser  d'avoir  participé 
aux  vengeances  de  son  époux;  certes,  elle  en  étoit  incapable  : 
vous  le  savez  aussi  bien  que  moi,  vous  tous,  hommes  ingrats  et 
SI  légers  dans  votre  conduite  ,  inconséquens  dans  vos  discours. 
Sans  elle  enfin,  je  vous  le  répète  «encore,  vous  n'auriez  jamais 
revu  ni  vos  épouses,  ni  vos  enfans;  le  désespoir  et  la  douleur 

auroient  consummé  vos  plus   beaux  jours Aujourd'hui 

qu'une  heureuse  régénération  nous  a  rendu  la  paix  et  nos 
princes  légitimes ,  n'oubliez  jamais,  pour  votre  gouverne ,  que  le 
culte  de  la  reconnoissance  doit  toujours  être  honoré,  et  que  si 
b  conduite  intérieure  de  Joséphine  a  pu  quelquefois  paroilre 
répréhensible  aux  yeux  de  ceux  pour  qui  la  charité  chrétienne 
est  un  vain  mot ,  sa  vie  politique  a  mérité  de  justes  éloges. 

Ces  réflexions ,  peut-être ,  ne  seront  pas  goûtées  de  tous  ceux 
à  qui  elles  s'adressent  Mais  ma  devise  à  moi  est  la  véiité  avant 
tout ,  et  puis , 

En  les  blâmant  enfin  j'ai  dit  ce  que  j'en  croi , 
Et  tel  qui  m'en  reprend  ea  pense  autant  que  moi. 

BOILSAU. 
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chaîner  la  reconnoissaace ,  encore  moins  la 
rendre  muette.  Moi,  sur  qui  elle  ne  versa  aucun 
de  ses  bienfaits,  je  ûie  suis  trouvée  heureuse  de 
son  estime  et  de  sa  confiance  particulières  ;  et 
je  ne  Toublierai  jamais.  Dans  tous  les  temps , 
ma  parole,  mes  écrits,  l'attesteront  à  la  postérité.* 

When  smiling  spreads  her  golden  ray  alL 
crow  around  to  flatter  and  betray  but  when 
the  thunders  egrmun  angriski  ourfriends  our 
flatters  fly, 

ce  Lorsque  la  Fortune  nous  sourit  et  répand 
»  sur  nous  «es  faveurs,  tout  s'attroupe  autour 
*  de  nous  pour  nous  flatter  et  nous  perdre  j 
»  mais  si  dans  sa  colère  elle  vient  à  nous 
»  frapper,  amis  ,  flatteurs,  tous  nous  fuient.  » 

Et  mademoiselle  Raucourt  ?  disoit  un  autre... 
Gomment  vous  avisez- vous  d'émettre  votre 
opinion  dans  un  débat  religieux  ? 

Enfin ,  journellement  et  à  toute  heure ,  j'étois 
entourée  de  trembleurs ,  de  ces  êtres  qui  se 
meuvent  suivant  le  temps, suivant  les  circons- 
tances. Ah  ,  pauvres  giroueUes  !  leur  disois-je 
sans  cesse  :  Negat  quis  ?  Nego.   Ait  ?    Aio. 

Postremo  imperavi  egomet  rnihi , 

Omnia  assentari. 
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On  ik  non ,  je  dis  non  ;  on  dit  oui ,  je  le  dis. 
^QUi        «Jamais  je  ne  conteste,  et  toujours  )*applaudis  (tf). 

Mon  sexe  est  doué  d'une  certaine  énergie 

tiÊ  gae  n'a  pas  toujours  le  vôtre.  D'ailleurs ,  tenez 

'<^/|  pour  certain  qu'une  femme  peut  tout  dire  et 

fout  écrire,  quand  elle  n'est  animée  que  de 

l'amour  du  bien  public.      ' 

Oui ,  tous  mes  vœux  seront  accomplis ,  si  je 
puis  ébranler  ceux  que  rien  ne  louche,  et 
pour  les  yeux  desquels  la  lumière  brille  vai- 
nement :  car  ceux-là  s'égarent ,  et  je  dois  les 
plaindre.  Mes  tableaux  sont  faits  de  traits 
ëpars,  et  qui  n'ont  pourtant  rien  d'imaginaire. 
J'aurois  craint  de  tromper,  en  présentant  un 
assemblage  de  traits  séduisans ,  mais  sans 
exemple  de  réunion,  en  un  seul  sujet.  La  vé- 
rité ne  s'y  seroit  pas  reconnue ,  et  sans  la  vé- 
rité, le  meilleur  ouvrage  est  toujours  imparfait,  t 

Rien  n'est  beau  que  le  vrai ,  le  vrai  seul  est  aimable. 

Tels  sont ,  je  vous  le  répète  les  principes  que 
je  professe,  et  j'ose  présumer  que  ce  sont  ceux 
de  la  saine  portion  de  la  nation  française.  Ob! 
Bon  ,  pas  entièrement,  s'écrie  alors  un  des  in- 
terlocuteurs ;  votre  ouvrage  contient  des  absur- 
dités si  choquantes,  si  révoltantes,  qu'il  seroit 

(dr)  Térence  fait  parler  ainsi  le  parasite  Gnaton^ 
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très-{)ossibIe  qu'une  certaine  faculté  ne  le  trouvât 
pas  de  son  goût ,  et  qu'elle  parvint 

Rassurez- vous,  leur  dis-je;  notre  siècle  est 
trop  éclairé  ,  et  les  ministres  du  Saint  des  saints 
connoissent  trop  bien  quelle  est  la  dignité  et  la 
sainteté  de  leur  état  primitif.....  de  persécutés, 

ils  ne  peuvent  devenir  persécuteurs.  Ah  !  si  la 
superstition  conduisoit  encore  au  despotisme  ! 
les  peuples  et  les  rois  devroient  trembler..*».. 
Grand  Dieu!  où  seroit  donc  la  paix,  si,  quand 
la  terre  est  encore  en  proie  à  la  discorde ,  elle 
ne  se   trouvoit   pas   au  pied  des  autels  ?....... 

Mais  la  douce  tolérance  est  aujourd'hui  dans  tpus 
les  cœurs.  Confesseurs  de  la  foi ,  vous  devez 
tous,  nouveaux  Massillons,  ne  faire  entendre ^ 
dans  la  chaire  é  vangëlique,que  la  doctrine  sainte 
du  pardon  des  injures ,  et  de  Toubli  du  pas3é. 
Disciples^'un  Dieu  qui  n'est  que  paix,  d'un  Dieu 
qui  n'est  <\\x  amour  ^  vous  devez,  les  premiers, 
nous  oSrir.à  tous  Texemple  de  la  céleste  har- 
monie; c'est  le  moyen  certain  de  nous  affermir 
dans  la  pratique  des  vertus  que  vous  professez 
avec  tant  d'édification  pour  les  fidèles. 

Et  m'adressant  aux  nombreux  curieux  qui 
m'écoutoient  en  silence  et  avec  le  sourire  d[tt 

■ 

sarcasme,  surtout  en  me  voyant  traiter  des 
matières  aussi  saintes  et  aussi  abstraites  :  Sour 
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Venez-vous,   leur   dis -je,  d?s  belles  paroles 
d'AuJu-Gelle.  Religentem  esse  oportet  y  religich 
sumnefas.  «  Si  la  superstition  est  un  crime,  la 
»  religion  est  un  devoir.  » 

Apaisez- vous  donc, messieurs,  et  degrâce^ 
entendons-nons  :  le  monde  est  plein  de  grands 
Içnfans,  et  vous  êtes  de  ce  nombre.  Auk  uns,  il 
faut  du  merveilleux,  et  mon  livre  en  renferme; 
aux  autres,  il  faut  parler  un  langage  plus 
ïelevé,  celui  de  la  raison:  hé  bien,  donniez- 
vous  la  peine  de  relire  le  chapitre  1"  de  mon 
ouvrage ,  et  vous  jugerez  que  je  ne  suis  point 
aussi  superficielle  que  vous  paroissez  le  croire. 

Je  puis  avoir  quelques  mortiens  de  lubie,  il 
est  vrai;  mais  encore  peuvent  ils  être  utiles  à 
la  triste  humanité.  D'ailleurs ,  je  cousole  les  uns  , 
)e  plains  les  autres,  et  j 'oblige  quand  je  le 
peux. 

Ainsi  donc,  reprend  Tnu  d'entr'eux,  votre 
sécurité  n'est  point  troublée,  et  vous  ne  crai- 
gnez pas  la  police?  Je  l'ai  long-temps  redoutée; 
car  je  l'ai  dit,  rien  n'est  commun  entre  nous. 
Maintenant,  et  sous  le  gouvernement  d'un  bon 

Roi ,  elle  perd  toutes  ses  formes  acerbes A 

la  vérité,  elle  est  toujours  effrayante  et  active 
pour  le  malveillant;  mais  celui  qui  ne  respire 
que  le  bonheur  de  son  pays ,  et  la  prospérité 
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de  l'augnste  famille  qui  le  gouverne ,  ne  peut 
ni  ne  doit  rien  appréhender  des  mesures  qui 
assurent  la  tranquillité  publique,  et  je  suis  dans 

ce  cas  (jo) D'ailleurs, quo fata trahunt-^ 

que  sequamur.  Suivons  notre  destinée  quelle 
qu'elle  soit  (b). 

Eh!  que  diriez- vous,  ô  vous  tous,  si  Toa 
vous  apprenoit  qu'en  ce  moment ,  mon  ouvrage 
est  entre  les  mains  de  Sa  Majesté  Louis  XVIII 
et  des  Princes  de  sa  famille?  que  j'ai  même  osé 
l'offrir  à  Tauguste  Princesse  qui  nous  retrace , 
à  chaque  instant,  et  d'une  manière  ^i  touchante, 
les  rares  et  hautes  vertus  de  son  illustre  père? 
tant  j'étois  forte  de  ma  propre  conscience! 
Certes,  je  l'a  vouerai,  cela  doit  vous  surprendre, 
•■  et  c'est  pourtant  l'exacte  vérité  :  et  tous  mes 
frondeurs  de  rester  stupéfaits  (jo)  ! 

(a)  Les  dieux  t*ont  douée  du  prJvile'ge  d'interpréter  Ie$ 
livres  sibyllins;  tu  as  pénétré  dans  les  détours  de  la  mystérieuse 
cabale  ;  en  un  mot,  personne  ne  sait  mieux  que  toi  expliquer 
les  augures;  tu  es  née  pour  de  grandes  choses,  et  tes  ouvrages 
mettront  le  comble  à  ta  réputation  :  mais  tu  dois  passer  par  de 
nouçelles  épreupes ,  une  fois ,  même  deux.  —  Les  grandes  vé- 
rités que  lu  publieras  te  livreront  à  la  persécution  des  mé- 
cbans. ...  ;  arme-toi  de  courage  ,  dans  trente-trois  lunes  au  plus 
tard  tu'  triompheras  de  tes  ennemis.  Tels  sont  les  oracles  de  la 
Sibylle  de  Cumes  :  telles  sont  les  redoutables  vérités  qu'elle 
m*annonce.  Souvenirs  Prophétiques ,  pag.  269. 

{b)  Virgile. 

{c)  J*ai  eu  l'honneur  d'olTrir  mon  ouvrage  à  LL.  MM.  FeoDi- 


,1 


CHAPITRE  ÏI.  67 

J'ajoute  encore:  Sous  peu,  Messieurs,  vous 
lue  (fendrez  un  tout  autre  langage,  et  vous  ne 
désapprouverez  plus  ce  que  vous  condamnez 
si  légèrement  aujourd'hui.  ..Hélas!  je  n'ai  que 
trop  prévu  la  rentrée  de  Baonapavte:  j'étois 
donc  prophète  dans  ce  moment,  sans  autres 
reiiseignemens  positifs  que  cçux  quim'avoient 
été  transmis  \i^v  IdraëL 

Je  nie  coulentois  de  me  dire  intérieurement, 
car  j'aime  à  me  parler  : 

L'avare  est  l'ennemi  le  p'us  gran  1  de  'ui-m^me; 

Mais  i'anibuieux  l'e»tde  tout  le  genre  'luniain  : 

Il  marche  à  la  grandeur,  le  poignarJ  à  la  main  ; 

Sans  cesse  accompagné  du  crime  sanguinaire , 

Il  est  entreprenant,  et  souvent  téméraire. 

Sans  regrets,  sans  remords,  dans  l*horreur  des  forfaits, 

n  n'est  rien  qu'il  n'immole  à  its  vastes  projctij. 

FaÊDÉaic  IL  ' 


perear  Alexandre.  Fempereur  d'Autriche,  le  roi  de  Prusse, 
.ainsi  qu'à  sa  grâce,  le  noble  lord  Wellington  ;  tous  ces  illustres 
personnages  ont  daigné  l'agréer. 
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Altéra  jam  teritur  bellis  civilibus  ata 
et  ipsa  Roma  çeribus  ruit, 

La  Discorde  en  nos  murs  agite  ses  flambeaux, 
£t  de  nos  propres  mains  nous  creusons  nos  to 

Traduction  de  t Epode  d" Hor 


Comment  retracer  ici  cette  époque  l 
mémorable^  où  les  esprits  furent  comn: 
leversés ,  ou  la  plupart  des  partisans  d't 
voir  et  d'un  homme  abattus  furent  li 
l'exaspération  du  crime  ? 

ce  La  trahison,  dît  Xénophon  (a),  e 
»  redoutable  qu'une  guerre  ouverte ,  en  < 
3»  est  plus  di£Scile  de  se  tenir  en  garde 
»  des  embûches  secrètes ,  que  conti 
*  attaque  de  vive  force.  Elle  est  aus 
»  odieuse,  parce  que  des  hommes  < 
»  d'hostilités  déclarées,  peuvent  finir  p; 
»  tendre  ,  et  en  venir  à  une  réconc 
»  sincère  ;  mais  personne  ne  peut  se  h. 
»  à  traiter  avec  un  homme  dont  la  t: 
j)  a  été  découverte ,  ni  ajouter  la  moin 


ifi)  Hist.  grec. 
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»  aux  professions  d'amitié  qu'il  peut  faire  pour 
»  J'avenir.  » 

On  sait  la  réponse  de  Philippe ,  roi  de  Macé- 
doine ,  à  deux  misérables  qui ,  lui  ayant  vendu 
leur  patrie ,  se  plaignirent  à  lui  de  ce  que  ses 
propres  soldats  les  qualifi  oient  de  traîtres  :  u  Ne 
))  prenez  pats  garde,  dit-il,  à  ce  que  disent  ces 
»  gens  grossiers ,  qui  appellent  chaque  chose 
))  par  son  nom.  )) 

Aux  ides  de  mars ,  la  France  entière  fut 
tout  à  coup  livrée  à  une  espèce  d'anarchie ,  qui 
ne  lui  rappeloit  que  trop  les  scènes  sanglantes 
de  la  révolution.  Gomment  esquisser  le  tableau 
des  angoisses  mortelles  que  ressentit  la  capitale, 
quand  mille  voix,  qui  sembloient  s'échapper 
du  Ténare,  répétèrent  d'un  ton  lugubre  et 
déchirant:  «Buonaparte  est  débarqué  à  Cannes!  n 
Qui  pourra  se  peindre  cette  consternation  géné- 
rale? qui  pourra  se  faire  une  idée  de  la  stupeur 
des  uns,  et  de  la  joie  féroce  des  autres?  «La 
rébellion,  lon^-temps  retenue,  est  à  la  fin  tout* 
à-fait  maîtresse;  nul  frein  à  la  licence,  les  lois 
abolies ,  la  majesté  violée  par  des  attentats  jusques 
alors  inconnus,  l'usurpation  et  la  tyrannie  pro- 
clamées sous  le  nom  pompeux  de  liberté  (a).» 

(a)  Parmi  nous,  après  une  courte  paix,  la  guerre  gagne  de 
proche  en  proche  comme  la  peste ,  et  jonche ,  comme  elle ,  si 
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Quel  fat  le  fruit  des  fureurs  de  Manus ,  de 
ce  tyran  sanguinaii;;e  qui  couvrit  de  ruiues  et 
de  sang  sa  patrie  désolée?  L'exil  devint  son 
partage,  et  l'inflexible  nécessité  l'obligea  de 
promener  sur  les  bords  de  l'Afrique  ses  des- 
tinées errantes^  et  lui  inspira  ce  mot  sublimé 
sur  l'instabilité  dos  choses  humaines  :  «  Vaa 
»  dire  à  ton  maître  que  tu  as  vu  Marius  pleu- 
))  raut  sur  les  ruines  de  Carihage.  » 

Cadorto  le  cîtte  ,  cadono  in  regni , 
Copre  Thebe  e  Cartago  erba  ed  arena  {a). 

Ainsi  je  raîsonnoîs  avec  moi  même ,  et  disoîs  : 
C'est  toujours  par  un  sentiment  d'espérance 
que  les  hommes  s'exposent  aux  dangers.  L'es- 
pérance est  la  compagne  inséparable  du  plus 
brillant  courage;  mais  souvent  aussi  elle  est 
eriniinelle  ;  et  pour  atteindre  .son  but,  elle  prend 
toutes  les  couleurs.  La  différence  cependant 
qui  eiîste  entre  les  véritables  amis  de  la  patrie 
et  ceux  qui  conjurent  sa  ruine,  est  facile  à  sai- 
sir ,  malgré  le  masque  sotis  lequel  ils  ^^^e  cachent: 


sa  roule  <îe   cadavres;  il  semble  qu'une  ge'ne'ration  d'hommes 
craindroit  de  passer  en  silence  sur  la  terre ,  qu'il  lui  faut  le  bruit 
de  quelque  tempête. 

(a)  Les  cite's  s'e'croulenl ,  les  empires  tombent ,  pour  me  ser- 
vir des  termes  poétiques  de  Métastase^  Therbe  et  le  sable 
couvrant  Thèbes  et  Cairthage. 


« 
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les  premiers  sont  crédules  et  tolérans  ;  les  faux 
patriotes  sont,  au  contraire,  farouches  et  per- 
sécuteurs  La  plupart  s'attachent  déjà  à  leur 

à     proie;  ils  désignent  déjà  du  doigt,  et  les  vic- 
H     times  qu'ils  immoleront,  et  les  maisons  qu'ils 
livreront   aux   flammes.    La  saine  partie  du 
peuple  reste  muette.  C  est  alors  qu'on  voit  les 
agitateurs  de  1793  se  réveiller  de  leur  profond 
assoupissement.  Ces  Cerbères  dcvoroient  déjà 
des  yeux  les  malheureux  promis  à  leur  rage,  et 
nattendoient  qu'un  signal  pour  éteindre  dans 
leur  sang  la  soif  qui  les  consume. 

La  surprise,  je  ne  sais  quel  pressentiment  ou 
quel  effroi  s'emparèrent  des  esprits.  C'est  en 
vain  que  la  Cour  cherchoit  à  rassurer  les  habi- 
tans  de  Lutèce.  Les  courriers  se  succédoient ,  les 
nouvelles  les  plus  contradictoires   et  les  plus 
alarmantes  se  propageoient  au  même  instant... ... 

Chaque  jour,  la  multitude  se  portoit  au  châ- 
teau ,  et  encombroit  la  place  du  Carousel.  L'im- 
mense majorité  faisoit  des  vœux  pour  le  salut 
de  fauguste  famille.  Chacun  j  uroit  de  la  défendre. 
L'élan  éloit  général.  Si  Ton  avoit  su  en  profi- 
ter!!!!! 

Quelques  agitateurs  se  mêloient  dans  les 
groupes,  et  cherchoient,  par  toutes  sortes  de 
moyens,  à  circonvenir  l'esprit  public.  Parmi 


7a  CHAPITRE  IIL 

etix  ëtoient  d'anciens  partisans  de  la  ré  vola- 
tîon ,  jui  crioîent  wVe  Napoléon^  vive  la  liber- 
té !  Quel  étonnant  contraste  et  de  choses  et  de 
xhots  !  Comment  allier  le  nom  de  celui  qui  a 
détruit  celte  liberté,  avec  ces  termes  pompeux, 
de  nation  libre  et  indv?pendante?  Certes,  si' 
quelqu'un  mcritoit  le  titre  de  vengeur  des  droits 
du  peuple  ,  ce  ne  pouvoit  élre  assurément  Yecc^ 
empereur  des  Français^ 

Mais  il  l'avoit  profondément  étudié  ce 
peuple  qu'il  immoloit  à  son  ambition.  Il  con- 
noissoit  les  moyens  de  le  faire  servir  à  ses  fu- 
nestes desseins;  et  après  avoir  vaincu  par  nous  et 
non  pour  nous,  Buonapartesawoii  encore  rendre 
plus  pesant  le  joug  sous  lequel  il  nous  écrasoit. 
Son  génie  et  Texpérience  lui  a  voient  appris  que 
les  hommes  de  parti  ne  se  gouvernent  que  par 
rintérêt  ou  par  la  crainte  :  aussi  les  méprisoit-il 
et  ne  les  caressoit*il  que  dans  les  jours  d^orages 
,  politiques. 

Le  puissant  foule  aux  pieds  le  foible  qui  menace, 
Et  rit ,  en  l'écrasant ,  de  sa  débile  audace. 

Attila  poursuivoit  cependant  sa  marché 
criminelle.  Dès  le  5  il  entre  à  Digne.  Ses  soldats 
harassés  de  fatigues ,  se  traînant  à  peine  > 
isolés  et  sans  ordre ,  répandoient  le  bruit ,  sur 
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leur  passage ,  que  leur  maître  leur  a  voit  déclaré 
qu'il  ne  venoit  qu'en  conséquence  des  arran- 
gemens  pris  avec  les  principales  puissances, 
et  nullement  pour  se  battre.  Hélas  !  s'ils  eussent 
trouvé  la  moindre  résistance,  le  décourage- 
ment se-  seroit  emparé  d'eux;  et  dès  lors  il 
n  eût  fallu  qu'un  coup  de  fusil  pour  leur  faire 

poser   les    armes Car  il  est  prouvé  que 

le  grand  homme  n  étoit  pas  tranquille  sur  les 
suites  que  pou  voit  avoir  sa  téméraire  entre- 
prise.  //  assoit  peur  de  tout. 

Si  pour  Bousaccabler  de  maux  et  de  malheurs 
La  terre  a  9^%  tyrans^  le  ciel  a  sti  yeogeurs. 

A  la  revue  qu'il  passa  sur  la  place  Guenète, 
à  Grenoble ,  il  prit  le  menton  à  un  chasseur 
qui,  dit  «on,  Tavoit  ajusté  avant  son  entrée 

dans  cette  ville  :  Hé  bien ,  lui  dit-il ,  c'est  donc 

* 

toi  qui  as  voidu  tuer  ton  père  ?  Cette  revue 
dura  cinq  heares.£lle  se  Qt  au  milieu  de  quelques 
cris  de  wVe  V empereur ,  vwe  la  liberté  !  «  On 
»  hasarda  quelques  airs  de  la  révolution.  Na- 
»  poléon  né  fut  point  flatté  de  ce  mélange ,  et 
p  dit  au  maire  de  le  faire  cesser.  Il  lui  dit 
»  aussi  de  faire  retirer  la  mandrille  dont  les 
I»  vociférations  foriûoient  un  contraste  frappant 
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»  avec  le  morne  sileace  qui  régaoît  à  toutes 
»  les  croisées  de  la  place  (a).  » 

Je  ne  rapporte  ces  faits  que  pour  prouver 
d'une  manière  irrésistible ,  que  si  l'homme  du 
Destin  eût  rencontré  sur  son  passage  le  plus 
léger  obstacle,  jamais  il  ne  fût  même  venu 
jusqu'à  Lyon.    ^ 

Cependant  Ton  apprenoît  à  chaque  instant 
les  progrès  de  Buonaparte.  Sa  marche ,  disoit- 
on  ,  ressembloit  à  un  triomphe. 

La  défection  de  Labédoyère ,  celle  de 

Ney,  jetèrent  la  terreur  dans  tous  les  cœurs. 
Chacun  gémissoit  des  maux  inévitables  qui 
alloient  fondre  sur  la  France.  Chacun  j^iroit, 
à  l'envi  et  de  bonne  foi ,  de  défendre  le  trône; 
mais  un  esprit  de  vertige  s'empara  de  toutes 
les  tètes.  Nul  ordre  dans  le  commandement , 
nul  ensemble  parilii  les  chefs,  et  pourtant  Fen- 
thousiasme  ne  fut  jamais  si  général.  Dans  un 
instant  ce  feu  patriotique  gagna  la  nation  fran- 
çaise; tous  les  bras  s'offrirent^  et  toutes  les 
bourses  s'ouvrirent.  J'ai  vu  d'honnêtes  artisans 
se  dévouer  pour  soutenir  la  plus  juste  des 
causes;  j'ai  vu  des  mères  enflammer  le  zèle  de 
leurs  enfans,  leur  crier  que  le  devoir    d'un 

(tf)  Itinéraire  tle  Buonaparte  ^  page  63. 
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'  Français  étoit  de  défendre  son  Roi.  Enfin  ]\n 
vu,  et  je  me  plais  à  le  redire ,  j'ai  vu  des  ofti- 
ciers  retraités  gémir  sur  nos  malheurs,  vou- 
loir s'y  opposer  ;  mais  l'impulsion  étoit 
donnée  (a);  ils  ont  suivi  le  torrent,  et  cepen- 
dant le  fond  de  leur  cœur  étoit  pur. 

Combien  ayons-nous  vu  d'ëloges  unanimes , 
Condamnes ,  démentis  par  un  honteux  retour  ! 
Et  combien  de  héros,  glorieux^  magnanimes  , 
Oot  trop  vécu  d*un  jour  ! 

D'autres  se  croyoient  engagés  par  un  faux 

point  d'honneurà  suivre  leurs  anciens  drapeaux, 

prévoyant  bien  néanmoins  que  si  le nouvelordre 

de  choses  changeoit,  leur  perte  étoit  inévitable. 

La    plupart    croyoient,  de    bonne    foi,  que 

Y  archiduchesse  Marie-Louise  et  son  Bis  alloient 

reparoîlre;  que  les  arrangemens  pour  ce  grand 

œuvre  étoient  concertés  avec  V Autriche  :  tant 

Napoléon  et  ses  adhérens  avoient  de  pouvoir 

sur  les  esprits!  Il  est  cependant  quelques-uns  de 

ces  militaires  que  fai  eu  le  bonheur  de  ranger 


(a)  II  est  en  politique  des  machinations  dont  les  artisans  se 
sont  si  bien  cachés,  qu'il  n'est  pas  possible  à  l'histoire  de  dé- 
chirer le  voile  qui  les  couvre.  Cette  cruelle  aflaire  e^t  du 
nombre  de  ces  mystères  d'iniquit<^. 


^     k 
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sous  les  bannières  de  la  légitimité  Çû).  D'autres* 
frappés  réellement  de  mes  discours,  surtout  eu 
lisant  mon  singulier  Voyage  à  Vile  d'Elbe  ^ 
me  donnoient  leur  parole  d'agir  dans  les  in- 
térêts du  Roi  ;  mais  hélas  !  des  conseils  perfides 
ont  souvent  détruit  mon  ouvrage.  Cependant 
il  en  est  parmi  eux,  et  je  m'en  glorifie,  qui 
sont  aujourd'hui  les  plus  fermes  appuis  du 
trône. 

Le  retour  da  duc  d'Orléans,  la  précipita- 
tion du  voyage  de  la  duchesse  son  épouse  et 
de  ses  enfans ,  répandirent  Falarme  ;  mais  ce. 
fut  bien  pis,  quand  on  apprit  celui  de  Mon- 
sieur. Alors  la  douleur  devint  visible.  Tout 
est  perdu  ,  s'écrioit-on  ,  et  c'étoit  le  cri 
général.  Paris  ressembloit  à  une  arène,  les 
divers  partis  s'entre-choquoient  et  avoient  Tair 
de  se  provoquer  au  combat.  La  violette  fut 
un  signe  dxstinctif  de  ralliement,  et  les  parti- 
sans du  despote  la  portèrent  avec  une  sorte 
d'ostentation ,    tant  l'égarement  étoit  grand  ! 


(a)  La  vérité  est  si  belle,  dit  Pythagore  ,  que  si  Dieu  vouloir 
se  montrer  aux  hommes,  pour  corps  il  prendroit  la  lumière^ 
et  pour  âme  la  vérité. 
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iaot  il  nous  fait  commetlre  de  funestes  incou« 
séquences  ! 

.  Le  dimanche   19  mars,  tout  Paris  fut  sur 
pied;  la  garde  nationale  étoit  animée  du  meil- 
leur esprit  :  sauvons  le  Roi  ;  montrons  -  nous 
anjourdhui  des  sujets  hardis»  pour  nous  mon- 
trer par  la  suite   des  sujets  dévoués.  Tel  étoit 
leur  langage.  Mais  que  pouvoit  faire    cette 
garde  fidèle    contre  une  armée  indisciplinée 
et  stipendiée?  Les  preneurs  de  Buonaparte 
se  répandoient  partout,  et  même  jusque   dans 
les  groupes  qui  se  forraoient  sous  les  croisées 
du  Roi.  Ils  se  faisoient  aisément  remarquer  par 
le  sourire  du  crime j  qui  étoit  sur  leurs  lèvres..: 

Plusieurs  osèrent ,  dans  leur  rage  impie,  pro- 
voquer les  paisibles  royalistes  ;  ils  en  furent 
punis  à  rinstant,  et  malheureusement  le  sang 
Trançats  coula. 

Alors  le  peuple  en  foule  demandoit  des 
arnaes  pour  aller  combattre  des  frères  égarés  ; 
mais  bientôt  son  zèle  se  ralentit ,  en  apprenant 
que ,  la  nuit  même  ,  l'ex-empereur  des  Français 
coucheroit  à  Fontainebleau. 

Hélas!  me  disois*je,  dans  l'amertume  da 
mon  cœur  : 

Ce  conquérant 

Doit  cheminer  partout  comme  un  feu  dévoraot.: 
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Les  femmes,  les  femmes  seules,  conservoîent 
eucore  une  certaine  énergie  :  que  dîs-je  ?  elles 
animoient  la  multitude  à  voler  à  la  rencontre 
des  légions  d'^^^/7a;  mais  déjà  la  terreur  s'erapa* 
roit  de  tous  les  esprits,  La  renommée,  celte  ha- 
bile messagère,  répand  bientôt  le  bruit  de  défec- 
tion et  d'armée  passée  dans  les  rangs  de  fusur- 
pateur!  aussi  l'enrois'enïpare-t-il  des  meilleurs 
citoyens.  Le  départ  précipité  des  gardes-du- 
corps  vint  justifier  les  craintes  et  ajouter  à 
toutes  les  alarmes.  Le  peuple  stupéfait  restoit 
muet  de  surprise  et  d'eSroi ,  en  voj^ant  cette 
brillante  jeunesse  se  presser  de  partir  en  toute 
hâte  et  dans  des  voitures  publiques,  empor- 
tant jusqu'à  ses  moindres  effets.  On  put  con- 
jecturer dès-lors  et  avec  certitude  que  tout 
ctoit  perdu ,  jusqu'à  l'espoir.  La  consternation 
étoit  générale;  en  vain  on  entouroit  les  esta-^ 
fettes  qui  arrivoient  au  château,  elles  s'y  suc- 
cédoient  avec  une  incroyable  célérité  ;  mais  il 
étoit  facile  de  voir  qu'elles  n'apportoient  que 
de  tristes  dépêches.  Cependant  la  multitude 
cherchoit  à  lire  dans  leurs  regards  pour  y  voir 
ce  qu'il  falloit  craindre  ou  ce  qu'il  falloit  es- 
pérer. Enfin ,  l'épouvante  fut  à  son  comble,  sur- 
tout en  apprenant  qu'il  se  faîsoif  au  château  des 
préparatifs  pour  un  départ  prochain....  Il  fallut 
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bien  céder,  et  c'étoit  uue  extrémîtd  qu'on 
auroit  dû  prévoir  plusieurs  jours  d'avance. 
Au  inDieu  de  toutes  ces  scènes  qui  en  prépa- 
roient  de  bien  plus  terribles  encore ,  l'on  plai- 
gooit  généralement  le  Roi;  on  faisoit  haute-: 
ment  des  vœux  pour  la  conservation  d'une 
tête  aussi  précieuse.  Aussi  entendoit-on  ré- 
péter de  toutes  parts  : 

Dieu  ,  qui  formas  Louis ,  veille  sur  Ion  image  ; 
La  vertu  sur  le  trône  est  ton  plus  bel  ouvrage  ! 

La  majeure  partie  des  habitans  de  cette  im- 
mense capitale   voyoit  partir*  à  regret  cette 
auguste  famille.  Tous  auroient  fait  un  rempart 
de  leur  corps  pour  sauver  les  fils  de  Henri; 
mais  leur  zèle  fut  enchaîné.  Le  Roi ,  qui  vouloît 
épargner  à  la  capitale  les  horreurs  d'une  guerre 
civile,  préféra  s'éloigner.  Il  fuit ,  le  descendant 
de  tant  de  valeureux  princes.  Il  fuit ,  mais  c'est 
pourépargnersespeuples.Ge  monarque  malheu- 
reux est  avare  du  sang  de  ses  sujets.  A  l'exemple 
de  son  illustre  aïeul,  il  auroit  volontiers  fait  le 
sacrifice  de  sa  couronne  pour  que  les  Français 
ne  combattissent  ^as  entr'eux.  Non ,  on    ne 
pourra  jamais  décrire  les  derniers  momens  que 
Louis  XVIII  passa  au.  château  des  Tuileries. 
G'étoit  un  père  au  milieu  de  sa  famille  désolée  ; 
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c'étoità  (Jui  renouvelleroil  le  serment  de  tnourit 
pour  iedéfendre.On  se  pressoit  autour  de  son  au-» 
guste  personne,  et  sa  main  plus  d'une  fois  fut 
mouillée  des  larmes  que  répandoient  ses  fidèles 
serviteurs.  Ah!  que  dis- je?  la  garde  nationale 
ëtoît  prête  à  s'immoler  pour  lui  au  moindre  signal 
«  Mesenfans,  leur  dit  le  Roi ,  nou3  nous  rever- 
^  ronSjUnange  tulélaîre  veille  sur  laFrance;mon 
»  illustre  frère  retient  les  foudres  vengeresses 
»  prêtes  à  éclater  sur  les  séditieux  :  et  pourtant. 
))  ajoute  ce  bon  prince  ,  je  ne  vois  en  eux  que 
»  des  fils  égarés.  Oui,  s'écrie  le  monarque,  je 
5>  veux  leur  pardonner;  bien  plus,  je  fuira: 
»  leurs  coups  et  leur  épargnerai  les  horreur: 
»  d'un  nouveau  régicide,  car  l'Europe  épou. 
»  vantée  fondroit  comme  un  torrent  sur  me 
»  peuples  ;  et  la  dévastation ,  le  carnage  et  h 

0 

»  mort  régneroient  bientôt  sur  la  plus  belle  de 
»  cités  qui,  ensevelie  sous  ses  ruines,  attesteroi 
»  à  la  génération  la  plus  reculée,  le  meurtre  d 
»  deuxRois  égorgés  par  des  rebelles.»  Ainsi  pari 
le  meilleur  des  princes,  et  remerciant  ces  braves 
qui  l'entoùroientjil  voudroit  les  presser  tous  altei 
nativement  surson  cœur.  Malgré  la  douleur  pro 
fonde  quiaSectoit  son,  âme,  la  sérénité  régnoi 
encore  sur  son  front.  Il  part  enfin ,  accompaga 
desregrets  et  desvœux  des  vrais  amisdelapatrii 
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La  consommation  de  cette  grande  iniquité  de- 
vint le  signal  des  plus  épouvantables  malheur". 
Ausj»  de  toutes  parts  on  entendoit  des  cris 
^louÇés  et  des  gémissemens  plaintifs.  Ah  !  Paiis 
■  offroit,  dans  ce  moment  de  denil  universel,  le 
[  tableau  d'une  cité  eu  proie  aux  ravages  d*une 
\  terrible  et  contagieuse  maladie.  Les  uns  fuy oient 
en  désordre  au-delà  des  murs,  les  autres  se 
renfennoient  dans-Tintérieur  de  leurs  maisons  ; 
€l  la  multitude  étom>ée  en  croyoit  à  peine  ^ÇiS 
yeux.  Les  hommes  même  qui  s^étoient  prêtés  à 
de  perfides  manœuvres,  ceux  qui  les  avaient 
conseillées  ou  favorisées,  restoieut  immobiles 
€t  pâlissoient  à  laspectdu crime  qu'ils venoient 
de  commettre,  surtout  en  m'entendant  leur  dire 
à  haute  voix  : 

Partes,  prenn  encor  rtisurpateat  pour  maître. 
Mais  sachez  qu'un  tel  roi  n'a  pas  long-temps  à  l'être  ; 
Et  que  sous  ses  drapeaux  (s'il  peut  les  relever  )  , 
Le  bras  de  yo9  yainqttears  saura  vous  retrouver. 

Heureusement  la  Providence  peut  encore 

renverser  des  complotsimpies.  Grâces  en  soient 

çendues  à  l'Auteur  de  tout  bien  !  Mais  lorsque 

l'impartiale  histoire  transmettra  à  nos  neveux 

le  récit  de  tant  d'horreurs ,  de  tant  d'affreuses 

vérités ,  non^  jamais,  jamais  ils  ne  voudront  y 

croire 

6 
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Arrête  ,  malheureux!  Si  ton  cœur  abattu 
N'est  pas  sourd  à  Thonneur ,  et  mort  à  la  vertu  f 
Lève  les  yeux  au  ciel  qu'épouvante  ton  crime ,. 
Et  contemple  avec  moi  la  majesté  sublime. 
S*il  te  faut  des  parvis  et  des  dômes  brillans , 
Où  Tor  se  mêle  aux  feux  des  crbtaux  vadllans, 
Viens  sous  la  voûte  immense  où  Dieu  posa  son  trône  ^ 
Et  pour  Jérusalem  renonce  à  Babylone. 

Fragment  dfune  imitation  ^Yeung^ 


Le  Roi  est  parti  de  sa  capitale  ;  Buonapart^ 
y  rentre  aujourd'hui  (à):  tel  est  le  cri  d'alarme 
qui  se  répand  en  un  instant  dans  tous  les  quar^^ 
tiers  de  Paris.  Les  uns  pâlissent  d'efiroi  dan^ 
Pattente  de  l'ex-empereur,  et  des  maux  itiouï^ 
qui  n'a  voient  cessé  de  former  son  cortège  accou-* 
tumé;  les   autres   aSectoient  la  joie  la   plu^ 

bruyante Dès  le  matin ,  lundi  20  mars,  Tod- 

se  portoit  en  foule  aux  Tuileries.  Louis  n'y  étoile 
plus  :  Faspect  du  château  formoit  un  étonnant: 
contraste  avec  le  souvenir  de  celui  qu'il  ofirolt 


(a)  Il  suffit,  dit  Voltaire ,  d'un  sujet  puissant  et  entreprenant 
pour  plonger  un  royaume  entier  dans  un  abîme  de  détastres. 
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h  veille.  Les  amis  de  la  cause  royale  s'ëloi- 
gaoient  en  sîlence  y  et  faisoient  place  à  Taudace 
et  a  la  rébellion,  qui  bientôt  n'eurent  plus  d6 
n'ein.  Ce  fut  alors  que  commencèrent  les 
plaintes ,  les  murmures  et  les  calomnies.  On  ne 
pouvoit  espérer  d'indulgence ,  les  moindres 
fautes  étoieùt  jugées  avec  se  vérité,  et  inter- 
prétées avec  noirceur. 

«  Le  voyez- vous  ce  grand  Roi,^  dit  le  saint 
et  éloquent  prêtre  de  Marseille,  d  le  voyez- 
J9  vous,  seuL  abandonné,  tellement  déchu  dans 
»  l'esprit  des  siens,  qu'il  devient  un  objet  de 
»  mépris  aux  uns ,  et,  ce  qui  est  plus  insuppor- 
»  table  à  un  grand  courage ,  un  objet  de  pitié 
»aux  autres?  Ne  sachant,  poursuit  Scdvieriy 
»  de  laquelle  de  ces  deux  choses  il  a  voit  le  plus 
»  a  se  plaindre,  ou  de  ce  que  Siba  le  nourris- 
))  soit,  ou  de  ce  que  Siméi  avoit  l'insolence  de 
»  lé  maudire  (a).  » 

Déjà  l'a vânt-garde  de  Napoléon  étoit  Campée 
dans  les  cours  du  château  des  Tuileries,  et  nous 
présentoit  l'aspect  d'un  camp  inaccessible. 
D'autres  soldats  parcouroient  les  rues,  s'arrê- 
toîent  dans  divers  quartiers,  et  engageoient  le 

[à)  JÙ éjectas  usque  in  suorum  ,  çuod  grape  tsty  contumeliam; 
tel  y  ^aed  grapius  f  miser icordiam  ;  ut  pel  siba  eum  pasceret  çel  el 
mtdedicere  Semti puèlicè  nontimertt.  Salv.t  a,  de  Gubtr,  Dei 

6. 
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peuple,  tantôt  par  des  menaces,  tantôt  par 
leurs  insinuations,  à  se  joindre  à  eux.  Les  plus 
terribles  vociférations  se  faisoient  entendre, 
et  les  satellites  de  Napoléon  déployoient  déjà 
une  sorte  d'autorité,  et  inscrivoient  sur  leurs 
tablettes  quiconque  étoit  accusé  d'être  partisan 
des  Bourbons. 

Paris,  pleurant  son  Roi  légitime,  n'eut  pen- 
dant vingt  heures ,  d'autre  gouvernement  pro- 
visoire qu'une  terreur  profonde  et  universelle. 
Les  partisans  de  Buonaparte  eux-mêmes  furent 
contraints  de  respecter  le  deuil  général.  Les— 
uns  cachèrent  leur  joie  dans  leur  intérieur^ 
d'autres,  plus  impatiens,  sortirent  des  murs^ 
et  allèrent  porter  leurs  hommages  aux  pieds  di^ 
maître  qu'ils  attendoient. 

ce  II  étoit  arrivé  à  quatre  heures  du  matin  ^3 
ïè  Fontainojbleau.  A  sept  heures,  il  avoit  appri  ^^ 
»  le  départ  du  Roi  et  des  Princes.  Le  palai  ^ 
»  étoit  libre,  la  place  vacante;  pourquoi  diffi 
»  roit-il  de  venir  l'occuper?  Rien  ne  pouvo 
y)  arrêter  sa  marche  ;  la  garnison  de  Paris  ell 
))  même  avoit,  dès  le  matin,  cédé  à  la  défe 
))  tion  générale;  et  là,  comme  sur  la  route?  > 
»  les  troupes  ,  qui  lui  étoient  opposées ,  étoier:»' 
^  )i  devenues  son  avant-garde.  Quel  fut  donc  1^ 
)»  motif  qui  mit  un  frein  à  l'impatience  3L^ 
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»  Napoléon ,  et  suspendit  la  furear  qu'il  avoit 
))  de  régner  (a)?  » 

«r  Un  homme  de  moins,  »  a  dit  modestement 
M.  de  Pradt,  «  etBuonaparte  ëtoit  le  maître 
»  du  Monde....  »  Quel  est  donn  cet  homme  qui , 
participant  en  quelque  sorte  au  pouvoir  de  la 
Divinité,  a  pu  dire  à  ce  torrent  :  Non  ibis  ani- 

pliits 7  Cet  homme,  c'étoit  Monseigneur 

l'archevêque  de  Malines.  Et  moi  je  dis  :  Un 
livre  de  plus  a  dû  frapper  d'une  ten*eur  pro* 
fonde  Fâme  du  plus  redoutable  des  hommes; 
il  a  pu  suspendre  un  moment  les  ressorts  d'une 
imagination  aussi  active  que  Test  celle  de  ce 
tyran  farouche,  enfin  ce  livre  a  paralysé  tontes 
ses  facultés ,  au  point  qu'étonné ,  muet  de  sur- 
prise,  iVopo/eo/i  craignit,  non  seulement  de 
braver  Topinion  générale ,  s'il  entroit  en  plein 
jonr  et  en  triomphe ,  au  niilieu  des  pleurs  de 
toute  la  capitale  ;  maïs  même  qu'un  nouveau 
Brutusne  vengeât^  d'un  coup  de  poignard,  lu 
liberté  publique ,  qu'il  a  voit  si  iong-4emps  foulée 
sous  $e%  pieds. 

Quand  Tâme  est  ébranlée,  la  plus  légère 
drconstaaice  achève  de  la  bouleverser;  et  c'est 
la  raison  qui  fait  que  les  effets  les  pluis  sur- 


{a}  Itinérmire  ée  BuomûpaHc» 


/ 
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prenans  naissent  souvent  des  ptos  petîlesi 
causes 

Buonaparte^  comme  je  Tai  dit,   apprit  à 
Fontainebkau  le  départ  des  Princes.  Sa  joie-, 
qui  avoit  d'abord  été  excessive,  à  cette  nou^ 
velle ,  se  calma. 

Cependant ,  bientôt  mes  Souvenirs  propbë» 
tiques  lui  parvinrent ,  et  Tune  des  personnes 
chargées  de  les  lui  remettre  de  ma  part  (i  ),  lui  dt 
remarquer,  pour  sa  gouverne;  kl  page  s&o^ 
Il  resta  un  moment  stupéfait,  et  ne  put  entendre 
de .  sang  froid  mes  conseils.  Eh  l  que  vent  de 
moi  celte  Sibylle?  s'écria-t-il ,  avec  l'accent  de 
la  colère  et  une  émotion  visible.  Quoi  \  Na* 
poléon  en  si  beau  chemin  pourroit  s'arrêter  ? 
Il  consentiroit  à  partager  le  pouvoir  suprême? 
N>n  ;  un  simple  mortel  n'est  pas  capable  d'un 

tel  acte  de  vertu  :  ...« les  Bourbons  sont 

tombés  du  troue  pour  jamais.  C'est  à  nK)i  qu'il 
appartient  d'y  monter;  mais ,  je  le  jure,  cette 
femme,  recevra  le  prix  de  son  imprudente  au- 
dace. Ainsi  parle  Napoléon Cependant  il 

parcourt  mon  ouvrage  à  la  hâte;  tantôt  l'ironie 
la  plus  amère  se  mêle  à  ses  réflexions  ;.  tantôt  ii 
m*accuse  de  vouloir  accréditer  mon  art  par 
les  moyons  les  plus  fallacieux  ;  mais  en  lisant 
attentivement  le  testanc^ent  de  Joséphine  et  k^ 
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justes  conseils  de  celle  qui  fut  constanunent  son 
mie  ,  le  silence  de  la  douleur  fît  bientôt  place 
lux  plus  sombres  réflexions.  Gela  fut  au  point 
[ue  Buonapartey  qui  un  moment  auparavant 
ivoit  donné  des  ordres  pour  qu'il  ne  man- 
[uât  rien  aux  honneurs  de  son  triomphe  so- 
3nnel ,  appela  ,  dans  son  trouble ,  ses  pre* 
liers  officiers,  leur  déclara  que,  tout  bien 
onsidéré  et  pour  de  justes  raisons,  il  préféroit 
'entrer  que  de  nuit  dans  les  murs  de  la  capi- 
de.  Il  dit,  et  se  retire  aussitôt  dans  Tun  des 
ppartemens  les  plus  reculés  du  château.  Ses 
»1qs  zélés  serviteurs  le  suivirent  en  silence ,  et 
entendirent  bientôt  s'écrier  :  «  Je  suis  pour-* 

>  suivi  par  des  pressentimens  funestes.  Je  ne 
»  me  repais  que  d'images  lugubres.  Toutes 
i  mes  sensations  sont  douloureuses  ;  mon  esprit 

>  n'enfante  que  des  idées  noires  et  afireuses. 
)  La  nature  me  semble  enveloppée  d'uu 
)  voile  sépulcral.  » 

Autant  que  sa  faveur  s*est  immole  de  téteiy 
Autant  dessus  la  sienne  il  croi|  voir  de  tempêtes. 
Et  comme  il  n'a  semé  qu'épouvante  et  qu'horreur, 
Il  n'en  recueille  enfin  que  trouble  et  que  terreur. 

ce  Vous  le  voyez,  ajoula-t-il  encore ,  je  fuis 
éclat  du  jour  :  sa  clarté  offusque  ma  vue  ;  je 
'aime  que  les  scènes  de  désolation.  Je  ne  me 
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evée  pitts ,  corame  à  Vile  tTElbe ,  .des  îltasîbti» 
dont  les  tableaux  séduisant  charmorciit  mes 
peines  et  me  proeuroient  une  sorte  de  jouis- 
sance factice ,  mais    délicieuse  et  préférable 

peut-être  à  la  réaltlé. L'espoir  ne  semble 

i>riller  encore  a  mes  yeux  que  pour  m'éblouir 
>et  me  précipiter  dans  Tabime.^..-  »  Et  ii  s'écria 
avec  une  sorte  d'inspiration  prophétique  : 

Homo  sum  suh  potestate  constitufuSy  habens 
V    sub  me  milites ,  et  dico  huic  vade ,  et  vadît. 

<c  Je  vois  des  peuples  sous  ma  puissance; 
j»  mais  j'ai  une  puissance  au  -  dessus  de  moi* 
»  Je  commande  des  armées^  mais  j'exécute 
))  ce  qu'on  m'ordonne;  j'ai  des  sujets,  raais^ 
»  j'ai  un  maître,  (jo)  » 

Vous  fûtes  dans  tous  les  temps  le  favori  de 

.  la  fortune,  lui  dirent  les  flatteurs  qui  l'envi- 

ronnoient  (é),  vous  êtes  lancé  dans  une  carrière 


{a)  Mathieu  8.  9. 

{6)  Buonafiarte  disoît  un  jour  au  maréchal  Duroc,  qui  lui 
Jispil  le  Moniteur  :  «  li  feut  aToucr»  mon  cher  Duroc  ,  que  les 
>»  courtisans  sont  une  classe  d*homroe$  que  le  ciel  favorise  sîn- 
»  gulièrement;  ils  voient  le  double  des  autres,  ib  enU^ndem 
»>  même  ce  qui  n*a  jamais  éle'  dit;  car,  je  le  l'avoue,  ils  me 
»  prélent  là  Se  beaux  discours  dont  je  ne  me  souviens  pas  dV 
»  voir  dit  un  seul  mot;  enfin,  que  veux-lu,  puis<]ne  c'est  pou» 
»•  la  plus  grande  gloire  de  l'Etat,  à  eux  le  champ.  *> 

Mémoires  secrets 
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(jai  vous  est  connue  ;  vous  la  parcourez  sans 
famais  trébucher ,  ayant  pour  guide  et  pour 
soutien  Marnes  (a)  lui-même,  qui  prend  soin 
raplasir  les  obstacles  sous  vos  pas.  Bientôt  le 
accès  couronnera  vos  efforts  ;  et  demain ,  au 
lilieu  d*une  cour  qui  adorera  ,  le  front  dans 
1  poussière,  un  génie-^uquel  tout  est  soumis, 
ous  pourrez  vous  enorgueillir  de  la  grandeur 
Tune  entreprise  que  Napoléon  seul  pouvoit 
îoncevoir ,  et  que  seul  il  pouvoit  exécuter  : 

Ce  n*est  plus  ce  Tamqueur  modère  ,  dont ,  affable  ; 

A  tout  ce  ^ui  l'approche  U  devient  redoutable. 

Les  dieux  l'ont  fait  trop  grand  ,  et  son  superbe  cœur 

Ne  peut  plus  soutenir  le  poids  de  sa  grandeur; 

Pour  ses  vastes  projets  la  terre  est  trop  petite  ; 

Des  respects  qu'on  lui  doit  c'est  en  vain  qu'on  s'acquitte. 

Mortel,  il  veut  jouir  des  honneurs  immortels; 

¥éX,  trop  bas  sur  le  trône,  il  aspire  aux  autels  (â). 

Ces  mots  suffirent  pour  changer  la  figure  du 
grand  homme.  Aussitôt  il.  lève  le  front  d'un  air 
victorieux,  et  donne  ses  ordres  pour  arriver  à 
neuf  heures  du  soir  aux  Tuileries. 

Un  sifcnce  profond  avoit  succède  dans  Paris 
au  départ  de  la  cour  et  de  sa  foible  armée.  Il 
ûétoit  interrompu  que  par  Tactivilé  que  l'on 
mettoit  à  s'informer  des  nouvelles  fâcheuses. 


[o)  Génie  de  la  connoissance  des  esprits. 
(^)  Bruets. 
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Cependant,  quelqu'affligé  qu'on  fôt  dans  de 
pareils  moniens ,  la  moindre  diversion  opéroii 
souvent  un  effet  favorable,  La  moindre  espé- 
rance changeoit  le  cours  des  idées  y  suspendoit 
la  douleur;  mais  moi,  je  ne  pou  vois  la  partager 
Mon  âme  étoit  si  fortement  agitée ,  que  je  ne 
pouvois  concevoir  ni  les  conjectures ,  ni  leî 
pressentimens  dont  on  étoit  environné.  J'éiou 
tout  absorbée  dans  l'affligeante  pensée  du  dépaii 
du  Roi  et  de  son  auguste  famille.  Cette  journée 
se  passa  dans  de  justes  alarmes.  Tous  les  poster 
étoient  occupés.  Chacun  se  hâtoit  de  supprime] 
les  armoiries  et  les  emblèmes  du  royalisme 
Les  trois  couleurs  flottoient  sur  les  monument 
publics.  L'on  croyoit  que  Buonaparte  diffé- 
reroit  son  entrée  jusqu'au  lendemain.  On  alloi 
même  jusqu'à  dire  que  cette  entrée  offriroî 
une  marche  triomphale.  Il  savoit  quelle  éloi 
l'opînîon  publique  ;  il  savoit  qu'il  jetoit  partoa 
le  deuil  et  la  consternation;  qu'il  étoit  repoussi 
par  la  grande  majorité  de  la  population.  I 
craignoit  ce  silence  public ,  avant-coureur  d^ 
«a  chute  pro chaîne. 

Quoi  î  Rome  et  Tltalie  en  cendre 
Me  feront  honorer  Sylla  ? 
J'admirerai  dans  Alexandre 
Ce  que  j'abhorre  en  Attila  ? 
J'appellerai  vertu  guerrière 
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Une  TalIIaiice  meurtrière 

Qui  dans  mon  sang  trempe  êes  mains  ? 

Et  je  pourrai  forcer  ma  bouche 

A  louer  un  bëros  farouche , 

Ne 'pour  le  malheur  des  humains  (a). 

Il  étoit  cependaiit  loin  de  vouloir  recourir 
i  des  mesures  de  rigueur  dans  ce  premier 
moment  :  car  lui-même  avoit  besoin  d*appui. 
Les  méchans  ont  beau  dire  que  le  culte  de  la 
réconciliation  est  le  plus  universellement  aimé; 
ils  n'osent  s  y  confier.  La  feinte  modération  de 
Buanaparte  ne  pouvoit  guère  en  imposer 
aax  témoins  habituels  de  sa  dissimulation: 
aussi  préFéra^-il  arriver  de  nuit;  il  attendit 
qae  les  ténèbres  vinssent  le  dérober  aux 
regards  publics ,  et  empêchassent  de  pénétrer 
les  divers  mouvemens  dont  son  cœur  étoit 
agité. 

L*enthousiasme  de  ses  partisans  ressembloit 
au  délire.  Ils  se  précipitèrent  en. quelque  sorte 
sur  lui  avec  les  transports  de  la  joie  la  plus 
tamultueuse.  Il  fut  porté  dans  les  bras  de  ses 
Séides  jusque  dans  ses  appartemens  ;  et  Napo-- 
léouj  rinvincible  iVa/?o/eb»  ,  comme  ils  l'ap- 
I  peloient  alors,  saisit  pour  la  seconde  fois  le 
sceptre  ensanglanté  de  la  tyrannie. 

(a)  J.-B.  RoussBAiT. 


i 
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Mais.... 

Ce  n*est  plus  ce  hëros  guiclé  par  la  victoire', 
Par  qui  tous  les  guerriers  alloierit  être  efïàcës. 
C^est  un  nouveau  Pyrrhus  qui  va  grossir  rhiUoîre 
Des  fameux  insensés  (tf). 


J'aperçus ,  dans  le  lointain ,   les  vertus  ëplo* 
rées,  et  les  entendis  gémir 

Mon  trouble  et  ma  douleur  ne  peuvent  aisé- 
ment se  décrire  ;  jamais  mon  âme  n'avoit  éléS 
à  l'épreuve  des  déchireraens  dont  un  tel  spec- 
tacle l'a  voit  rendue  la  proie.  Qu'on  juge 
mes  soufirances ,  alors  que  je  le  contemplois  d 
'  si  près. 

Cependant  quelques  idées  consolantes  vinren- 
peu  à  peu  faire  diversion  à  mes  peines.  Je  ms 
rappelai  que  le  triomphe  du  crime  ne  du 
qu'un  instant;  et  ces  beaux  vers  de  Raciae 
retracèrent  tout-à-coup  à  mon  souvenir: 

J'ai  vu  Timpie  adoré  sur  la  terre  i 

Pareil  au  cèdre ,  il  cachoit  dans  les  deux 
Son  front  audacieux. 
11  sembloit  à  son  gré  gouverner  le  tonnerre  ; 
Fouloit  aux  pieds  ses  ennemis  vaincus. 
Je  n*ai  fart  que  passer,  il  n*étoit  déjà  phis. 

Cette  scène  effrayante  venoit  à  peine  de  3  ^ 
passer  aux  Tuileries,  que  déjà  Fon  répétoi*^ 
dans  plus  d'un  cercle,    que  j'avois   eu   Votr 

(a)  J.-B.  Rousseau. 
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gueilJeuse  audace  de  vouloir  dicter  des  lois  à 
Napoléon;  que  même  je  le  menaçois  de  tout* 
non  courroux  sibyllin,  s'il  osoit  les  enfreindre. 

Vers  la  dernière  heure  du  jour,  un  ami 
dèle  vint  me  prévenir  que  je  serois  arrêtée  le 
^ndemain ,  2  \  mars  ;  que  les  ordres  venoient 
en  être  envoyés  au  ministère  de  la  police 
énérale. 

Cela,  lui  dis -je,  pourroit  devenir  sérieux 
our  tout  autre  que  pour  moi  ;  mais  je  redoute 
eu  le  grand  courroux  de  Buonaparte  :  il  ne 
oit  pas  m'effrayer. 

C'est  dans  le  silence  de  la  nuit  que  pour  m'en 
ien  convaincre,  je  vais  combiner  mathémati- 
[oement  dix-neuf  grandes  patiences.  Je  veux 
imployer  les  ressources  infaillibles  de  la  cabale, 
(e  puiserai  mes  réponses  dans  la  science  dite 
lermétique  :  mon  opération  enfin. terminée ,  jo 
demeurai  convaincue  que  mon  éternel  persé- 
cuteur étoit  cependant  mon  obligé  (2). 

Et  le  génie  -^We/,  que  j'invoquai,  me  dit 
ces  mots  : 

«  Sibylle ,  je  veille  constamment  sur  toi  ^ 
»  ainsi  que  ton  archi-quadrisayeule  (a).  » 

«  Le  premier  jour  consacré  à  Mars ,  au  mo- 

>  ■   I  j  I  II         I  ■  'm 

(ji)  La  Sibyll«  de  Cume». 
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»  metit  oii  le  roi  des  astres  sera  patveilù  âtt 
D  sîsno  du  Bélier i  tu  recevras  ua  ami  de 
»  Napoléon.  Parlpi-lui  le  langage  de  la  vérité  ; 
»  mais  bannis  de  ton  cœur  la  crainte  et  l'hé- 
j>  silation.  Il  voudra  t'intimîder;  mais  M  t'est 
)>  facile  de  lui  en  imposer  à  lui-même;  car  son 
»  ma^lfrealtier  tremble  sur  ses  destinées  futures. 
»  Déjà  il  succombe  s*ous  le  poids  de  son. 
»  effrayante  fortune  ,  et  l'avenir  lui  inspire  xxvl. 
»  juste  efiFroi. 

»  Ecoute  :  il  affectera  devant  la  Pythonîsse^ 
»  le  calme  apparent  de  la  plus  grande  sécuritë^i» 
3»  Tu  peuK  lui  dire  que  déjà  il  redoute  les  suites^ 
»  de  Tentreprise  téméraire  de  celui  qni  l'envoie^ 
»  vers  toi. 

»  Ce  maître  tout-puissant  voudroît  faire  saisir^ 
»  ton  étonnaut  ouvrage  (a);  mais  les  vérités  qu'il- 
»  renferme,  et  qui   le  concernent,  l'ont  déjà- 
»  frappé,  et  lui  laissent  dans  l'esprit  des  doutesF 
»  qui  Tobsèdetit.  Toi  seule  peux  lui  donner  la. 
rt  clef  d'un  grand  mystère  qui  l'occupe  et  Tin- 
M  quiète.  Ainsi ,  quand  il  te  consultera ,  tu  peu3C 


{a)  LVx-consul  Cicéron  venoît  de  publier  un  e'crît  qui  dé- 
plut au  dîcfatiîur  César.  Que  fit  César  ?  11  réfuta  l'ouvrage  ,  qui 
ne  reçut  pas  moins,  malgré  la  réfutatioii,  Thommage  et  la  saiiction. 
des  siècles  ;  mais  la  postérité  sait  au  moins  quelque  gré  au  tout- 
puissant  César  de  n*ayoir  jpoint  persécuté  le  panégyriste  de 
Caton. 
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^  t'ôxprimer  sans  faiblesse;  car  je  te  le  répète  5 
»  (on  pouvoir  snr  lui  est  absolu ,  au  moyen  de 
»  (on  unique  talisman ,  et  maigre  Mizkun  (jci) 
»  Il  doit  faire  sur  son  esprit  un  tel  efiet ,  qu'il 
»  fera  révoquer  trois  fois  les*  ordres  émanés  et 
»  donnés  dans  sa  colère ,  pour  te  priver  momen- 
9  tanément  de  ta  liberté  (3). 

>  O  inévitable  révolution  des  choses  hu- 
s  maines  !  ô  destinées  des  hommes  déposées 
»  dabs  les  mains  d'un  seul!  dit  encore  le  génie.  » 
Il  ajoute  :  «  Je  vais  graver,  pour  ta  sûreté, 
»  mon  sceau  sur  une  plaque  de  métal  vierge. 
»  Il  est  doué  d'une  vertu  particulière  pour 
s  éloigner  les  agens  trop  fameux  d'une  police 

»  ministérielle Mais  je  te  le  dis  :  il  te  faut 

»  quitter  Lutèce  le  premier  jour  du  mois 
»  Aphrizo  (^),  et  surtout  n'attends  pas  le 
»  lever  de  l'aurore ,  et  encore  moins  que  les 
D  rayons  du  soleil  éclairent  la  terre  pour  te 
a  recueillir  un  moment  vers  la  SUphjrrie  (^).Là 
»  tu  parviendras ,  au  moyen  de  ta  correspon- 
»  dance  intime  avec  ces  intelligences  supérieur 
A  res ,  à  cet  état  tranquille  oii  l'âme ,  également 
0  indifférente  aux  faveurs  comme  aux  revers 


U.W 


(tf)  Génie  des  amulettes. 

(i)  £n  latin ,  Aprilis.  • 

(r)  Pays  des  Silphes,  génies  de  l'aire 
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»  de  la  forlime,  supporte  les  orages  et  brave  le 
3»  tempêtes  de  la  vie  avec  calme  et  fermeté.  ) 
Ainsi  me  parle  mon  bienveillant  Génie.  I 
pose  un  triangle  sous  le  seuil  de  mon  cabine 
sib/Uin^  et  me  remet,  pour  ma  garde,  m 
morceau  de  plomb  noir  ou  d'airain  à' Hennés 
dieu  du  temps.  Je  remarque  que  le  non 
èiAriel  dominoit  celui  de  Saturne  y  et  qu< 
l'auge  m'accordoit  une  protection  spéciale 
me  dispensant ,  pour  cette  unique  fois ,  de; 
parfums  accoutumés. 

Déjà  depuis  quelques  heures,  la  nuit  avoî 
couvert  la  terre  de  ses  sombres  voiles.  Je  voî 
lever  graduellement  à  Thorizon  un  nouvel  astri 
qui ,  sans  avoir  l'éclat  du  soleil ,  laisse  coule 
dans  les  airs  une  lumière  douce  et  assez  écla 
tante  pour  répandre  sur  notre  univers  le 
nuances  du  jour  naissant.  La  nuit  conservoi 
encore  son  empire,  et  cependant  elle  oflProi 
à  mes  yeux  enchantés  mille  tableaux  sur  les 
quels  ils  se  reposent  paisiblement.  J'allois  m» 
Kvrer  au  sommeil,  et  déjà  Morphée  versoit  se 
pavots  sur  mes  paupières  appesanties,  quan^ 
tout  à  coup  j'entends  une  voix  qui  me  crie 
O  Sibylle!  vois  la  cité  superbe  soumise 
Suclagus  {a),  Mascarun  {b)  embrasse  sa  caus< 

{a)  Génie  malfaisant  du  fev. 
{i)  Génie  de  dévastation. 


se. 
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Heureusement  que  iSimbur  {a)  vient  de  pré- 
sider à  de  graudes  el  importantes  déîibë» 
rations  {b). 

Sache  que  les  esprits  célestes  ne  connoissent 
ni  jalousie^  ni  désir  de  vengeance.  Il  n*«fn  est 
jpas  de  même  des  spectres  hideux,  soumis  à 
jLalum ,  génie  du  scandale  et  de  Toifensei. 

Mais  ton  ange  Anel  a  le  pouvoir  de  chasser 
2e  féroce  Mizgilavi  {c)  et  de  ramener  le  calmo 
;sur  \e^  flots.  Eu  attendant  qu'ii  opère  ce  grand 
jprodige,  il  prend  sous  sa  garde  expresse  Tantre 
^e  Cumes  moderne.  Il  veut  y  adînetlre  indis- 
tinctement pendant  onze  journées ladeple  el  le 
'çrofane...  Mai«  il  exige  de  toi-même  impérieu- 
sement que  tu  rendes  au  public ,  jour  par  jour, 
un  compte   détaillé  des  moindres  falis  el  des 
«necdotes  les  plu«  secrètes  ot  les  plus  intéres- 
^iites  qui  te  seront  racontées*  De  la  dixième 
à  la   douzième    heure  ,  sous   Tinflaence    de 
JBcuvus  {d),  il  exige  de  plus  que  tu  y  joignes 
tes  propres  réflexions  ;  car  plus  d'un  mécréant 
sera  curieux  de  voir  Teffet  que  peuvent   pro* 
duire  des  conseils  sibyllins,  et  dictés  surtout 
par  une  femme  telle  que  toi. 

U)  Ange  de  jugement. 

[i)  Le  Congrès. 

{c)  Gënîe  des  oiseaux  de  proie. 

{d)  Génie  de  la  préfecture. 


/ 
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Je  me  soumets  à  ce  qu'exige  le  Génie  ;  mais 
je  lui  fais  observer  que  dans  tous  mes  dires  je 
dëmonirerai  à  certains  indiscrets  de  tous  les 
rangs,  de  toutes  les  classes,  que  révéler  un 
s  *cret  est  non  seulement  un  outrage  fait  à  la 
Religion,,  mais  encore  un  attentat  contre 
l'honneur.  Ainsi  donc  je  raconterai  des  faits 
incontestables;  mais  tout  ce  qu'a  déposé  l'amitié, 
tout  ce  qui  émane  directement  de  la  conHance 
intime ,  sera  toujours  par  moi  religieusement 
conservé,  et  demeurera  enseveli  dans  ma 
tombe  (à). 

D'ailleurs,  celle  qui  fit  couler  tant  de  fois  les 
larmes  de  la  reconnoissance ,  et  qui  voudroit 
ensuite  chercher  un  plaisir  plus  doux,  celle-là, 
dis-je ,  n'est  pas  digne  de  sentir  tout  le  charme 
de  bien  faire.. 

Tandis  que  je  me  parlois  ainsi,'  le  soleil,  dont 
tout  à  coup  les  rayons  pénétrèrent  mes  croisées, 
donna  plus  de  splendeur  à  la  couronne  bril- 
lante qui  ornoit  le  front  à'Ariel^  comme  an 
nuage   électrique.   Pendant   que   ce    prodige 


{à)  Le   secrétaire   d'un  des   ennemis  du   maréchal  Calî**^ 
demanda  d'entrer  à  son  service ,  promettant  de  lui  révéler  to^** 
les  secrets  de  cet  ennemi  cjui  venoit  de  mourir.  Si  c'étoit  ***** 
honnête  homme ,  dit  Catinat,  iineme  révèleroit  pas  lessec*"^** 
de  son  maître;  et  il  refusa  de  les  savoir. 
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«'opëroît,  le  génie  deviut  peu  à  peu  invisible 

à  mes  yeux.  Il  me  paroissoit  armé  d'une  épée 

flamboyante,  prêt  à  eu  frapper  les  diverses 

classes  de  mouches  qui  oseroient  se  présenter 

devant  moi  avec  des  inlenûons  hostiles;  car  on 

peut  les  diviser,  d'après  Limieei  Geoffi^oy  (4) , 

en  deux  classes  générales,  partagées  en  cinq 

familles:   les  mouches  à  ailes  panachées,  les 

mouches  à  masques  ;  ces  dernières  étoient  celles 

que,  dans  ce  terrible  moment,  j'avois  le  plus 

à  redouter.  Cependant  je  n'en  trouvai  sur  mon 

passage  (  pendant  les  cent  jours  de  l'usurpation)^ 

que  quelques-unes  de  cornues^  et  même  elles 

étoient    d'une    famille   tout-à«fait   dégénérée. 

Aussi  je  leur  disois  : 

Doii  non  doii  suni ,  nisi  astu  colas*  ' 

Une  ruse  manque  son  edet^  si  on  ne  la  conduit  pas  aveii 

finesse. 

Plavti.; 


01' ■ 
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Sictti  aqua  profunia ,  sic  cornai» 
Hum  in  corde  pin  :  pir  Sûpieas 
exhauriet  illud. 

Les  conseils  se  recèlent  dans  le 
cœur  de  l'homme  à  la  manière 
d*un  profond  abîme  sous  une  ean 
dormante  :  mais  Phomme  sage  U 
ëpuise;  il  en  découvre  le  fond* 
Prop,  ao.  5. 


L'AIR  silencieux  qui  régne  autour  de  moi  fail 
naître  dans  mon  cœurdes  sensations  plus  douces^ 
les    oiseaux  semblent,   par  leurs  mélodieux^; 
accords,  m'inviter  à  chasser  ma  profonde  mélan — 
colie.  Cependant  je  repassois  douloureusemea^ 
dansmon  esprit  les  déplorables  événemens  de  la 
veille.  Ah  !  m'écriai-je  spontanément ,  malheur  à 
ceux  qui  ont  pu  coopérer  sciemment  à  cette  hor- 
rible trahison!  Puissent-ils  éprouver  le  sort  que 
leur  prédit  cet  orateur  célèbre,  qui,  pour  avoir 
déjoué  d'infâmes  complots ,  mérita  le  nom  de 
Père  de  la  Patrie  :«  Omnes  immemorembenejici 
»  oderunt:  eamqueinjuriam  in  deierrendâ  Ube 
n  raUtaie  sibi  etiamjîeri;  eumque  ;  qui  facial 
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»  commwiem  hostem  tenuiorum  putant.  Un  în- 
n  grat,  dît  ce  grand  homme,  est  haï  de  tout 
3»  le  monde  ;  et  comme  son  injustice  tend  à  re- 
»  froidirla  générosité ,  chacun  s'y  croit  intéressé 
»  personnellement.  On  le  regarde  comme  Ten- 
j»  nemi  commun  de  tous  ceux  qui  sont  dans  le 
»  cas  d'avoir  besoin  qu'on  leur  fasse  du  bien.  » 

Ainsi  donc  la  postérité  sera  peut-être  plus 
sévère  que  nos  contemporains.  Elle  dira  de 
ceux  qui  nous  ont  ramené  ce  précurseur  de 
tant  de  fléaux:  Ils  ont,  dans  leur  rage  impie, 
voulu  arracher  de  l'autel  l'image  du  vrai  Diea, 
pour  y  replacer  un  vain  simulacre  de  Bcud; 
et  pour  conquérir  cette  immortalité,  qui  est 
aussi  le  partage  des  grands  crimes,  ils  ont  osé 
faire  entendre  ces  paroles  d'un  saint  pape  : 

Ad  hoc  enim  potestas  dominorum  meorum 
pietati  cœlitàs  data  est  super  omnes  hominesy 
ut  qiUbona  appetuntj  adju\>entury  cœlorumvia 
largiiis  pateat ,  ut  terrestre  Jtegnum  cœlesti 
Regnofamuletur. 

Greo.  Ub.  II j  epist.  62.  Maur.  Aug. 

«  Sachez,  ô  grand  Empereur  ,  que  la  sou- 
•  veraine  puissance  vous  est  accordée  d'en 
»  haut ,  afin  que  la  vertu  soit  aidée ,  que  les 
»  voies  du  ciel  soient  élargies,  et  que  l'em-» 
»  pire  de  la  terre  serve  l'empire  du  ciel.  » 


io4  I-A  MÉDITATION. 

»  parvenir    à    être  sage ,  et  à  penser  sain»- 
ment.  » 

^  Et  après  quelques  instans  d'un  silence  non 
interrompu,  le  calme  rentra  pen  à  peu  dans 
mon  âme;  toutes  les  pensées  tumultueuses  qui 
m'a  voient  aa;itée  depuis  quelques  Jours,  firent 
place  alors  à  des  senfimens  plus  paisibles. 

Ilétoit  cinq  heures  du  matin.  Fatiguée,  ac- 
cablée de  mes  réflexions,  un  sommeil  pénible 
ferma  pour  quelques  instans  me^  paupières 
appesanties:  alors  des  songes  effrayans  vinrent 
en  foule  me  tourmenter.  Un  cri  étoufiPe  m'é- 
chappe, mes  yeux  s'entr'ouvrent ,  et  la  terreur 
qui  m'a  réveillée  ne  s'évanouit  point  avec  la 
sommeil.  Mais  j'avois  plusieurs  horoscopes  à 
combiner;  l'un  surtout  étoit  attendu  vers  la 
neuvième  heure  du  jour.  Je  préparai  mes 
sphères,  et  divisai  9999  points  de  cabale  avant 
de4)ouvoir  calculer  l'état  du  ciel. 

Et  je  me  dis  : 

Si  la  triste  étude  des  thèmes  célestes  ouvro 
aux  hommes  une  source  de  terreurs ,  en  leur 
annonçant,  dès  leur  naissance,  les  maux  de 
toute  espèce  dont  ils  sont  menacés,  ils  peuvent 
cependant,  par  la  sagesse  de  leur  conduite , 
tempérer  la  maligne  influence  des  génies.  Car 
il  en  est  pour  chaque  élément^  chaque  saison  » 
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chaque  mois,  chaque  jour  solaire  ou  lunaire , 
chaque  heure  divine  ou  nocturne;  et  la  moindre 
méprise  dans  la   construction   d*une   grande 
oabale  astrologique ,  mèneroit  inévitablement  à 
des  résultats  faux  et  entièrement  opposés  à  ceux 
qui  devroient  être  le  fruit  de  nos  recherches* 
Je  veux  le  dire  à  tous  ceux  qui  s'effraient  d*une 
ombre  :  Fastrologie  judiciaire  renferme  une  telle 
quantité  de  préceptes,  ses  données,   dit  un 
savant,  sont i|t arbitraires,  si  multipliées,  qu'il 
est  presque  impossible  de  ne  pas  commettre  des 
erreurs.......  Aussi  rencontre  - 1  -  on  peu  de  ces 

productions  qui  ne  renferment,  si  je  puis  m  ex- 
primer ainsi  ,  quelques  solécismes  d'astronomie. 
Pour  opérer  sûrement ,  il  faut  s'écarler  par 
fois  de  la  route  tracée  par  certains  modernes , 
et  s'en  rapporter  à  nos  premiers  maîtres  ,  les 
Egyptiens.  Ah  !  certes ,  ces  cabaiistes  (a)  con- 
noissoient   bien  la   valeur   des    tiombres,    et 
savoient  les  combiner  avec  les  mystères  impé- 
nélrables  de  l'astrologie  judiciaire.  Aussi  leurs 
documens  sur  certains  points  (ayant  toutefois 
besoin  d'écarter  de  moi  le  prestige  )  me  pa- 


;       (a)  Le  mot  cabale  signifie  strictement  réunion  de  doctrine  et 
Je  science  transmises  de  vive  voix,  ou  allëgoriqucment  tracées, 
et  toujours  en  vue  d'instruire  de  la  triple  science  de  Dieu  |  de 
riiomxB(i  et  de  la  nature. 
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roissent  aujourd'hui  forts  de  logique   et  de 
raison,   f 

Sans  m  ecarler  du  système  dé  Newton  ,  ni 
de  celui  de  Gallilée,  je  commence  par  déter- 
miner la  position  de  la  sphère  conveuable  an 
lieu  de  la  naissance  de  celui  dont  je  cherche 
l'horoscope;  je  remarque  quel   signe  et  quel 
degré  du  zodiaque  se  troiivoient  à  l'horizon 
oriental  à  Tinstant  préfixe  de  la  nativité.  Alors 
par  les  pôles  du  monde  et  par  les  deux  points 
du  lever  et  du  coucher  du  soleil ,  je  trace  deux 
cercles  correspondans  Tua  à  l'autre ,   que  je 
coupe   en  quatre  parties.  Je  divise  par  trois 
chacune  de  ces  parties;  ce  qui  forme  les  douze 
maisons.  Les  quatre  correspondans  aux  quatre 
points  cardinaux,  c'est-à-dire  la  première,  la 
quatrième,  la  septième  et  la  dixième  éloient, 
suivant   les    Hiérophantes  et  les  disciples  de 
l'école  hermétique ,  les  plus  puissantes.  Elles 
réfléchissent  directement  les   rayons  des  in- 
fluences  célestes.    Les    Grecs    les    appeloient 
angulaires  ou  points   centraux.  Elles  se  rap- 
portoient   aux  quatre   âges  des   hommes;  et 
souvent,  sur  cette  distribution,  les  astrologues 
diSerent  entr'eux.  Des  huit   autres   maisons  9 
quatre  étoient  dites  A'nOAHMATA  ,  c'est-à-dire  ♦ 
lieux  pacifiques  ou  paresseux,  et  les  quair^ 
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antres  itanampâk  La  première  de  toutes,  c'est- 
à-dire,  celle  correspondante  à  Tinstant  de  la 
nativité ,  est  l'horoscope  par  excellence:  de  soa 
inflaence  particulière  dépend  le  destin  du 
DOQVeau-né. 

■  Je  trace  cnsuiie  une   figure  généthéliaqiie 
pour  pouvoir  en  déduire  le  thème  du  sujet. 
J  examine  attentivement  les  caractères  caba* 
listiques  et  géomaniiques  des  planètes,   leurs 
noms,   leur?  désignations  mythologiques    ou 
symboliques,  les  Génies,  Esprits,  Anges,  Intel- 
ligences, Démons  qui,  suivant  la  doctrine  des 
difierens  peuples ,  présidoieut  à  ces  corps  cé- 
lestes ;  leurs  influences,  températures  ,  sexe  , 
iconologie;    les  élémens,  parties   du    corps, 
métaux,  pierres,  arbres,    plantes,  parfums, 
animaux,  couleurs,  lettres  cabalistiques  cor- 
respondant à    chaque   planète ,   et  beaucoup 
d'autres  attributions   semblables.   Tout    cela  , 
dis-je  .,  est  indispensable   pour  perfectionner 
l'œavre  si  sublime  d'un  horoscope  parfait  (5). 
Lorsqu'on  cultive  la  science  des  signes,  on 
est  étonné  de  reconuoître  combien  elle  force 
fhomme  à  devenir  intelligent  et  propre  à  con- 
cevoir toutes  les  sciences  et  les  arts,  dont  elle 
insinue    l'esprit,   en*  conduisant  à  étudier  la 
science  des  nombres  qu'elle  accompagne.  Elle 
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fait  reconnoître  des  vérités  palpables  et  mathé- 
matiques, toujours  suivies  de  la  plus  agréable 
iustruction.  Certes,  dans  les  temps  gothiques 
et  demi-barbares ^si  elle  a  eu  des  sectateurs, 
et  même  des  martyrs ,  cela  ne  peut  paroître 
étonnant.  Mais  que  de  nos  jours  on  la  traite  de 
science  mensongère  et  dangereuse,  cela  prouve 
l'ignorance  de  nos  demi-savans.  Aussi  la  com- 
parent-ils à  ces  gouffres  profonds ,  cachés  an 
sein  des  mers ,  qui  entraînent  sous  les  flots  qui- 
conque se  laisse  éblouir  par  les  discours  trom- 
peurs et  les  promesses  fallacieuses  des  sirènes 
séductrices  qui  habitent  ces  régions. 

Et  pourtant ,  je  le  demande  de  bonne  foi  à 
tous  ces  faux  adeptes  qui  viennent  en  secret 
consulter  la  sibylle  ,  plusieurs  d'entr'eux ,  ea 
sortant  du  nouvel  antre  de  Cumes^  n*ont-il$ 
pas  senti  leur  âme  doucement  émue ,  au  sou- 
venir des  actions  vertueuses  de  leur  vie,  qu© 
mon  art  leur  retraçoit,  et  aux  espérances  d'ua 
avenir  heureux  que  je  déroulois  sous  leurs 
yeux;  îl  est  vrai  que  je  n'entends  parler  ici 
que  de  ces  hommes  dont  le  cœur  noble  et  pur 
ne  fut  jamais  souillé  d'aucun  crime  ;  car  pour 
ces  grands  coupables,  que  déchirent  des  re- 
mords toujours  renaissans,  c'est  en  vain  qu'ils 
se  flalteroient  du  fol  espoir  de  recouvrer  Ia 
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paix ,  en  pénétrant ,  au  moyen  de  mon  art , 
l'avenir  qui  les  attend.  Mes  oracles  sont  pour 
eux  des  arrêts  de  mort  ;  et  lorsque  je  replace 
sous  leurs  yeux  quelques  circonstances  crimi- 
nelles de  leur  vie  passée,  je  les  vois  chercher 
à  répandre  le  douté  sur  la  vérité  de  mes  dires; 
je  lis  en  même  temps  dans  leurs  regards  Tim- 
pression  profonde  que  mes  importunes  révé- 
lations font  sur  leur  cœur.  Et  leur  juste  supplice 
a  déjà  commencé  (^). 

Toute  ma  vengeance  alors,  envers  ces  vio- 
lateurs de  toutes  les  lois  divines  et  humaines^ 
8e  borne  à  leur  rappeler  ces  vers  de  Juvenal: 

Absiineas  îgitur  damnandis  :  hujus  enim  vel 

Una  patens  ratio  est ,  ne  crimina  nostra  sequantur 

Ex  nobis  geniti  :  quoniam  dociles  imitantes^ 

Turpibus  ac  pravis  omnes  sumus 

Juv.  Sût,  XIV. 

«  Faisons  donc  en  sorte  que  nos  actions  soient 
^irréprochables,  de  peur  que  nos  enfans  ne 
»  s  autorisent  de  nos  travers  ;  car  nous  sommes 
»  imitateurs  dociles  de  la  perversité.  » 

La  onzième  heure  du  jour  vient  de  sonner  ; 
je  vais  préparer  mes  divers  tharots ,  faire  tourner 

*■         III  ■    ■      ■  I        ■■  I        ■!■  ■■    ■     I    ■■     ■      ■       Il  ^.  I—    > 

(a)  Ghilon^  philosophe  grec,  dit  que  la  perfection  de 
l'homme  est  de  prévoir  ce  qui  arrivera  ;  et  selon  Isocratc ,  ce 
9*011  enten^  par  la  di'vînation^st  une  science. 
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dix-nenf  fois  ma  baguette  magique,  inte: 
ma  poule  noire, — peut-être  même  mon  : 
mais  pour  Asmodécy  je  veux  le  reter 
pourcause^  au  secret. 

Cependant,  je  renouvelle  ici  mes  ser: 
Quand  la  douce  paix  régnera  parmi  les  hoi 
quand  tous  les  intérêts  particuliers  se  ce 
dront  dans  l'intérêt  général,  alors,  com 
l'ai  dit,  je  déposerai  tous  mes  trésors  sil 
sur  les  marches  du  temple  de  Delphes , 
toutefois  avoir  pris  des  mesures  pour  c; 
dépôt  unique  «  conseryjé  religieusement, 
intact  à  la  postérité  la  plus  reculée, 

Pour  Teflroi  de  la  terre  et  l'exemple  des  rois. 

VOLTAIAI. 
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PREMIÈRE  JOURNÉE. 


Depuis  quelques  ihstans,  je  consultoîs  pour 
mon  iastructioD,  le  livre  obscur  des  destins; 
j'observois  la  position  des  corps  célestes  rela- 
tive au  jour  où  je  faisois  mes  figures  géoraanti- 
ques(6),  quî  consistent  dans  un  nombre  de  points 
combinés,  au  moyen  desquels  je  prétendois 
connoître  l'avenir.  J'y  parvins  en  effet,  surtout 
quand  j'eus  jeté  une  certaine  quantité  d'eau 
préparée  dans  un  vase  de  porphyre.  Je  vis  alors 
qu'un  grand  nombre  de  consultans  étoient  ras- 
semblés dans  mon  salon,  et  qu'ils  dissertoient, 
chacun  dans  Icursens,  sur  les  fâcheux  événemens 
qui  venoient  de  se  passer.  Il  s'en  trouvoit  quî 
faisoient  les  remarques  les  plus  curieuses  et  les 
plus  piquantes. 

Les  uns  plaignoîent  la  cour,  et  sembloient 
ressentir  eux  -  mêmes  toutes  les  souffrances 
qu'éprouvoit ,  et  alloit  encore  éprouver  cette 
auguste  famille  qu'exiloit  la  trahison. 

Les  autres  se  réjouissoient  de  la  rentrée  de 
leur  protecteur ,  et  venoient  me  consulter  sur 
leurs  futures  dignités,  sur  leurs  grandeurs  éphé 
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mères.  Aussi,  celte  fois,  disoient -ils  avec  une 
joie  maligne,  celle  fois  le  gouvernement  actuel 
sera  slable;  et  vous  ne  nous  annoncerez  plus, 
sibylle  j  que  la  fortune est  une  roue  qui  tour- 
nera encore...  pour  vous,  leur  dis-}e;  car  vous 
êtes  des  girouettes.  Quoi  !  ces  jours  derniers,  vcras 
veniez  me  dire,  le  front  voilé  d'une  feinte  tris- 
tesse: Il  sfîroit  bien  malheureux  que  Napoléon 
triomphât ,  car  la  France  seroit  perdue  ;  et 
aujourd'hui  vous  venez  me  demander  si  celui 
que  vous  regardiez  naguère  comme  un  second 
Attila^  vous  verra  avec  bienveillance,  et  vous 
donnera  des  preuves  de  son  estime  etjde  sa  cour 
fiance!  Ah,  certes!  vous  n'êtes  dignes  que  de  tout 
son  mépris.  Car  on  estime  un  homme  constant 
dans  ses  principes,  et  invariable  dans  ses  opinions» 
pours>u  toutefois  qu'elles  ne  tendent  qu^au  bien 
commun  ;  mais  pour  un  caméléon  politique,  l'op- 
probre doit  être  son  partage- Tenez,  leur 

dîs-je,  si  Buonaparte  m'a  voit  comblée  dé  ses 
dons,  s'il  m'avoit  gratifiée  d'une  place,  s^H 
m! assoit  même  rayée  de  la  liste  fatale  ^  je  loi 
eusse  voué  une  reconnoissance  éternelle,  et 
j'aurois  su  distinguer  en  lui  le  guerrier  qui 
défendit  son  pays  contre  les  efforts  des  enne- 
mis extérieurs,  et  sut  étouffer  les  dissension^ 
intestines,  d'avec  un  usurpateur  qui  vient  Tasser"^ 
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lerWr ,  et  lui  ramener  la  guerre  avec  tous  ses 

fléaux. 

Et  votre  ouvrage ,  dit  un  de  ceux  qui  par- 
Joient  le  plus  en  faveur  de  Napoléon  y  que 
deviendra-t-il?  Déjà  le  Nain  Jaune  a,  depuis 
liier ,  annoncé  vos. futures  destinées  (7).  Ah  !  dit 
an  autre,  la  Sibylle  n'étoit  plus  sur  le  trépied 
krsqn'elle  nous  a  prédit  que  Napoléon  suc*, 
comberoit  sans  gloire. 

Il  s'arrête  ici El  Loids  XVIII  qui  doit 

apaiser  des  tempêtes  violentes,  et  ramener  les 

enfaus  égarés Et  le  calme  universel  qui  doit 

renaître  pour  tous Ah!  je  l'avoue  avec  peine, 

sibylle ,  mais  pour  cette  fois ,  AHel ,  le  bel  Arid 
s'est  fait  un  plaisir  malin  de  vous  tromper. 

Cependant  je  remarque  que  ceux  qui  me 
tenoient  ce  langage  étoient  précisément  ceux-là 
même  qui  m'avoient  injustement  frondée  sur  la 
note  264 ,  et  qui  avoient  trouvé  fort  étrange , 
et  même  inconcevable,  que  je  remisse,  pour 
1819  ,  à  manger  la  poule  au  pot. 

La  puissance,  leur  disois*je ,  ô  mes  adeptes  ! 
est  une  maîtresse  inconstante  qui  a  une  infinité 
d'amans;  et  trop  souvent  Tignorance  rend  les 
hommes  plus  hardis ,  et  le  savoir  plus  raser vé.... 

Je  vis  une  certaine  personne,  qui  ne  m'étoit 
nullement  inconnue,  et  qui>  après  avoir  exa- 
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miné,  avec  la  plus  scrupuleuse  attention,  mes 
graves  polit  jques,  fit  un  mouvement  des  épaules, 
et  entra  la  première  dans  mon  ctibinet  sibyllin. 

Après  les  complimens  d'usage  ,  elle  m  adresse 
ces  mots  : 

Quel  étoit.  votre  motif,  Mademoiselle,  en 
écrivant  vos  Souvenirs  prophétiques^  et  quel  en 
étoit  donc  le  but  {véritable  ?  —  De  plaire  aux 
amateurs  de  -toute  prescience ,  d'étonner  les 
mécréans ,  et  d'éclairer  certains  aveugles. 

Il  en  est  peu  de  ces  derniers  !  —  Napoléon 
lui-même 

L'on  peut  cependant  vous  reprocher  une  ex- 
trême inconséquence  dans  vos  dires  à  son  sujet. 

—  M'avez-vous  lue,  Monsieur?  avez- vous 
commenté  mon  ouvrage?  Ah!  dites  bien  à  celui 
qui  vous  envoie,  que  le  29  mai  prochain,  je 
veux  encore  lui  donner  une  grande  et  terrible 
leçon  (8)  :  mais  que  le  29  juin  est  et  sera  Je  jour 
par  excellence ,  où  je  l'ajourne  encore ,  ej  c'est  à 
la  Malmaison ,  dans  l'appartement  même  qu'pc- 
cupoit  Joséphine,  que  la  Sibjlle^  l'intrépide 
Sibflle  viendra  sur  son  talisman  pour  lui  donner 
enfin  la  solution  entière  de  ses  avis  infaillibles^.* 
Une  rougeur  subite  couvre  le  front  de  moj^ 
adepte^  il  reste  anéantîet  stupéfait  sous  le  poids d^ 
l'accablante  vérité  qu'il  prévoyoit  déjà.  Cèpe 
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dant  il  reprend  son  sang-froid,  et  me  consalte 
pour  lui-même.  ^Vlors  je  reprends  ma  sérénité 
accoutumée,  et  lui  dis  : 

Il  est  des  maladies  que  l'influence  funeste  des 
astres  semble  rendre  inévitables;  et  pourtant 
j'oppose  les  ressources  de  mon  art  aux  craintes 
trop  souvent  fondées  que  cette  influence  ins- 
pire; et  mes  calculs  scientifiques  ont  souvent, 
par  leurs  résultats  certains,  écarté  les  malheurs 
attachés  à  une  mauvaise  étoile.  Vous  le  savez , 
je  suis  vraie  cabaliste^  et  .je  suppute  les  lettres 
numérales    et   mystérieuses    qui   forment    les 
noms  des  corps  célestes. 

Mes  tablettes  de  Zoroastre  me  donnent  en 
ce  moment  le  produit  des  nombres  qui  vous 
sont  personnels,  et  mon  grand  tableau  amène 
les  points  19  et  21.  Alors  je  vous  prédis,  Mon- 
sieur, que  des  crêpes  funèbres  couvriront  les 
étendards  de  l'intrépide  BeUone^  que  le  sang 
de  plus  de  cent  mille  de  nos  braves  arrosera  ces 
plaines ,  témoins  muets  naguère  de  nos  succès. 
Le  génie  du  Grand  Frédéric  combattra  avec 
ses  petits  neveux,  et  de  concert  avec  les  guer- 
riers à' Albion^  ils  triompheront  par  leurs  foudres 
multipliées,  et  ce  héros,  né  au  sein  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  qui  en  est  déjà  l'espérance ,  comme 

il  en  sera  bientôt   la  gloire,  viendra,  ainsi 

8. 
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que  je  r  ai  formellement  prédit  (a) ,  cueillir  la 
palme  immortelle  que,  d'uae  commune  voix»  lui 
décernera  l'Europe  étonnée  ;  mais  nos  vieux 
guerriers,  trahis  cette  fois  par  le  Dieu  des  oom- 
bats,  tomberont,  la  rage  dans  le  cœur,  som 
les  efforts  de  l'étranger.  Vainement  le  vainqueur 
leur  offrira  la  vie.  Avec  cette  noble  assurance 
que  donnent  un  courage  indompté  et  une  longue 
habitude  de  vaincre ,  ils  répondront  :  «  Qu'ik 
»  sussent  mourir  et  ne  se  rendent  pas,  n 

Ainsi,  après  une  bataille^  doat  les  fastes  de 
l'histoire  n'offrent  point  d'exemple,  vous  re- 
viendrez ,  vous  qui  de/à  révoquez  en  doute  mes 
funestes  prédictions^  vous  reviendrez,  mais, 
vaincus,  humiliés,  et  fuyant  ces  champs  de 
carnage  et  de  mort,  où  restera  ensevelie  Télito 
de  nos  guerriers  ;  peu  de  temps  après ,  vous 
iavoqàevez Neptune;  et  laseulè  grâce  que  vous 
en  recevrez  sera  dé  pouvoir  traverser  l'élément 
soumis  à  son  empire ,  pour  chercher  un  triste 
refuge  dans  une  île  déserte  et  ceinte  de  rochers* 

Que  mes  prédictions  se  gravent  dans  yotre 
esprit,  car  je  vous  le  dis,  vous  serez  enveloppé 
dans  la  chute  d'un  homn^  qui  se  croit  tout- 
puissant  ,  et  qui  pourtant ,  d'après  mes  oracles» 
doit  cesser  de  l'être  dans  quatre  vingt-dix-huit 
jours  accomplis. 


^mm 


{a)  Souçenîrs  Prophétiques ^  pag.  52. 
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Ce  colosse  dont  le  front  se  càchoit  dans  les 
eieax ,  roulera  renversé  dans  la  poussière  ;  ma» 
son  malheur  resserrera  encore  les  nœuds  qui 
Vous  attachent  à  lui;  et  dé]kj  Monsieur j  voua 
avez  prouvé  que  TinFortune  de  celui  qui  fut 
notre  ami,  et  qui  versa  sur  nous  ses  bienfaits, 
116  dégage  pas  un  grand  cœur  de  la  reconnoi»- 
saoce  qu*il  lui  a  vouée;  votre  exemple  doit 
confondre  les  lâches  maximes  d'une  foule  d'il* 
lustres   ingrats;  mais  je  veux  vous  l'avouer 
avec  cette    franchise  dont  je  fais  profession  : 
maintenant  vous  servez  une  cause  souveraine* 
ment  injuste ,  et  qui ,  d'après  mes  calculs  scien- 
tifiques ,  est  à  jamais  perdue.  Croyez-moi,  gé-' 
néral^  employez  tout  l'ascendant  que  vous  ave2 
sur  l'esprit  de  votre  maître.  Peut-être  en  est-il 
temps  encore.  Sauvez-le ,  ah  !  sauvez-le,  ainsi 
(pLuneJbide  de  brasses  que  sa  chute  doit  écraser. 
Aetenez  ce  conseil ,  et  croyez  que  cette  action 
fie  peut  qu'ajouter  à  votre  brillante  réputation. 
A  la  vérité,  j'excuse  les  motifs  qui  vous  ont 
conduit  dans  mon  cabinet  sibyllin.  Je  ne  veux 
pas  même  invoquer  notre  génie  Hariel  (ja)  » 
et  chercher  à  pénétrer  les  moyens  que  vous 
avez  employés  pour  revenir  en  France;  car 
î'aî   résolu    de   ne  plus  soutenir  aucune  dis* 

Ml  II  l-^i—— — — i— — — — — .^— ^—i i^»^^— 1^^^»^— — » 

{a)  Génie  réyélateur. 
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cussîon  sur  des  matières  trop  épineuses  et  dans 
un  pareil  mouient ,  je  trouve  au  fond  de  mon 
cœur  une  raison  plus  puissante  que  toutes  celles 
de  la  politiquCé  Elle  me  dit  que  Buonapartesex^ 
vaincu.  (Il  Test  déjà  dans  Topinion.)  La  cause 
sacrée  des  lis  sera  encore  triomphante ,  et  votre 
maître  n'aura,  dans  les  derniers  momens  de  sa 
gloire  éclipsée ,  que  le  château  de  Malmaison 
pour  unique  et  dernier  refuge..../....  Daignez 
ne  pas  oublier,  et  s  il  le  faut ,  consignez  sur 
vos  tablettes  que  le  24  juin  est  l'anniversaire 
de  la  naissance  de  sa  première  épouse,  et  que 
le  29  juin  sera  le  jour  où  expirera  le  treizième 
mois  qui  s'est  écoulé  depuis  Tinstant  qu*elle 
paya  à  la  nature  l'inévitable  tribut  qu'elle  im« 
pose  à  l'humanité. 

Mon  consultant  restoit  frappé  d'étonnement. 
Cependant  il  hasarde  quelques  mots*  — J'es- 
père, Sibylle^  que  vos  oracles  ne  s'accom- 
pliront pas Mais  vous,  qui  voyez  si  loin 

.  dans  Ta  venir ,  avez-vous  prévu  ,  pour  vous- 
même,  le  sort  qui  vous  attend?  Apprenez  que 
l'empereur  est  vivement  piqué  contre  vous. 
Votre  arrestation  est  résolue  : ....  le  savez- vous^ 
Madame?  Et  un  sourire  amical  se   peignoiit: 

néanmoins  sur  ses  lèvres  (a). 

■  ■    ■  .  ^ 

{a)  Le  général  B d  fut  Tun  de  ceux  qui  s'opposèrent  I-^^ 

plus  fonnellement  à  mon  arrestation  ;  et  ^oi  çu*un  arrêt  (^^ 


r* 
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'tdsjf  .  ^  Celte  bienveillance  qui  brille  dans  vos 
regards  trahit  votre  pensée;  )e  crains  peu 
cf^  l'effet  de  vos  menaces  ;  j'oserai  même  les 
braver  et  m'exposer  au  danger  le  plus  imminent , 
pour  sauver  Napoléon  de  ses  propres  fureurs. 
Il  faut  l'empêcher  de  se  livrer  aux  vengeances 
qu'il  médite;  car  elles  retomberoient  sur  lui  et 
sur  nous.  Il  faut  arracher  de  son  cœur  des  es- 
pérances qui  lui  deviendroient  funestes.  Il  faut 

enfin  sauver  une  illustre  victime Vous 

^-  m'entendez.  Monsieur,  mais  pour  me  bien 
qJ  comprendre ,  revenez  le  trente-unième  jour  (g)» 
iesl  G  est  ici ,  dans  mon  cabinet  sibyllin  ,  que  je 
'ê  vous  déch'nerai  son  auguste  nom  ;  et  malheur 
si  à  vous,  malheur  à  V homme  du  destin  lui-même , 
s'il  ne  respecte  pas  une  tête  aussi  précieuse  ! 

Bert....  s'en  va  ;  mais  il  ne  me  dit  point  adieu 

avec  le  ton  d'un  homme  qui  cherchera  à  me 

auîre.  Son  air  sembloit  dire  :  O  Sibylle  !  j'ai 

Voulu  vous  effrayer;  mais  vous  n'en  avez  pas 

moins  des  droits  à  ma  protection  puissante.  Je 

lui  remets  mes  Souvenirs  prophétiques  !  Il  les 

reçoit ,  et  me  dit  :  Je  lirai  attentivement  cet  ou- 


mortpèse  aujourd'hui  sur  sa  tête  ,.c<|Ia  ne  peut,  ni  ne  doit  m*eni- 
pècher  de  consigner  ici  cette  marque  authentique  de  ma  juste 
et  bien  sincère  reconnoissance  envers  lui. 
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vrage,  —  Surtout  le  testament  de  rimpëratric^ 
Joséphine ,  lui  dis  *  je  ;  et  il  sortit  aussitôt 
pour  aller  reprendre  son  service  auprès  du 
souverain  de  nie  d'Elbe. 

Un  homme  qui  aOectoit  une  sorte  de  gravité 
succède  au  général ,  et  engage  la  conversation 
sur  les  événemens  politiques.  —  A  l'entendre  ^ 
la  France  étoit  perdue  sans  le  retour  de  Tes- 
empereur.  Le  Roi,  selon  ce  frondeur  *  avoit 
aggravé  le  mal,  loin  de  l'alléger ,  et  le  clergé 
surtout  auroit  repris,  une  certaine  prépon- 
dérance qui  nous  auroit  exposés  à  de  nou- 
velles catastrophes  :  grâces  en  soient  rendues  à 
rinvincible  Napoléon  !...  Je  fixe,  à  ces  derniers 
mots ,  mon  consultant  :  ses  traits  d'ailleurs  ne 
m'étoient  point  inconnus ,  et  je  me  rappelle  que 
le  19  décembre  1814,  ce  même  homme  étoit 
venu  chez  moi,  pour  m'engager,  comme  amie, 
à  supprimer  de  mon  ouvrage  tout  ce  qui  avoit 
rapport  à  la  bonne  Joséphine  ,  et  aux  pré- 
dictions de  l'avenir,  ne  me  déguisant  pas  que 
mon  livre  seroit  l'objet  de  plus  d'une  cen- 
sure, et  notamment  de  celle  d'un  certain  clergé 
(  car  il  en  admet  deux  )  (a). 

(a)  M.  Hume,  dans  plusieurs  endroits  de  son  excellente 
Histoire  d'Angleterre ^  convient  que  le  clergé  a  conservé  les 
lettres  elles  mœurs  ^  que  des  fureurs  purement  nées  d'intérêts 
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Hé  !   Monsieur  )  lui  dis-je,  mes  Souvenirs 
prophétiques  sont  un  cours  de  morale  :   lisez 

el  jugez L'Ancien    Testament  nous  péirle 

des  prophètes s ,  et  le  Nouveau  les  admet 

et  nous    en  annonce  encore Ne   soyons 

donc  p^s  plus  intolérans  que  TEglise,  lui  dis- 
je  alors.  Dieu  se  sert  souvent  des  voies  les  plus 
cachées  pour  éclairer  son  peuple.  La  nature  est 
un  miracle  contiuuci  :  nous  ne  devrions  point 
en  chercher  d'autres.  Mais  l'homme,  enve- 
loppé d'une  matière  terrestre,  ne  peut  souvent 
parvenir  à  la  divine  contemplation  dont  il 
faut  frapper  ses  sens  ;  et  la  révélation  que  Dieu 

accorde  à  certains  êtres n'est  que   pour 

transmettre  ses  divines  volontés ,  ou  effraj'er 


^mporels  s'empressoient  de  détruire;  et  en  fais:int  le  tabieau 
effrayant  des  catastrophes  politiques  que  sa  pairie  a  essuyées, 
"  remarque  que  ,  sans  le  clergé  ,  il  n'y  auroil  eu  aucune  res- 
^urcc^  aucune  digue  contre  ce  déluge  de  maux.  «  Les  ecclé- 
^  siastiques,   disoit    Benoit   XIV,     ressemblent   aux    arbres; 

*  il  faut  souvent  les  élaguer,  afin  qu'ils  donnent  de  bons  fruits, 

*  et  de  crainte  qu'ils  ne  portent  trop  d 'ombrage.  » 

Autant  je  vénère  ces  dignes  émules  des  François  de  Sales , 
des  Fénélon,  des  Vincent  de  Paul ,  autant  je  me  sens  pénétrée 
d'indignation ,  el  surtout  animée  d'une  sainte  colère  en  voyant 
ces  modernes  Gobet  et  Chabot  outrager  journellement  la  I>i\n- 
nité  par  une  conduite  plus  que  scandaleuse  >  et  trop  souvent 
sacrilège;  ils  o«enl  ainsi,  et  sciemment,   profaner  nos  plus  au- 
gustes mystères:  et  Dieu  ne  les  frappe  pas  de  ses  foudres  au 
Ytà  de  Tarche  sainte! 
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les  humains  par  la  crainte  du  péril  ou  du  chi 
timent.  Dieu  est  tout  amour;  mais  la  créatui 
est  pleine  de  foiblesse  ;  il  me  pardonne  don 
mon  innocente  ficlion,  si  tant  est  que  vous  m 
refusiez  le  don  de  la  révélation.  Comme  j 
n'opère  que  pour  le  bien  de  tous ,  comme  j 
veux  éclairer  et  non  effrayer ,  sa  divine  misé 
ricorde ,  j'ose  le  croire ,  m'est  déjà  assurée 
car  noire  divin  maître  la  dit  :  Ne  Jugez  jamS 
rhomme  par  ses  paroles  y  mais  bien  par  ses  ac- 
tiojis.  Malheur  à  ceux  qui  se  scandalisent  de  tout 

Ainsi  j'étonnai  mon  curieux D'ailleur 

mon  raisonnement  devenoit  sans  réplique.  I 
se  garde  bien  de  chercher  à  le  combattre ,  e 
s'aperçoit  que  je  l'ai  deviné.  Je  parcours  b 
vie  eulière  de  ce  coiisultanU  Je  fais  plus 
je  la  scrute  avec  soin  ;  ses  moindres  pensée 
me  sont  découvertes  :  je  ne  veux  pas  lui  laisse 
ignorer  l'avenir  qui  Taitend  :  je  distinguai  su 
la  paume  de  sa  main  sept  petites  collines  ci 
protubérances  que  je  rapporte  aux  sept  pla 
nèles  principales  ;  et  par  l'inclinaison  et  le 
siauosités  des  lignes  que  formoient  les  repli 
de  sa  peau,  je  pouvois  deviner  son  caractère 
le  tempérament  de  cet  homme  et  la  série  desév^ 
nemens  qui  doivent  former  sa  destinée-  Ce  qt 
me  frappe  surtout,  est  une  remarque  curieus 
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^ue  Je  fais  alors  sur  son  pouce  gauche  :  YOni- 
mancie  m'apprend  enfin   quelle  est. la  redou- 
table    profession     du  fourbe    et    téméraire 
adepte  (a).  Aussi  je  lui  recommande  formel- 
lement de  ne  faire  aucune  basse  dénonciation, 
de  ne  coopérer  à  aucune  mesure  arbitraire; 
car  je  li^i  prédis  que  Tannée  1817  ne  se  pas- 
sera pas  sans  qu'il  ne  soit  jugé,  et  que  la  loi 
da  talion  ne  lui  soit  rigoureusement  appliquée. 
Et  mon  consultant  m'observe  et  cherche  à 
me  donner  quelques  ridicules  ;  il  glose  sur  mon 
art,  et  feint  même  de  ne  pas  y  croire.  Il  sort 
en  murmurant  contre  la  tolérance  qu'on  paroît 
encore  avoir  pour  moi;  car ,  ajoute-t-il ,  il  nVst 
pas  possible  que  le  doigt  de  Saturne  ait  pu  lui 
servir  de  moyen  de  divination  pour  révéler  ma 
profession.  J'ai  su  jusqu'à  présent  braver  toutes 
les    tempêtes    politiques  ;    je    me    suis    ren- 
du  agréable    et   recommandablc    à  tous   les 
divers   partis., Hé!  que   m'importe   celui   qui 
triomphe?  j'aurai  toujours  des  amis  dans  tous 

les  règnes D'ailleurs  mes  rapports  secrets 

ne  ponrroient  se  trouver  consignés  dans  au- 
cune   administration  ;  car  je   ne  figure  point 

ostensiblement l^out  est  mjstère  autour  de 

moi;  et  je  ne  flatte  jamais  le  vainqueur,  qu'il 

'      I  I  ■■  Il  ■!! ■ 

i^a)  U  doil  ici  se  reconnoUrje. 
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ne  soit  ^ur  la  brèche Certes,  Napoléon 

saura  s'y  maintenir  ;  et  madame  la  Sibylle ,  en 
attendant  la  seconde  déchéance  de  sou  son- 
verain  ,  qu  elle  annonce  témérairement ,  ira 
sous  peu  rêver  à  son  aise  dans  la  prison ,  dite 
des  Madelonnettes  (i  o).  Ah  !  lui  dis^je ,  vous  ète» 

une  fine  mouche Mais  je  commande  au 

maître  frelon ,  et  ne  peux  craindre  votre  pi- 
qûre venimeuse  ;  le  dard  dont  vous  vous  servez 
pour  porter  si  sûrenient  vos  coups  sera  brisé , 
je  Tespère,  ainsi  que  le  pouvoir  éphémère  que 
vous  exercez.  Cela  adviendra  du  %  juillet  i8i5 
au  18  octobre  18 17. 

Et  tousmesadeptes présens  me  félicitèrent sar 
ce  qu'ils  nommoient  mon  courage  et  mon  éner- 
gie ,  et  cependant  ils  trembloient  tous  pour  moi. 

Forle  des  promesses  du  génie  ^riel^  je 
resterai  impassible  au  sentiment  de  toute 
crainte ,  et  malgré  toutes  leurs  menaces,  je 
veux,  intrépide  PjrthorUsse^  sur  le  trépied 
sacré,  ne  cesser  d'être,  jusqu'à  la  fin  de  mes 
pénibles  travaux , 

Soit ,  pour  les  oppresseurs  un  ardent  mët^ore  , 
Soit ,  pour  les  opprimés  un  rayon  de  Taurore. 

Poésies  tt  Ossian. 

A  l'heure  fixée  par. le  génie,  je  me  ren- 
ferme dans  mon  intérieur ,  oii  cependant  je 
reçois  encore  dix-huit  personnes  privilégiées. 
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Une  de  mes  adeptes  les  plus  zélées  ^  mais 
sous  le  voile  rigoureux  de  Y  incognito  j  vient 
me  consulter  de  la  onzième  à  la  treizième 
teure  du  jour  de  Mercure  ;  elle  m'apporte  les 
documens  nécessaires  pour  perfectionner  l'ho-; 
roscope  d'un  certain  personnage ,  qui  déjà 
s'étoit  bien  trouvé  de  mes  dires ,  et  surtout  en 
portant  constamment  sur  lui-même ,  à  son 
insu  (i  I  ) ,  un  sceau  composé  de  Tor  le  plus  pur , 
formé  au  jour  du  Soleil ,  à  Tinstant  de  la  con- 
jonction du  plus  beau  de  tous  les  astres  créés; 
et  de  la  Lune  dans  le  premier  degré  du  lion. 

Et  pour  parvenir  plus  sûrement  aux  résultats 
de  la  haute  cabale,  j'exhume  de  ma  bibliothèque 
et  compulse  un  manuscrit  unique;  il  étoit 
recouvert  d'une  plaque  d'airain  d'ffermès  qui 
forme  le  triangle  exprimant  les  trois  états  ou 
principes  :  commencement ,  milieu ,  terme  ;  et 
comme  les  philosophes  hermétiques,  je  veux 
nie  servir  cette  fois ,  pour  parvenir  à  la  con- 
noissance  des  choses  les  plus  cachées,  de  la 
propriété  du  carré  de  V hypoténuse  ^  afin  de  dé* 


.1 
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montrer  la  génération  symbolique  de  la  science 
des  nombres  ;  aussi  je  les  calcule  avec  l'at- 
tention la  pins  scrupuleuse  et  la  plus  minu- 
tieuse, et  mon  résumé  numérique  me  donné  le 
signe  37. 

Peu  après  je  dis  :  Cet  homme ,  s'il  le  veut, 
peut  encore  fixer  les  regards  de  toute  l'Europe , 
non  seulement  par  ses  hauts  faits  d'armes,  mais 
par  sa  modération  dans  la  lutte  qui  ne  peut  tar- 
der malheureusement  de  s'ouvrir.  De  la  noblesse 
de  sa  conduite,  pendant  le  cours  de  Tinter- 
règne,  dépendra  pour  lui  elles  siens,  l'estime 
du  monde  entier  qui  l'observe.  Son  choix  serar 
t-il  douteux  entre  les  nouveaux  honneurs  qui 
l'attendent,  s'il  respecte  ses  sermens  ,e1  l'infa- 
mie qui  flétrira  sa  gloire ,  s'il  devient  parjure? 
Ah!  qu'il  ne  cesse  donc  jamais  de  se  rappeler 
les  conseils ,  pleins  de  sollicitude ,  de  celle  qui 
mérite  à  si  juste  titre  tous  ses  regrets.  C'est  en 
les  suivant ,  que  ses   contemporains  diront  de 

lui,  avec  une  sorte  d'admiration Meliorest 

patiens  K>iroforti;  et  qui  dominatur  aninto  suOj 
expugjiatore  urbiura  (a). 

D'ailleurs  je  vois  que  le  consultant  doit  avoir 

■  ■  ■  ■  .-^  I    ■       Il  '^ 

(a)  Le  patient  vaut  mieux  que  le  fort  ;  et  celui  qui  dompl* 
son  cœur,  vaut  mieux  que  celui  qui  prend  des  villes.  Ff^' 
fcrâes  y  XVI.  3a. 
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une  fermeté  de  caractère  qui,  maigre  la  viva- 
cité de  ses.  passions  ,  l'a  toujours  préservé  des 
dangers  de  la  séduction.  Incapable  de  varier 
dans  ses  principes,  de  plier  ses  opinions  selon 
ses  intérêts ,  il  est  franc ,  fidèle  et  généreux.  Ad- 
mirateur des  anciens  chevaliers  français,  dont 
rhistoire  plus  d'une  fois  a  fait  palpiter  son  cœur, 
ed  consultant ,  dis-je,  est  loyal  et  brave  comme 

!rax;  il  ne  connoît  d'autres  lois  que  celles  de 
'honneur,  et  n'a  jamais  hésité  entre  le  sacrifice 
de  son  devoir  et  celui  de  sa  vie  ;  mais  pour  sa 
gouverne  actuelle ,  il  doit  rester  au  sein  de  sa 
.  &mille  adoptive ,  et  se  rappeler  sans  cesse  qu'il 
est  né  Français,  que  sa  patrie  doit  l'emporter 
sur  les  liens  du  sang,  même  sur  ceux  de  la 
;  reconnoissance.  Il  est  destiné,  par  son  étoile  et 

■  par  Hahahel  (a),  à  devenir  un  jour  le  second 
*  Turenne  de  la  France;  mais  il  doit  surtout 

■  renoncer  à  voir  Napoléon. 

Celle  qui  m'interroge  me  fait  alors  diverses 
questions,  sur  lesquelles  je  me  crois  obligée  de 
garder  le  silence. 

Elle  ne  peut  s'empêcher  de  me  dire  que, 
pour  cette  unique  fois  ,  les  inspirations  de  mon 
génie  familier  se  trouvoient  en  défaut. 

Plaise  à  Dieu,  lui  dis -je  encore,  que  les 

"'  — , 

[a)  Génie  trois  fois  un. 
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maux  que  je  prévois  dans  ce  momentjis'îl  revient 
parmi  nous,  pour  mon  consultant j  ne  se  réa- 
lisent jamais  !  Puissé-je,  Madame,  être  réputée 
mauvais  prophète,  et  voir  encore  la  paix*  la 
dpuce  paix  rendue  à  mon  malheureux  pjtys! 
Elle  me  quitte  et  me  jeté  un  regard  signi- 
ficatif (a),  et  je  me  dis  :  La  vérité ,  rien  que  la  vé- 
rité ne  plaît  pas  également  à  tous  les  pauvres 
humains.  La  plupart^  le  bandeau  de  rillusionsur 
les  yeux,  arrivent  jusqu'au  bord  de  l'abîme, 
et  prêts  à  j  tomber,  ils  repoussent  Mabasîah(A) 
qui  s'eflbrce  de  les  arracher  au  péril.  Celui  pour 
qui  on  me  consulte  seroît  lui  -  même,  S  il  ne 
m'écoutoit^   à  la  veille  d'une  chute  terrible? 
il  deviendroit  victime  d'un  faux  zèle,  ouseroît 
abusé  par  des  espérances  chimériques;  car,  en 
obéissant  aux  impressions  de  celui  qu'il  révère 
comme  son  bienfaiteur ,  et  auquel  il  croît  tôutv 
devoir,  il  seroit  entraîné,  malgré  lui,  par  la 
force  des  circonstances,   et  seroit  le   témoin 
d'une  épouvantable  catastrophe.  Je  le  plain- 

(tf)  Pour  frapper  pins  sûrement  Tesprit  de  cette  dame  »  et 
donner  un  certain  poids  à.  la  force  de  mon  raisonnement,  je 
mets  sous  ses  3'eux  le  portrait  de  la  douce  Joséphine ,  et  lui  dis: 
celle-là  daignoit  m'honorer  de  sa  confiance  entière  ;....  puissent 
ceux  qui  vous  envoient,  I*  imiter  en  tout  !  la  Sibylle  s^en  trouvcroît  . 
trois  fois  heureuse.  Historique. 
.   (^)  Génie  sauyeur. 
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Srois ,  et  d'autant  plus,  ajoutai- je ,  que  la  recon- 
Qoissance  exalte  son  âme  sensible;  mais,  je  le 
dis:  en  politique,  le  salut  de  tous  doit  l'empor- 
ter sur  les  affections  les  plus  chères  et  les  plus 
sacrées.  Mon  estimable  adepte  doit  se  rappe- 
ler, pour  sa  règle,  Fépoque  si  mémorable  du 
i6  décembre  1809.  Ah!  ce  jour,  ce  triste  jour, 
i  ne  doit  jamais  sortir  de  sa  mémoire ,  ainsi  que 
li^la démarche  qu'il  fut  contraint  de  faire,  malgré 
i^n  attachement  filial ,  et  le  vœu  prononcé  de 
[  sa  conscience  (ci)* 

Un  jeune  officier  d'artillerie ,  qui  déjà  avoit 
cédé  le  pas  à  une  Dame  pour  m'interroger  > 
reprend  son  rang,  et  pénètre  aussitôt  dans 
lautre  merveilleux^*  Après  avoir  coupé  trois 
ifeis  le  jeu  de  tharots,  sa  retourne  me  montre 
•le  neuf  de  pique,  le  sept  et  le  neuf  de  careau. 

Monsieur,  lui  dis-je,  vous  auriez  préféré  un© 
'fldble  activité  a  l'inaction  momentanée  oii  vous 
vous  trouvez  réduit  ;  vous  êtes  né  brave  et  doue 
$\me  certaine  force  d'imagination;  déjà  vous 

{a)  Je  fus  consiiltëe  plusieurs  fois  ,  depuis  la  rentrée  de  Buo« 
naparte,  sur^*arriyée  prochaine  du  P.. ..  £ug.». ,  et  sur  les  heu— 

I'  reoz  résultats  que  l'on  sembloit  s*en  promettre  ;  à  cela  je  répon- 
dois  constanunent ,  et  même  par  écrit  :  te  consultant  est  bien  ok 
Uest^  il  faut  çu^ily  reste,  D  ailleurs  ^  il  doit  se  rappeler  unique' 
wunt  les  derniers  conseils  de  celle  dont  il  respecte  jusqumux 
moindres  polontés  ;  son  amour  filial  sera  digne  des  plus  grands 

éloges Ce  digne  Français  ne  peut  jamais  cesser  de  l'être  . ...  ; 

c'est  le  plus  bel  hommage  qu'il  puisse  rendre  à  celle  dont  il 
révère  la  mémoire ,  et  dont  ici  bas  il  est  la  plus  vivante  image. 

9 
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avez  couru  des  dangers ,  déjà  même  voq«  ave2 
déployé  un  tel  courage ,  que  vos  vainqueurs  se 
sont  vus  forcés  de  vous  admirer.  Je  remarque 
que  c'étoit  un  élève  de  Pune  de  nos  meilleures 
écoles  (a). 

Vous  êtes  à  peine  sorti  de  votre  adolescence, 
et  déjà  vous  avez  parcouru  une  carrière  Iril- 
lante  et  honorable;  mais  vousn  avez  encore  que 
la  superficie  des  talens:  la  véritable  science  ^ 
TOUS  pou  vezl'acquérir.  Encore  quelquesannées, 
,  et  VOUS  deviendrez  un  géomètre  habile ,  un  boa 
mathématicien  ,  et  un  excellent  ingénieur  ;  mais 
le  tumulte  des  camps ,  je  Tavoue ,  est  peu  propre 
à  donner  un  grand  développement  à  vos  idées 
premières.  Hé  bien ,  Monsieur ,  vous  parvien- 
drez ,  mais  un  peu  plus  tard ,  et  cette  fumée  qn^ 
l'on  nomme  gloire  ^  ne  vous  environnera  de 
tout  son  éclat  que  vers  la  fin  de  votre  sixième 
lustre.  Alors  vous  serez  un  homme  parfait^  voiif 
ne  devrez  votre  avancement  qu'à  votre  mérite 
et  nouveau  Fabert,  votre  pays  vous  décernera 
la  palme  que  vous  aurez  si  justement  méritée  : 
non  seulement  par  vos  travaux ,  mais  encore 
par  votre  bravoure,  éprouvée  dans  vingt 
combats. 

Je  conviens  que  quelques  instans  de  loisil 

_  I    __  _  _ ^ i-  — ^ 

{a)  PoIjtechniq,ue. 
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tne  âevîendroient  bien  nécessaires,  me  dit-ii; 
mais  si  la  guerre  recommence  ,  j'obtiendrai 
quelques  grades  de  plus,  et  même  certains 
honneurs.  Depuis  la  rentrée  du  Roi ,  tout  étoit 
paralysé,  et  j'avois  perdu  Fespoir  du  moindre 
avancement. 

Ah!  lui  dis- je,  pouvez -vous  mettre  vos 
intérêts  personnels  dans  la  balance  avec  le 
bonheur  et  la  prospérité  de  votre  pays?  Vous,  né 
Français,  vous,  dont  les  aïeux  étoient  si  renom- 
més par  leur  amour  pour  leurs  souverains  !  Vos 
i  |)ères  transmettoient  d'âge  en  âge  leurs  nobles 
tentimens  à  leurs  petits-fils ,  et  bien  souvent  ils 
leur  faisoient  jurer  sur  leur  épée  de  ne  s'en  ser- 
vir que  pour  Thonneur  national  et  la  défense 
ide  leur  Roi. 

Mon  jeune  consultant  me  paroissoit  un  peu 
égoïste;  il  r§pportoit  tout  à  lui'-même  ;  j'eus 
beaucoup  de  peine  à  le  convaincre,  et  pour- 
tant je  Ke  cessai  de  lui  répéter  que  sa  destinée 
étoit  brillante  d'espérances  ;  mais  aussi  je  l'en'' 
gageois  à  redoubler  de  zèle  et  d'application 
f  pour  finir  ce  qu'il  avoit  déjà  commencé. 
Je  lui  réitérai  cependant  de  se  garder  de  toutes 
insinuations  étrangères,  surtout  d'éviter  avec 
èoin  de  donner  son  assentiment  à  aucun  pro- 
jet déloyal. 
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Je  vous  écouterois  volontiers ,  me  dit-il  ^  si 
j*étois  sûr  que  mon  inaction  ne  sera  pas  de 
longue  durée. 

Tout-à-coup  je  me  sens  oppressée  par  un 
pressentiment  intime  ;  deux  mois  ne  seront 
pas  écoulés  que  les  cris  lugubres  de  JBellone 
se  feront  entendre  parmi  nous.  Tous  les  enfans 
de  Mars  rejoindront  leurs  drapeaux ,  et  mal^ 
heureusement  pour  les  peuples  »  les  portes  da 
temple  de  Janus  rouleront  bientôt  sur  leurs 
formidables  gonds. 

Je  m'attendris  sur  les  maux  qui  sembloient 
menacer  de  nouveau  ma  patrie ,  et  Ariel  me 
dit  :  Ils  seront  incalculables. 

Mon  jeune  consultant  demeure  tout  effrayé 
de  ce  son  de  voix  si  extraordinaire  ;  je  le  voi^ 
pâlir  et  me  fi^er  avec  une  sorte  d'inquiétude.*  ^ 

Le  génie  continue  :  ^  Un  esprit  de  vertige 
j»  vient  de  s*emparer  encore  de  la  multitude; 
3»  des  enfans  égarés  se  sont  révoltés  contre  leur 
D  père  :  l'autorité  est  même  anéantie  ;  aussi  la 
»  perfidie  et  la  noire  dissimulation  répandent  - 
)»  de  toutes  parts  leurs  subtils  poisons  ;  et  l'on 
»  verra  »  avant  le  8  juillet  prochain ,  jusqu'à 
j»  quel  point  certains  hommes  poussent  la  per^ 
»  fidie ,  car  le  masque  de  l'hypocrisie  tombera. 
j>  tout-à-fait.  Et  l'on  dira  encore  de  toutes  parts^ 
»  avant  1^  terme  d'une  Olympiade,  au  pli 
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i  un  Octaétéride^  la  paix  IJapaix  !  et  il  û*y 
!»  aura  point  de  paix  ;  tous  les  élémens  con-^ 
i»  jurés  viendront  fondre  sur  cette  belle  par« 
»  tie  du  globe  ;  ses  habitans  ,  frappés  de 
»  terreur ,  pour  échapper  aux  violences  et  aux 

>  cruautés ,  fuiront  d'un  lieu  dans  un  autre  3  espé-» 
»  rant  vainement  trouver  un  asile  contre  leurs 
31  persécuteurs.  Les  chaumières  »  comme  lea 
9  châteaux  ^  seront  dévastées  ;  une  soldatesque 
»  effrénée  et  avide  de  pillage  ,  se  répandra 
»  partout  et  engloutira  les  campagnes  comme 
»  un  torrent  qui  a  brisé  ses  digues  :  elle  por- 
»  tera,  jusque  dans  l'intérieur  de  vos  villes,  le 
9  meurtre  et  l'incendie.  Les  armées  étrangères, 

>  en  s*effi)rçant  d'arrêter  le  cours  de  tant  de 
calamités ,  en  aggraveront  encore  le  far- 
deau.... On  verra  de  nouveaux  Satumesàé" 

9  vorer  les  membres  palpitans  de  leurs  propres- 
»  enfans  :  tant  le  crime  appesantira  ^n  sceptre 
1  sanglant  sur  vos  provinces  désolées f!! 

»  Gela  doit  ainsi  s'accomplir,  ajoute  le  génie  f 
»  mais  malheur  aux  provocateurs  de  tant  de 
3»  désordres  !  malheur  aux  instigateurs  de  ces 
»  nouveaux  attentats  !  car  ils  succomberont  ^ 
3»  les  perfides  !  Ils  auront  sans  cesse  le  mot  de 
»  p^rie  dans  la  bouche,  et  l'ambition  les  dé  vo-^ 
»  rera;ils  voudront  propager  des  principes  îibé* 
n  raux  f  et  la  vengeance  sera  dans  leur  cœur* 
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I»  Aussi  leur  nom  passera ,  flétri ,  à  la  postërit^ 
»  la  plus  reculée»  et  la  malédiction  des  opprii* 
»  mes  les  pqursuivra  jusqu'au  tombeau.  » 

Et  mon  jeune  consultant  reste  consterne  ;  il 
s'écrie ,  par  un  mouvement  spontané  :  Noa  ja*^ 
mais  je  ne  serai  Tinstrument  d'aucun  parti  »  j» 
servirai  mon  pays  avec  tonneur;  je  repous* 
serai  l'étranger ,  s'il  vouloit  y  pénétrer  avec  de* 
intentions  hostiles;  mais  ma  conscience  met 
prescrit  des  devoirs  sévères  dont  je  ne  peux 
m 'écarter. 

Ah  !  persévérez  ,   persévérez  y  m'écf iai-je« 
bon  jeune  homme,   ne  suivez    pas   d'autres 
drapeaux  que   ceux  dc'  votre  légitime  sou- 
verain ;   repoussez  avec  horreur  les  sugges^ 
^ons  dictées  par    le    mensonge   et   l'audaçc^ 
Certes,  vous  serez  digne  alors  de  marcher  sdl 
les  traces  de  ces  généreux  Français  qui ,  fa-^ 
voris  de  l'honneur  et  de  la  gloire ,  se  mon- 
troient   les   protecteurs   nés  du   foible   qu'ils 
arrachoient  à  l'oppression,  et  faisoient  profeS' 
sion  de  redresser  les  torts  et  venger  les  injures 
Généreux  émules  de  Bayard ,  ils  respectoiei 
leur  Roi  et  chérissoient  leurs  dames. 

Adieu,  bonne  Sibylle,  me  dit  mon  co 
suliant  attendri  :  sous  peu  vous  me  reverrez. 
Mais, foi  de  militaire,  je  suivrai  vos  conseils. 
U  m'a  tenu  parole. 
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Une  aimable  et  jolie  personne  remplace 
issitôt  ce  jeune  élève  de  Mars,  et  me  Ht  : 
Je  touchois  au  moment  d'unir  mon  sort  à 
loi  que  mon  cœur  avoit  choisi,  de  l'aveu  de 
5s  parens ,  lorsque  les  événemens  politiques 
it  venus  détruire  mon  bonheur  et  celui  de 
i  famille Mon  ami  est  attaché  à  la  maison 

Roi,  et  n'a  consulté  que  les  devoirs  im- 
scis  par  l'honneur.  Il  nous  a  quittés  dans  un 
t  qu'il  est  impossible  de  bien  décripey^ 
ut-être  sans  espoir  de  retour.  Depuis  quelques 
irs ,  nous  ignorons  absolument  quel  est  son 
:t  :  veuillez ,  Madame  ,  me  donner  quelques 
iseignemens  positifs  sur  son  existence,  et 
r-le-champ  je  procédai  à  la  divination  de 
'conomancie  (a). 

Et  je  vis  que  cette  garde  fidèle  étoit,  par 
îte   d'une  fatalité  bien  incroyable,  obligée 

fuir  et  d'errer  çà  et  là  :  les  uns  étoient  dé- 
Dntés  et  avoient  tout  perdu;  d'autres  ne 
voient  leur  vie  qu'à  leur  bravoure  ou  à  la 
mmîsération  de  quelques  habîtans  des  cam- 
gnes;   mais  c'étoit  le  petit  nombre  :  tant 

prestige  égaroit  les  partisans  de  Vusur- 
vteur  !  Du  reste ,  l'ami  de  ma  consultante 
oit   sauvé   par  une   espèce  de   miracle.  Je 

(à)  Divination  par  de  Teau  dans  un  bassin ,   avec  le  laurier, 
Yerveine  et  le  sel. 


/t36  DEUXIÈME 

rassurai  donc  qu'elle  recevroit  des  nouvelles  ^Pe 
son  Edouard  (  c'est  ainsi  qu'elle  l'appeloit  )  j 
mais  qu*il  falloit  qu'elle  patientât  encore  }\ii 
qu'au  retour  du  Roi  dans  ses  Etats. 

Elle  me  fixoit  et  sembloit  me  dire  :  Mon 
est  perdu  pour  moi;  car  je  ne  puis  croire  à 
semblable  miracle. 

Sur-le-champ  j'examine  sa  main  gauche,     cf 
regarde  attentivement  la  ceinture  de  Vénus  («), 

Vous  épouserez  celui  dont  vous  avez  fa/t 
choix,  lui  dis -je,  et  THymen   prépare  dé;à 
voire  couronne.  Le  retour  du  souverain  ea 
sera  le  garant. 

Et  elle  me  dît  d*un  air  charmant  :  Il  re- 
viendra donc  ?  Ah  !  faites  en  sorte  qu'il  soi 
toujours  fidèle  !  Je  lui  en  donnai  l'assurance 
et  rîs  en  moi-même  du  scabreuse  engagemenl 
que  je  venoîs  de  prendre. 

L'heure  fixée  par  le  génie   étoit  à  pein( 
écoulée,  que  déjà  je  me  renferme  et  m'isole 
pour  faire  mes   parfums  à  Mercure,  afin  de 
me  le  rendre  favorable ,  et  peu  après  je  reçois 
de  nouveaux  adeptes. 

(a)  Cette  ligne  que  nous  appelons  Cingulum  Veneris  ,  est  u 
demi-cercle,  lequel  commence  entre  le  doigt  de  Jupiter  eX  ceU 
de  Saturne ,  et  se  vient  terminer  entre  celui  du  Soleil ^X  celui  d 
Mercure ,  lequel  demi-cercle  enclôt  dans  sa  demi-circonferenc 
les  deux  collines  ou  tubercules  de  Saturne  ^\  du  SoleU ,  et  p 
près  de  la  ligne  mensale. 
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Vers  la  douzième  heure ,  consacrée  à  Diancy 
une  Dame  se  présente  ,  et  me  soumet  aussitôt 
les  questions  suivantes  : 

Suîs-je  aimée  de  mon  époux  ?  et  d'oii  peut 
venir  un  certain  refroidissement  qu'il  voudroit 
en  vain  me  cacher?  . 

J'examine  attentivement  cette  personne. 
Son  regard  me  paroit  oblique ,  et  surtout  une 
petite  protubérance  très-saiilante ,  sur  son  sour- 
cil gauche  (a),  me  fait  faire  les  plus  impor- 
tantes remarques. 

.    Voyons ,  me  dis-je  ,^ce  que  mon  maître  La- 
Pater  a  décrit  sur  un  phénomène  aussi  singulier. 

Et  peu  après  je  n^e  résume  et  fixe  cette  con- 
sultante. ' 

Vous  seule  en  êtes  cause,  lui  dis-je.  Certain 
petit  cousin,  que  vous  recevez  souvent  dans 
Votre  intimité,  lui  donne  de  l'ombrage:  il  a 
£ait  part  de  ses  doutes  à  un  ami ,  et  celui-ci , 
loin  de  les  afioiblir ,  a  cherché  à  les  aggraver. 
Il  se  ressouvient  encore  du  juste  mépris  avec 


(tf)  Marque  d'une  incroyable  légèreté  dans  la  conduite  înté-^ 
neure  etiuéme  extérieure. 
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lequel  vous  accueillîtes  ses  propositions  de 
l'annëe  dernière,  et  pour  se  venger  d'une 
femme  vertueuse,  il  cherche  aujourd'hui  à  la 
flétrir  des  plus  odieux  soupçons Votre  con- 
duite n'est  cependant  pas  exempte  de  re- 
proches  Vous  donnez  prise  à  la  médisance, 

et  bientôt  la  calomnie  aiguise  ses  traits.  Sans 
doute,  vous  ne  pouvez  empêcher  les  propos 
desméchans;  mais  votre  imprudence  semble  les 
justifier.  A  quoi  sert  cette  correspondance 
secrète  et  énigfnatique ?  Hé  bien!  vous  êtes 
trahie  par  un  rfgent;  Qar  je  vois  que  votre  époux 
en  connoît  le  contenu.  De  là ,  ses  justes  craintes 
pour  l'avenir.  Il  ne  suffit  pas  pour  lui  que  sa 
femme  soit  exempte  de  reproches,  mais  il  vou- 
droit,  pour  son  honneur,  pour  son  repos,  qu'elle 
ne  fût  pas  même  soupçonnée.  Il  ne  tient  qu'à 
vous,  Madame  y  de  rendre  le  reposa  celui  qui 
n'a  jamais  mérité  de  le  perdre.  Je  n'ai  pas 
besoin  de  vous  décrire  ses  qualités  :  vous  les 
cohnoissez.  Il  en  est  une  surtout  qu'il  pos.sède 
au  suprême  degré  ;  c'est  la  modération.  Il  a  des 
preuves  irrécusables,  contre  vous,  d'une  légè- 
reté ,  impardonnable  ;  il  craint  cependant. d 
porter  les  choses  à  l'extrême ,  et  c'est  pourquoi  i 

a  demandé  des  conseils Revenez  à  lui.  Ma — 

dame.  Soyez  la  première  à  lui  avouer  francKe — 
ment  vos  inconséquences.  Il  vous  sait  coquette  , 
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mais  il  vous  croit  vertueuse  ;  et  c'est  un  grand 
bonheur  pour  lui  et  pour  vous  qu'il  se  repaisse 
encore  d'une  douce  illusion;  car,  sachez  que 
ce  double  portrait ,  qui  peut  si  fortement  dépo- 
ser contre  vous,  el  que  vous  croyez  si  bien 
caché,    est  en  ce   moment    même^hlre    les 
mains  de  votre  époux.  Il  le  fixe ,  il  aime  encore 
à  s'entretenir  mentalement  avec  une  image  qui 
lui  représente  vos  traits  chéris.  —  Il  le  montre  à 
votre  fils,  qui  le  baise  avec  transport.  Tenez,  lui 
dis-je,  regardez  dans  cette  glace  magique  (a), 
reconnoissez-vous  l'homme  le  plus  vertueux  et 
le  plus  malheureux? 

Cette  dame  fit  un  cri  de  surprise  ,  surtout  en 
voyant  son  époux  pousser  un  pivot  impercep- 
tible, et  rejeter  aussitôt  avec  indignation  cette 
boîte  qui  receloit  un  double  fond,  où  Ton  voyoit 
*rès-dlistinctement  le  portrait  du  petit  cousin. 
Ah!  s'écrîa-t-elle ,  que  je  suis  malheureuse! 
Que vais-je  devenir?  — Allons,  allons,  reprenez 
Vos  sens,  et  veuillez  jeter  un  nouveau  coup  d'œil 
sur  ce  miroir  ;  mais  ici  la  scène  change  entiè- 
rement. 

On  y  voyoit  le  petit  cousin  couché  négli- 
gemment sur  un  sopha ,  et  faire  l'analyse  des 
lettres  de  la  charmante  cousine. 


'«^. 


W  Mon  éleclrc  d*acier.  Il  est  unique  en  Europe. 


/, 
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Il  les  montroit  à  une  femme  que  Ton  dis^ 
tinguoit  parfaitement ,  -  et  que  ma  consultante 

* 

reconnut  pour  sa  meilleure  amie.  Tons  deux 
avoient  l'air  de  s'entendre  ;  et  leur  sourire  faux 
et  sardonique  me  décéloit  des  âmes  viles  et 
corrompues* 

La  scène  précédente  se  renouvelle  à  nos 
regards  étonnés  ;  ma  consultante  avoit  fait  un 
échange  de  portraits,  et  le  cousin,  plus  qu'in- 
discret, en  fait  hommage  à  cette  femme  per- 
fide qui,  par  représailles ,  exigeoit  que  le  sien 
fut  renfermé  dans  le  même  double  fond  qui 
receloit  avant  celui  de  son  mari. 

Et  mon  adepte  fit  un  cri  de  surprise  et 
d'horreur ,  et  moi  j'en  restai  profondément 
affectée. 

Cependant  je  n'en  continuai  pas  moins  mes 
importantes  remarques. 

Je  suis  convaincue  que  l'amitié  sincère  est 
une  chose  préciease ,  mais  que  bien  rarement 
elle  règne  long-temps  entre  deux  êtres  pervers 
qui  sacrifient  sans  remords  leurs  devoirs  à  leur 

passions Donc  je  dis  avec  connoissance  de 

cause,  à  cette  femme,  si  douloureusement 
affectée  :  Faites  l'aveu  de  vos  fautes  à  votre 
époux;  vous  n'êtes  point  encore  criminelle, 
maïs  vous  pourriez;,  le  devenir.  C'est  seulemdbt 
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dësormaîs  de  la  bonne  harmonie  qui  doit 
régner*  entre  vous  et  votre  mari  que  naîtra  le 
bonheur  commun.  Ah  !  fuyez,  fuyez  l'odieux 
amant  qui  vous  trahit.  Vous  faudroit-il  quelque 
eSbrt  pour  le  bannir  de  votre  cœur ,  après  les 
preuves  palpables  que  je  viens  de  vous  donnef 
de  sa^  noire  perfidie  ?  Mais  n'hésitez  pas  ;  car 
il  trouveroit  encore  le  moyen  de  vous  con- 
vaincre de  son  innocence.  Votre  cœur  seroit 
ingénieux  à  vous  tromper.  Tout  ce  que  vous 

venez  d'entendre  vous  sembleroit  illusion , 

et  moi  seule  j'aurois  tort  à  vos  yeux.  Retirez 
de  ses  mains  les  gages  de  votre  foiblesse.  Dé-  > 
couvrez  à  ses  yeux  étonnés ,  que  vous  avez 
counoissance  de  certaines  menées  sourdes  que 
vous  voulez  approfondir.  Il  vous  dira  qu'il 
vous  aime ,  qu'il  vous  adore ,  ^ue  votre  chère 
image  ne  le  quitte  jamais.  Feignez  d'en  douter, 
il  vous  remettra  la  boîte  qui  la  contient  :  faites 
agir  le  ressort  qui  cache  une  horrible  trahison , 
et  découvrez  ^  lui  les  traits  de  celle  que  vous 
nonmiiez  avec  tant  de  complaisance  votre 
amie  coiQmune  ;  n*atteQdez  pas  sa  réplique  , 
et  surtout  n'admettez  aucune  espèce  de  justi- 
fication ;  car,  je  vous  le  répète,  si  vous  hésitez 
un  moment  à  le  fuir,  vous  êtes  perdue  sans 
retour 9  et  l'opprobre  deviendra  votre  partage: 


A 
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Ce  dernier  mot  la  Ht  frissonner  de  toat  son 

corps Oui,  me  dit-elle,  avec  une  sorte 

de  véhémence ,  oui,  et  recevez-en  ma  parole, 
je  veuK  jpuir  de  la  surprise  du  perfide  ,  et 
l'accabler  de  reproches  ;  mais  à  partir  de  ce 

moment,  je  ne  le  reverrai  de  ma  vie.! ^ 

Veuillez  seulement  me  permettre  de  venir 
vous  faire  part  de  la  confusion  profonde  ou  de 
rimpudence  extrême  que  cet  homme  mépri- 
sable aura  marquée.  Car,  ajouta- 1- elle  en 
pleurant,  je  n'ai  plus  d'amie,  et  c'est  un 
poids  bien  pesant  que  celui  d'une  douleur  que 
personne  ne  partage. 

Et  je  me  dis  :  Cette  femme  mô  paroît  plus 
vivement   affectée    de    l'ingratitude    de    son 

amant  que  du  juste  courroux  de  son  époux ; 

et  pourtant  il  me  semble  qu'elle  devroit  faire 
une  grande  différence  entr'eux.  Mais  elle 
compte,  et  avec  raison,  sur  l'indulgence  du 
père  de  ses  enfans.  Car  un  honnête  homme  a 
tout  à  gagner ,  en  cachant  avec  soin  des  fautes 
légères  qui,  souvent,  trop  rigoureusement  re- 
cherchées et  révélées,  dégénéreroienfc<en  crimes 

dignes  de  tous  leschâtimens ,  si  les  parties; 

intéressées  ne  finissoient  par  s'entendre. 

Telles  sont  mes  réflexions.  Les  uns  peut-êtr 
les  trouveront  d'une  morale  un  peu  douce;  I 
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autres,  au  contraire,  pourront  les  juger  avec 

trop  de  sévérité.  Lequel  faudra-t-il  croire? 

Si  toutefois  il  existe  des  époux  parfaits,  ils 
doivent  compatir  aux  foiblesses  d*un  sexe  que 
le  ciel  9  dans  sa  toute  bonté ,  a  créé  exprès  pour 

ieur  félicité Si  la  nature  a  été  prodigue  de 

ses  dons  envers  cette  belle  partie  du  genre 
humain,  elle  a  donné  aux  hommes,  comme 
une  ample  compensation,  la  force  et  le  cou- 
rage. C'est  à  eux  seuls  qu'appartient  le  pouvoir. 
Ils  sont  toujours ,  jusque  dans  leur  propre  cause, 
jages  et  parties.  Mais  un  mari  sage  et  prudent , 
tout  en  sentant  la  supériorité  de  son  être ,  tout  ea 
calculant  l'étendue  de  sa  responsabilité  envers 
Dieu  et  envers  les  hommes ,  cherche  à  alléger 

les  chaînes  dorées  de  l'hymen Il  en  porte  le 

poids  conjointement  avec  sa  compagne  ;  mais  si 
lui-même  trahit  ses  devoirs ,  il  est  encore  plus 

à  blâmer  qu'elle L'être  le  plus  foible  doit 

succomber  plus  aisément  sous  les  eSbrts  du 
crime.  Du  moment  qu'une  femme  se  voit 
négligée  ,  dès  l'instant  qu'elle  soupçonne 
qu'une  liaison  fatale  lui  a  ravi  le  cœur  de 
son  époux,  elle  cherche  à  approfondir  des 
secrets  qu'on  veut  lui  cacher;  et  si  elle  y  par- 
vient ,  elle  éclate  alors.  Au  lieu  d'avoir  le  bon 
esprit  de  ramener  son  époux,    elle    l'aigrit   ' 


/ 
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davantage.  De  là  des  querelles  journalières  et 
scandaleuses.  Arrivent  les  menaces  de  vep- 
geance,  surtout  quand  on  trouve  un  consola* 
teur  qui  conseille  une  réparation  éclatante  ;  on 
prête  l'oreille  à  ses  discours.  Tout  ce  qui  flatte 
est  goûté  avec  avidité.  Une  femme  amie  des 
mœurs,  mesurée  dans  3a  conduite,  et  qui  se 
respecte  assez  pour  ne  donner  aucune  occasion 
cle  suspecter  l'innocence  de  ses  actions,  se 
contente  de  gémir  et  d'arroser  de  ses  larmes 
les  fruits  d'un  hymen  malheureux  ;  mais  l'épouse 
coquette,  foible  ou  timide,  ne  peut  être  tolé-? 
Tante.  Dès  qu'elle  remplît  ses  devoirs ,  ellç 
exige  d'un  maître,  qui  abuse  de  sa  puissance, 
une  fidélité  qu'il  ne  veut  plus  observer.  Alors 
elle  invoque  à  grands  cris  des  conseils;  elle  ne 
peut  manquer  d'en  trouver.  Il  est  peu  de. gens 
qui  lui  fassent  entrevoir  que  le  temps  apiène  le 
repentir  et  le  regret,  que  sa  douceur  et  dés 

soins  prévenans  font  le  reste Au  contraire, 

de  toutes  parts  elle  s'entend  dire  :  Il  faut  Vous 
séparer il  faut  invoquer  Ic^slois Ah  !  mal- 
heureuse, que  vas-tu  faire?  Donner  un  scan-. 

dale  de  plus Que  le  temple  de  Thémis  soit 

ouvert  en  tout  temps  pour  redresser  les  torts 
faits  aux  foîbles  par  la  félonie  du  puissant ,  que 
la  veuve,  que  l'orphelin,  trouvent  dans  les 
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ministres  de  Ja  justice  des  défenseurs  de  leurs 
droits  ;  que  Tiiémis  protège  l'innocence  et  fou- 
droie le  calomniateur.  Ah,  certes!  cette  déesse 
doit  avoir  une  balance  commune  pour  tous, 

i.  soit  qu'elle  absolve,  soit  qu'elle  condamne % 

Jdais  qu'une  épouse,  qu'une  mère,  vienne 
jusque  dans  son  temple  ,  soumettre  à  la 
€e4sure  la  plus  sévère  une  conduite  souvent 
iexemple  de  reproches  ;  que  sous  le  prétextç 
dmcompatibilité  d'humeur,  elle  réclame  U 
dissolution  du  nœud  le  plus  sacré.  Hélas!  cette 
'■  feaime  infortunée  ne  dit  p^s  toujours  exacte- 
ment ses  véritables  griefs  ;  d^s  qu'elle  fait  cette 
déipfiaxche  extrême,  il  est  rare  qu'on  l'approuve  ; 
et  déjà  une  sorte  de  prévention  s'élève  contre 
elle.  Si  la  séparatiou  n  est  point  accordée,  il 
feut  rentrer  90m  le  joug  qui,  alors,  devient 
plus  pesant  que  j;amais.  Au  contraire  ,  si  la  sér- 
paratioa  est  pi'ononcée ,  les  époux  deviennent 
étrangers  l'un  à  Tautre;  à  peine  ye  souvien- 
nent-ils que  des  nœuds,  que  rien  ne  dtvoit 
rompre,  ont  existé  entre  eux.  Leurs  enfans 
vont  être  marqués  d'une  sorte  de  réprobation... 
Et  tout  cela  n'auroit  pas  lieu ,  si  do  communs 
amis,  des  parens  zélés  se  réunîssoient  pour  cher- 
cher à  ramener  les  époux.  J'en  ai  vu  remplir  ce 
devoir  si  respectable ,  et  jouir  du  bonheur  inap-. 

10 
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préciable  d'avoir  fait  celui  de  toute  une  familli 
reconuoissante.  Aussi ,  souvent  ai- je  dit  à  plu- 
sieurs consultans  :  Avouez-moi  que  si  vous  ne 
craigniez  les  discours  publics  ,  ce  que  roi 
nomme  le  faux  point  d'honneur,  vous  n'hési- 
teriez pas  à  vous  réunir  à  votre  épouse  :  cela 
est  vrai,  me  répondoit-on  ;  mais  j'ai  juré  à 
mes  amis  que  je  tiendrois  ferme;  et  je  crain- 
drois  que  l'on  ne  m'accusât  encore  de  certaine 
foiblesse  conjugale;  d'ailleurs,  en  me  rappra 
chant  d'elle,  je  perdrois  le  droit  de  me  plaindra 
de  nouveau.  Tel  est  pourtant  le  langage  di 
plus  d'un  époux  de  nos  jours. 

Cette  longue  séance  et  les  réflexions  qn'elL 
m'avoit  suggérées,  disposèrent  encore  mai 
âme  à  une  méditation  plus  sérieuse  et  plu 
profonde;  aussi  je  congédiai  mes  adeptes,  e 
pour  me  rendre  Jupiter  favorable ,  je  procéda 
à  une  invocation ,  ayant  soin  de  me  retourne] 
sept  fois  vers  le  midi ,  pour  saluer  le  maître 
souverain  de  l'Olympe. 
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De  la  neuvième  à  la  dixième  heure  du  jour 
de  Saturne  y  on  frappe  à  ma  porte.  Je  ne 
réponds  point,  parce  que  je  croîs  que  c'est  Tua 
des  suppôts  du  petit  homme  rouge,  et  que  ses 
mauvais  génies  ne  sont  pas  moins  dangereux 
à  Paris  que  partout  ailleurs.  On  frappe  une 
seconde  fois^.  Je  me  recueille  un  moment,  et 
je  m'assure  que  je   n'ai  rien    à  craindre.   Je 

feis  entrer Un  grand  homme,  très-sec,  et 

d'une  figure  blême,  demande  si  je  puis  le  rece- 
voir. Sans  attendre  ma  réponse,  il  s'exprime 
ainsi:  Je  ne  suis  ni  sorcier  ni  magicien,  mais 
bien  un  astronome ,  un  faiseur  de  ces  almanachs 
qui  font  la  fortune  de  ceux  qui  les  impriment. 
Et  très-^souvent  l'ennui  de  ceux  qui  les  lisent, 
ajoutai  -  je  en  souriant.  Madame ,  Madame  , 
reprend-il ,  avec  une  sorte  de  véhémence,  je  ne 
veux  point  me  faire  d'affaires  avec  les  héritiers 
de  feu  Thomas-,  Joseph  Moult,  ni  avec  ceux  du 
célèbre  Michel  Nostradamus,  ni  même  avec  le 
successeur  du  fameux  Mathieu  Laensberg  (  1 2), 

encore  moins  avec  l'Astrologue  Parisien.  Tel 

10. 
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que  vous  me  voyez ,  je  ne  prédis  jamais  que  ce 
qui  est  arrivé  (manière  sûre  de  prédire  txyujours 
f^rat.  )  Imitez  -  moi   pour  votre  tranquillîté^'à 
venir  :  il  est  souvent  très-dangereux  d'avoir  la 
sotte  vanité  de  prétendre  éclairer  ses  semblables. 
Sachez  même  que  non-seulement  on  ne  nous 
eu  sait  aucun  gré^  mais  qu'on  finit  par  jeter  le 
ridicule  sur  nos  écrits  ;  heureux  si  plus  tard 
OB  ne  nous  &it  pas  repentir  de  ce  que  le  vul- 
gaire nonime  nos  ambitieuses  entreprises!—.  U 
s'arrête  à  ce  dernier  mot,  et  me  lance  un  der- 
nier   regard    qui  sembloit  me  dire  :  —  Mo 
exemple  est  bon  à  imiter.  —  Et  affres  qoelqu 
objections  de  part  et  d'autre ,  mon  curieux 
quitte,  en  me  faisant  hommage  du  Mess€tge 
Boiteux  de  Tannée  1789....  Il  m'invite  à  y  pui- 
ser des  règles  à  suivre ,  et  surtout  des  fautes 
éviter. ... 

J'étois  encore  a^gitée  de  cette  singulière 
lorsqu'on  m'annonce  que  TafiSuence  ne  faisoi 
qu'augmenter ,  et  que  même  n;ies  apparteme 
avoîent  peine  à  la  contenir. 

Je  me  présente  aussitôt ,  et  un  cri  général  s 

fait  entendre Vous  n'êtes  donc  pas  arrê 

tée  ! ....  (a)  Tout  Paris  répète  que  Napoléonyou 

{a)  La  nouvelle  de  mon  arrestation  circula,  non-seulemei 
dans  les  provinces^  mais  même  à  Te'tranger.  L'on  yenôit  e 
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a  sacrifiée  à  ses  vengeances.  Nous  venions  nous 
en  convaincre. 

Une  Dame  d'un  certain  âge  me  paroit  vive* 

ment  affectée,  et  jue  dit  en  pleurant:  Je  n'ai 

qu'un  fils ,  je  n'ai  rien  néglige  pour  que  son 

éducation  fiit  parfaite.  Hem*eusement  j'ai  réussi , 

même  au-delà  de  mes  espérances.  Déjà  je  corn- 

onençois  à  jouir  des  firuits  de  mes  sacrifices ,  et 

un  établissement  honorable  promettoit  à  Eugène 

cle  grands  avantages.  J*étois  au  moment  d'être 

la  plus  heureuse  des  mères Hélas  !  tout  vient 

de  changer  aujourd'hui  ;  une  querelle  des  plus 

^ves,  au  sujet  de  Buonaparte,  a  mis  entre  mon 

-fils  et  moi  une  éternelle  barrière.  Sa  conduite 

est  blâmable ,  non-seulement  envers  celle  à  qui 

foule  s'assurer  si  elle  étoit  réelle  ou  controuvée....  ;  à  cette 
époque  si  fôcheuse  pour  nous  tous ,  mes  aieptei  me  donnèrent 
des  témoignages  du  plus  tendre  et  du  plus  vif  intérêt  :  l'un 
m^offroit  sa  maison,  d'autres  me  procurèrent  un  passeport  pour 
les  Etats-Unis.  Il  en  est  qui ,  dans  leur  noble  zèle ,  m'envoyè- 
rent sous  enveloppe  des  billets  de  baif^ue  et  des  lettres  de  • 
crédit,  et  poussèrent  la  générosité  jusqu'à  garder  l'anonyme, 
et  cela  jusqu'au  jour  où,  délivrés  de  notre  commune  oppres- 
sion ,  nous  pûmes  mutuellement  nous  faire  des  confidences. 
J'ai  promis  le  secret ,  j'y  serai  fidèle  ;  mais  rien  ne  peut  m'emr 
pécher  de  consigner  ici  Texpression  de  ma  reconnobsance ,  elle 
sera  étemcile.  Ce  qui  paroitra  plus  surprenant,  c'est  que 
ces  généreux  consuUans  étoieat  d'une  opinion  bien  opposée  à  la 
mienne ,  et  qu'il  fallut  presque  me  fâcher  avec  eux  pour  leur 
laire  reprendre  leur  dépôl. 
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il  doit  tout,  mais  encore  envers  le  père  de  son 
épouse.  Que  dis-je  ?  il  a  osé ,  dans  un  moment 
de  frénésie,  et  lorsque  cet  honnête  homme 
cherchoit  à  le  calmer ,  il  a  osé  lui  dire  des  in- 
jures et  le  provoquer  en  duel.  La  présence 
d'une  mère  en  pleurs  n'a  pu  vaincre  sa  calère. 
Cet  insensé  vient  de  sortir  comme  un  furieux, 
en  faisant  d'horribles  menaceç;  et  malheureu- 
sement je  crains  qu'il  ne  les  exécute.  Je  vous 
supplie,  Madame,  ajoute-t-elle,  aidez-moi  de 
vos  conseils;  éclairez-moi  de  vos  lumières. 

Je  prends  un  jeu  de  piquet,  composé  d( 
trente-deux  cartes.  Je  les  coupe  trois  fois,  e 
les  pose  huit  par  huit,  ayant  .soin  d'exami 
ner  les  extrémités  de  mon  tableau,' 

Et  après  les  avoir  relevées  de  droite  et  d 
gauche,  j'aperçois,  sur  la  seconde  ligne,  1 
valet  de  carreau  et  le  sept  de  pic  renversé 
l'as  de  pic  sp  tronvoit,  p'  àb  son  neuf, 
face  du  roi  de  trèfle  et  de  la  dame  de  cœu 
avec  le  huit  de  pic  ;  ce  qui  sembloit  lui  an 
noncer  des  larmes. 

Je  dis  à  cette  consultante  :  Vos  craintes  n 
sont  point  chimériques;  car  le  père  et  le  fiBc^s 
sont  en  présence.  Tous  les  deux  sont  blessées-  ; 
mais  le  jeune  homme  l'est  très- grièvemen"^. 
Ah!  courez  promptement  a  leur  secours j       il 
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en  est  temps  encore.  Votre  fils  va  rougir  de 
son  action  coupable  y  et  déjà  même  je  crois 
que  son  âme  est  accessible  aux  remords; 
son  épouse  a  suivi  ses  pas  ;  car  dans  ce 
moment  même  elle  lui  prodigue  les  soins  les 
plus  touchans  ; et  le  roi  de  pic,  accom- 
pagné du  huit  de  carreau ,  indique  assez  qu'un 
homme  de  l'art  a  fait  des  démarches  pour  ar- 
rêter, s'il  est  possible,  les  progrès  du  mal  qui 
n'ofijre  encore  rien  de  bien  alarmant.  Heureuse- 
ment le  neuf  de  cœur ,  qui  se  relève ,  m'annonce 
que  vous  verrez  promptement  le  terme  de  vos 
cruelles  anxiétés.  La  dame  de  pic  avec  le 
neuf  de  carreau  ne  m'annonce  dans  ce  mo- 
ment qu'une  seule  et  unique  cause  de  retard. 

Et  cette  adepte  me  jure  sur  mon  véridique 
tableau  que  jamais  elle  ne  pourroit  pardonner 
à  son  fils;  que  je  de  vois  même  voir  quelle  étoit 
son  intention.  Vite ,  vite ,  coupez  de  la  main 
gauche ,  Madame. 

Sa  retourne  étoit  la  dame  de  carreau,  suivie 
du  valet  de  pic. 

Et  je  dis  :  L'as  de  cœur  avec  le  dix  de  carreau 
me  prouvent  que  votre  intention  est  de  faire 
«ne  campagne.  Vous  y  verrez  un  homme  et 
une  femme  qui  vous  monteront  l'imagination, 
qui  grossiront,  en  votre  présence,  les  torts  trop 
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réels  àe  votre  fils;  ils  feront  plus ,  fls  vôtrs  fcotei 
seilleront  de  le  déi^hériter.  Ces  âmes  vénalei^ 
auront  un  double  but ,  celui  de  vous  diviser  k 
jamais,  et  de  profiler  pour  eux-mêmes  du  fmît 
de  vos  longues  économies.  Qu'importe  le  scaïr- 
dale  pour  des  êtres  avilis  !  il  ne  re tombera potnt 
sur  eux  ;  vous  seule  ^  Madame ,  .encourrez  le 

blâme  général.  Ecoutez-moi  :  Votte  ffl^ 

est  coupable....  Hé  bien,  il  faut  l'en  punir;  fei- 
gnez un  momenl  une  grande  colère;  mais 
pour  rendre  le  pardon  plus  sensible,  et  d'accord 
avec  sa  digne  épouse,  tachez  au  contraire  dd 
ramener  à  des  sentiraens  de  commisération  un 

père  si  cruellement  outragé Faites  stirtoirt 

parler  le  langage  du  cœur  :  celte  voix  est  lapins 
sûre  et  la  plus  éloquente.  Je  vois,  par  ces  quatr 
valets  retournés  et  ce  roi  de  carreau ,  que  1 
querelle  provient  d'opinions  opposées.  Votr 
fils  finira,  j'en  suis  certaine,  par  reconnoître 
même    pour    son    propre    avantage ,    que   1 
bonheur  privé  dépend  de  notre  union  mutuelle 
surtout  de  notre  amour  pour  l'auguste  famîl 
qui  doit  nous  gouverner  de  nouveau,  malgr 
l'usurpfition  dont  nous  gémissons  tous. 

Cette  dame  denieuroit  tout  étonnée  de  me/ 
dires. 

Mais  ce  qui  finit  par  la  ramener  tout-à-feil: 
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de  son  fils,  ce  fat  rassarance  for^ 
melle  que  je  loi  donnai  qu'avant  dix-sept  lunes 
«ooompHes,  sa  bru  lui  feroit  an  cadeau  inap- 
préciable pour  une  mère. 

Elle  vouloit  encore  en  être  convaincue  par 
mie  sinQple  réussite. 

Alors  elle  écarte  sept  cartes  que  j'expliquai 
ainsi  : 

Roi ,  dame  et  valet  de  cœur ,  as  de  pic , 
«ept  de  carreau  renversé,  huit  et  neuf  de 
cœur  et  de  trèfle. 

Cet  oracle ,  ajoutai-je ,  est  ùtfailUble ,  et 
îenBint  vous  fera  pour  toujours  oublier  les 
fautes  de  son  trop  malheureux  père;  il  sera 
sa  caution.  Ainsi  soit ,  comme  il  est  dit ,  ajoute 
celte  dame  en  souriant.  Elle  me  quitte.  Un 
antre  cojisukant  lui  sucède  aussitôt. 

Je  Texamine  avec  une  attention  curieuse  ; 
la  mise  de  cet  adepte  me  paroît  décente,  son 
habit  est  couleur  marron,  et  le  parapluie 
plus  que  modeste  est  en  poche.  Une  liasse  de 
papiers  me  semble  lui  servir  de  plastron,  ce 
qui  lui  donne  une  attitude  singulière  et  gênée. 
Sa  perruque  est  d'un  blond-roux  ;  au  moindre 
geste,  il  la  tourne  et  retourne;  alors  on  aper- 
çoit un  front  chauve,  mais  très- élevé,  un  œil 
ardent  et  continuellement  en  action.  En  con* 
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templant  son  ensemble  grotesque  Jeparierois» 
me  dis-je,  que  ce  consultant  est  Tun  de  ces 
milliers  d'hommes  à  projets  qui  abondent  dans 
cette  capitale  et  se  répandent  sur  toute  la  sur- 
face de  notre  globe. 

Pour  m'en  convaincre,  j'essaie  la  fameuse 
divination  des  trois  bougies  de  cire  vierge  (a); 
je  les  allume  soudain  au  moyen  du  phosphore. 
Je  m'aperçois  que  je  ne  me  suis  pas  trompée 
dans  mes  pressentimens  secrets  sur  cet  homme. 

Alors  mon  moderne  Law  (i3)  me  met  sous 
les  yeux  un  în-40  contenant  neuf  cent  quatre- 
vingt-dix- neuf  feuillets  écrits  à  la  main  et  di 
plus  petit  caractère.  Il  avoit  pour  titre  : 

Découwrte  d'jtne  médecine  unwerseUè^  non-  — - 

seulement  pour  guérir  les  plaies  des  corps  po 

litiques  et  Immains  ^  mais  les  cicatriser  à  jamais . 

Je  félicite  mon  consultant  sur  son  admirabl 
savoir-faire  \  néanmoins  je  lui  soumets  quelque 
doutes. 

Alors  il  me  dit  :  Examinez  avec  attention 
travail  admirable  sur  la  situation  des  financer; 
là;  je  prouve  sans  réplique  que  sans  nul  impô  t, 
soit  foncier ,  soit  mobilier ,  on  peut  combler 
de  suite  le  plus  énorme  déficit  ;  il  est  mêrxie 
très-facile ,  si  Ton  veut  se  bien  pénétrer  de  mes    /T" 

{a)  Divination  de  Tonymancie.  1*^^ 
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découvertes,  d'amortir  de  snîte  les  rentes  les 
plus  onéreuses  à  l'Etat ,  et  récompenser  tous 
les  services  passés ,  prësens  et  futurs ,  sans 
créer  de  charges  ni  recourir  aux  emprunts. 

Je  reste  stupéfaite,  confondue  de  ce  hardi 
paradoxe;  mais  je  dissimule  un  moment. 

Voyez  cette  dissertation  savante,  admirable 
du  magnétisme,  ajoute-t-il  ;  j'écarte,  à  la  vérité, 
la  doctrine  et  la  pratique  ,  tout  à  la  fois  dange- 
reuses et  vicieuses ,  que  nous  enseignent  Escu- 
lape  y  Flippocrate  et  consorts;  ils  n'étoient,  ces 
prétendus  docteurs,  que  de  pauvres  ignorans: 
ah,  vive  Mesmer!  le  sublime  Mesmer!  Lui  et 
ses  collaborateurs  ont  seuls  découvert  le  pre- 
mier principe  de  la  création  ,  et  l'ordre  du  mou- 
vement intérieur.  Le  divin  baquet  est  le  remède 
souverain.  Oui,  je  le  répète,  il  est  le  spécifique 
infaillible  et  universel  contre  tous  les  maux 
nés  et  à  naître. 

Et  le  somnambulisme  :  ah  !  c'est-là  le  flam- 
beau de  la  science  unique.  Aussi  un  véritable 
initié  doit-  il  avoir  des  yeux  de  Lynx  pour  décou- 
vrir la  source  des  maladies  les  plus  incu- 
rables, en  saisir  toutes  les  effluences,  pour 
parvenir  à  -en  extirper  le  germe.  Que  dites-vous 
de  la  révélation  de  ces  choses  si  importantes, 
même  en  politique?  Ha,  ha,  tout  cela  passe 
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rimagînation,  et  pourtant  rien  n'est  pins  yratV 
Madame. 

J'avoue,  lui  dis-je,  que  je  ne  suis  pas  fort 
disposées  la  crëdulité;  et  les  abus,  Monsieur^ 
qui  peuvent  résulter  de  ces  belles  découvertes, 
les  comptez -vous  pour  rien?  Ils  sont,  selon  , 
moi,  incalculables.  Ah! laissons  à  l'autorité  qui 
nous  gouverne  le  soin  des  affaires  publiques; 
ne  cherchons  pas  à  approfondir  ce  que  f  on 
nomme  le  dédale  politique.  G  est  pour  de 
bonnes  raisons  qu*on  nous  laisse  ignorer  ee 
qu*il  a  d'épineux.  Contentons^nous  d'aimer  et  de 
respecter-notre  Souverain;  payons,  sans  mur- 
mures, notre  part  d'impôts.  Cette  dette  natio- 
nale est  vraiment  sacrée.  Occupons- nous  de  nos 
affaires  particulières,  sans  chercher  à  pénétrer 
les  secrets  obscurs  des  cabinets  ;  et  si  parfois 
la  fantaisie  nous  prend  de  questionner  un  som' 
nambule  pour  nous  distraire ,  n'attachons  pas 
à  ses  paroles,  toujours  vagues,  une  confiance 
trop  aveugle.  SI  de  prétendus  secrets  pouvoknt 
nous  êtT*e  ainsi  révélés  ^  il  faudrait  avoir  au 
moins  le  bon  esprit  de  savoir  se  taire  sur  tout 
ce  quune  indiscrète  révélation  pouiToit  avoir 

de  nuisible J'avoue,  Monsieur,  ajoutai-je» 

qu'il  est  même  toujours  très-dangereux  defratt- 
chîr  les  limites  de  la  réserve  que  prescrit  1^ 


\ 
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prudence.  Quant  à  moi ,  je  me  borne  à  inter- 
roger mon  génie  particulier,  et  je  concentre  ea 
moi-même  ses  judicieuses  répliques.  Je  mç 
garde ,  et  pour  cause,  d'initier  dans  mes  secrets 
les  profanes  de  nos  jours. 

A  ce  sang-froid  imperturbable,  à  ce  ton  laco- 
nique, mon  homme  ne  me  fait  plus  que  des 
demi-confidences.  Je  hasarde  cependant  quel- 
ques jeux  de  mots.  Il  finit  par  m'avouer  que, 
depuis  quarante-deux  ans,  il  travailloit  à  une 
fragédie  en  neuf  actes,  dont  feSet,  selon  lui, 
devoitêtremerveilleux ,  le  dénouement  unique, 
surtout  si  le  sublime  et  incomparable  Ihlma 
Touloit  se  charger  du  rôle  principal  ;  car  l'action 
devroît  durer  sept  heures. 

Il  ajoute  :  En  vain  ,  depuis  bien  des  années 
je  sollicite  une  lecture  du  comité.  Jusqu'à  ce 
jour,  on  m'a  impitoyablement  éconduit  ;  et 
pourtant  je  voudrois  savoir  enfin  si  ce  chef- 
d'œuvre  des  chefs-d  œuvre  sera  accepté.  J'ai 
tout  lieu  de  compter  sur  son  plus  éclatant  succès. 
La  fortune  deviendra  favorable  à  mes  vœux  , 
je  Fespère  ,  et  je  verrai  ma  réputation  établie 
^uriouteV Europe.  Que  dis-je?  de  Tune  à  l'autre 
extrémité  du  monde  littéraire.  Qui  sait  si,  par 
une  heureuse  exception,  je  ne  serois  pas  appelé 
à  venir  prendre  place  dans  l'auguste  assemblée 
des  quarante  infaillibles  ? 
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Je  souris  malgré  moi ,  en  fixant  cet  ëmule  de 
J^okaire,  Je  le  félicite  sur  sa  future  renommée. 
Mais,  lui  dis-je,  avant  de  parvenir  au  poste  le 
plus  élevé  du  Parnasse  ,  il  vous ,  faut ,  selon 
moi,  passer  par  des  épreuves  très-multiplîées; 
car  j'ai  la  certitude  écrite  que,  même  à  mérite 
égal,  cent  dix-neuf  e'/iw  doivent,  avant  vous, 
occuper  le  fauteuil  académique. 

Mon  homme  fronce  le  sourcil  gauche ,  et  me 
dit  d'une  voix  grêle  et  agitée  :  Sans  doute, 
Sibylle ,  ce  sont  de  modernes  Cottin  ,  qui ,  de^ 
mon   vivant ,   tenteront   de  s'approprier  meî 
riches  dépouilles;  mais  ils  n'y  parviendront  pas. 
et  la  palme  réservée  au  mérite  éclatant  me  ser< 
décernée  d'une  voix  unanime.  Lisez,  lisez  m« 
tragédie  ,  et  surtout  ma  médecine  universelle 
oui ,  elles  seront  traduites  dans  toutes  leslangues 
même  en  grec   et  en   persan.    Je  veux    qu< 
tous  les  princes ,  tous  les  potentats  de  la  terre      , 
émerveillés  de  ma  science  profonde ,  applaa — 
dissent  à  mes  glorieux  travaux ,  et  je  me  con^  - 
fie  assez  en  leurs  lumières  et  en  leur  munifi-- 
cence  pour  en  attendre,  non  de  ces  gratifie»- - 
tiens  pécuniaires  qui  avilissent  le  vrai  savant   , 
mais  des  distinctions  honorables  qui  rappelleist 
sans  cesse  à  l'homme  immortel  qui  s'en  voit 
revêtu,  que  les  bienftûts  des  grands  de  la  terrée 
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ne  peuvent  jamais  égaler  les  talens  transcen- 
dans,  et  que  les  rois  demeurent  toujours  les 
obligés  des  hommes  de  génie. 

A  la  fin ,  il  me  devint  impossible  de  suppor- 
ter plus  long-temps  tant  d'impudence  et  d'a- 
mour-propre ,  et  je  dis  à  mon  adepte ,  en 
battant  mes  tharots  : 

L'ouvrage  que  vous  nommez  scientifique  ne 
sera  jamais  imprimé.  Aucun  libraire  n'en  vou- 
dra faire  les  frais.  Il  est  destiné ,  ne  vous  en 
déplaise ,  à  servir  d'enveloppe  à  la  casse  et  au 
séné. 

Vos  vues  générales  sur  les  finances  ne  peuvent 
être  adoptées,  et  nous  continuerons,  malgré 
vous ,  à  coopérer  aux  charges  si  urgentes  de 
TEtat.  Comme  il  a  besoin  de  défenseurs ,  de 
magistrats  intègres ,  il  faut  concourir  au  sou- 
tien  du  trône ,  et  lui  donner  de  l'éclat.  Nous 
ne  payerons  point  nos  impôts  avec  des  paroles  ; 
mais  nous  prouverons  notre  attachement  à 
notre  Souverain  par  des  actions...  Le  Fol  que 
vous  me  voye'i  écarter  de  votre  jeu  m'indique 
qae  vos  projets  sont  inadmissibles. 

Passons  aux  articles  sur  le  magnétisme  et  le 
somnambulisme. 
Je  ne  vous  dis  point  que  cette  science  soit 

idéale  ou  superficielle ,  à  Dieu  ne  plaise  !  et  y 
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croira  qui  voudra.  Mais  vos  raisonnemeB8  swt 
ces  matières  obscures  sont  absolument  sans  rai- 
son. Comme  MoUère ,  vous  voudriez  révoquer 
en  doute  le  mérite  justement  reconau  de 
MM.  Purgon  el  compagnie;  mais  cet  homme 
inimitable  plaisantoit ,  avec  cet  art  qui  n'ap* 
partenoit  qu'à  lui,  quelques  membres  de  la. 
iaculté  de  médecine.  Les  traits  qu'il  laaçoit 
contre  eux  n'étoient  point  trempés  dans  le  fiel  ; 
mais ,  vous ,  vous  êtes  un  ceioseur  morose  et 
atrabilaire;  vous  voulez  nier  jusqu'à  Texistence 
d'une  science  dont  l'origine  se  perd  dans  l'obs* 
curité  des  temps,  qui  exige  de  si  profondes 
études  et  les  plus  rares  connoissances ,  tout 
cela  pour  mettre ,  dites- vous ,  en  principe ,  que 
la  doctrine  que  vous  voulez  propager  excelle 
sur  toutes  les  autres.  Allons  ,  désabusez-vous  ;. 
on  aime ,  à  la  vérité ,  le  merveilleux  ;  mai» 
Ton  revient  toujours  à  l'art  primitif.  AiBs!  douQ 
contentez- vous,  mon  cher  Monsieur,  de  vos 
sublimes  et  étonnantes  découvertes  pour  vous-» 
même  ;  mais  je  vois  le  diable  de  compagnie 
avec  la  mort.  Ce  que  vous  venez  de  couper 
me  l'indique  assez*  Ceux  que  vous  chercheriez 
à  combattre  sortiroient  toujours  vainqueurs  d« 
la  lutte;  et  dans  vos  derniers  momens  ils 
pourroient  bien  user  de  représailles,  et  VOM 
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kisser  fînîl:  en  très-mauvaise  compagnie.  Heu-^ 
reusement  pour  vous  et  pour  eux ,  votre 
tnanuscrît  restera  enseveli  dans  le  néant;  et 
j'aime  à  vous  le  prédire  ^  vous  aurez  l'iton-^ 
neur  de  rendre  l'âme,  environné  des  membres 
les  plus  recommandables  de  l'honorable  et 
utile  Faculté. 

Quant   à    voire    tragédie    d'Epaminondas  > 
o'est  aulre  chose.  Ce  coup  de  cinq  me  dit  qu'elfe 
ne  sera  point  reçue.  Aussi,  neuf  mortels  actes! 
grand  Dieu  !  personne  ne  voudra  ni  l'apprendre^ 
tii  même  Uentendre  lire  ;  et  les  lauriers  aux-^ 
quels  vous  aspirez  seront  flétris  avant  même 
que  vous  les  ayez  cueillis.  Car,  vous  le  voyez  , 
l'hermitQ    portant    sa   lanterne  sourde   corn- 
niaude  votre  jeu,  il  m'annonce  que  c'est  dans 
"Une  obscure  oisiveté  que  vous  passerez   les 
A    derniers  lustres  de  votre  vie,  que^  jamais  les 
tf\    souverains  de  l'Europe  n'entendront  décliner 
Votre  nom.  Ainsi,  renoncez,  dès  à  présent,  à 
leurs  bienfaits,  et  aux  titres  honorifiques  dont 
ils  dévoient  vous  couvrir.  L'académie  ne  vous 
comptera  jamais  au  nombre  de  ses  membres  ^ 
et  l'avenir  qui   vous  est  réservé   me  semble 
triste  et  sombre;  car  Plutus  ne  Versera  sur  vous 
ûncun  de  ses  dons. 
Mon  adepte,  pourpre  de  colère,  se   lève 
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fnrieàx  et  en  balbutîaat.  Jl  frappe  avee'ft 
sar  mon  bureau ,  et  fait  tomber  épars  ç^  e 
mes  78  cartes  de  tharots.  Alors  je  reste  convi 
eue ,  par  la  mam'ère  dont  tous  les  pointa 
sont  retournés  dans  cette  chute  y  qu'un  jour 
ce  jour  n*étoit  pas  loin  )  oii  mon  pauvre  c 
sultant  n'auroit  d'autre  société  que  celle 
ces  malheureux  que  la  raison  n*éclaire  | 
de  son  divin  flambeau. 

En  sortant,  mon  homme  à  projets  s*éei 
l^ameux  génies,  dont  les  travaux  sublii 
furent  méconnus  de  votre  siècle ,  une  nouvt 
victime  des  injustices  de  ses  contempora 
doit  bientôt  grossir  vos  rangs!  Mais  non 
veux  lutter  contre  le  sort  qui  m*acçabie.. 

Je  veux  faire  trembler  mes  ennemis V< 

serez  la  première  sur  qui  tombera  ma  vengean 
Je  vais  faire  une  comédie,  mais  pleine 
verve  et  de  sel.  J'y  attaquerai  votre  art, 
combattrai  ses  faux  principes;  et,  en  dépit 
vos  prédictions  et  de  vous-même,  mon  c 
vrage  sera  immortel  ^  et  fera  gémir  la  pre 
long-temps  encore  après  mon  trépas.  Adie 
sibylle  prétendue  de  Ciimes ,  me  dil-il ,  te 
bouillant  de  colère,  adieu,  vous  entendr 
parler  de  mes  satires.^ 

Ah,Boileau!  inimitable  Boileau!  quen  éto 
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1  présent  à  cette  scène  I.  Tu  m'auroîs   bien 
'engée  de  cet  importun  mécréant. 

Cette  ennuyeuse  visite  m'avoit  tellement 
àtiguée,  que  je  congédiai  mes  habitués  de 
très-bonne  heure.  Je  me  bornai  à  faire  passer 
alternativement  vingt-neuf  adeptes ,  dont  les 
cartes  inscrites  indiquoient  les  heures  d*entréa 
st  même  de  présence. 


II. 
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«  Vous,  qu'Apollon  inspire  par  le  trépied  de 
»  Delphijs(a)et  par  la  branche  du  laurier  sacré, 
»  qui  lisez  dans  les  astres ,  qui  entendez  le  lan- 
»  gage  des  oiseaux,  et  qui  connoissez  tout  ce 
»  que  leur  vol  annonce  ,  daignez  aujourd'hui 
»  m'instruire  de  l'avenir  qui  m'attend.  » 

Ainsi  s'exprime  un  ancien  militaire  qui  me 
paroît  avoir  atteint  son  huitième  lustre ,  et  qui 
se  présente  vers  la  neuvième  heure,  sous  l'in- 
fluence de  Mars.  Je  commence ,  par  lui,  la 
séance. 

Il  liie  paroît  inquiet  et  surtout  incertain  sur 
le  parti  qu'il  doit  suivre  dans  les  circonstances 
actuelles.  Il  avoit  reçu  un  ordre  positif  de  se 
rendre  sur-le-champ  à  Lille.  Il  me  demande 
formellement  ce  qu'il  doit  faire,  ce  qu'il  doit 
craindre ,  et  ce  qu'il  peut  espérer. 

Je  m'aperçois ,  au  moyen  de  mes  profondes 
combinaisons,  qu'il  étoit  chevalier  de  quel- 
ques ordres.  J'en  fais  la  remarque  par  la 
coupe  première  ;  et  après  avoir  procédé  par 

(a)  L'une  des  Pythonisses  ,  du  temple  de  Delphes. 
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les  dÙK-nêuf  points  du  livre  de  Thotj  je  me 
permets  de  lui  dire  qu'il  porte  ^ecrètemeut  sur 
son  cœiir  une  autre  marque  distinctive  dont  il 
cache  soigneusement  Texistence  à  tous  les  yeux. 
Il  laisse  éclater  sa  surprise ,  et  me  montre 
en  efiet  une  croix  qu'il  suspendoit  en  sautoir  sur 
sa  poitrine  ,  au  moyen  d'un  ruban. 

Tout  en  le  félicitant  sur  ses  louables  senti- 
mens ,  je  ne  pus  m  empêcher  de  lui  dire ,  que  du 
moment  qu'il  avpit  reçu  Taccolade  et  juré  fidé- 
lité au  Roi ,  il  ne  pouvoit ,  à  mon  avis ,  accepter 
de  brevet  dans  l'organisation  actuelle  de  l'ar- 
mée  D'ailleurs ,  Buonaparte  en  abdiquant 

à  Fontainebleau  ,  l'avoit  dégagé  de  ^^^  pre- 
miers sermens;  et  maintenant  il  devoit  s'en 
tenir  irrévocablement  au  nouveau. 

J'en  conviens,  me  dit -il;  mais  qui  me  dé- 
dommagera de  la  perte  de  mon  état?  Car, 
.  n'en  doutez  pas,  si  je  refuse  de  me  rendre  aux 
ordres  d^  ministre,  je  suis  un  homme  perdu  et 
déshonoré ,  et  je  dois  renoncer  désormais  à 
tout  espoir  d'avancement. 

Et  l'honneur  !  le  comptez  -  vous  pour  rien , 

Monsieur  ?   J'admets    même    que    Napoléon. 

triomphe  ;  son  bonheur  ne  peut  être  qpi'éphé- 

mère.  Trahi  au  dedans ,  écrasé  au  dehors,  que 

pourra- t-il  faire?  Rien,  sans  doute;  et  vous, 
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par  confre-coup  vous  vous  repentîreic ,  maû 
trop  tard,  d'avoir  suivi  ses  drapeaux. 

«  Madame ,  Madame ,  me  dit-il  en  me  fixant^ 
i»  l'armée  peut  rester  long-temps  inactive  sons 
>  le  règne  des  Bourbons  ;  sous  Napoléon ,  an 
»  contraire,  elle  reprendra  un  nouvel  éclat. 
;»  Il  suivra  ,  n'en  doutez  pas  ,  l'exemple 
»  à' Alexandre.  Ce  prince  s'aperçut  que  ses 
»  vieux  soldats  ,  fiers  de  leurs  exploits ,  étoient 
»  aussi  dangereux  pendant  la  paix  >  qu'utiles 
»  et  nécessaires  lorsqu'il  avoit  des  ennemis  à 
»  combattre. 

»  Il  conçut  sans  peine  qu'il  falloit  occuper 
»  la  valeur  inquiète  et  active  de  ces  guerriers 
»  trop  accoutumés  au  tumulte  des  ârQies  et  à 
»  marcher ,  le  front  ceint  des  lauriers  de  la 
»  victoire  ;  ce  ne  fut  qu'en  les  faisant  triom- 
»  pher  de  Y  Inde  et  de  VAsie  ,  qu'il  put  s'as- 
»  surer  de  leur  fidélité  et  de  leur  obéissance. 
>^  La  saine  politique  se  troiiva  peut-être  réel- 
»  lement  d'accord  avec  son  ambition  efirénée 
»  et  son  éloignement  pour  le  repos  et  la  vie 
»  paisible. 

»  Je  vous  parle  ici  un  langage  militaire. 
»  Mais^  Madame,  je  vous  le  répète,  il  me 
»  faut  de  la  gloire  ;  elle  seule  peut  satisfaire 
»  un  cœur  accoutumé  aux  alarmes^  et  à  la  vi« 
»  des  camps.  » 
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Ija  valeur,  lui  dis- je ,  n'est  qu'une  force 
aveugle  et  impétueuse  qui  se  trouble  et  se  pré« 
cipite  j  û  elle  n'est  éciairëe  et  conduite  par  la 
probité  et  la  prudence.  Le  capitaine  accompli 
renferme  toujours  en  soi  Thomme  de  bien  et 
rhomrae  sage.  Quelle  discipline  peut  établir 
dans  un  camp  celui  qui  ne  sait  régler  ni  son 
esprit  ni  sa  eonduite  ?  Et  comment  saura-t-il 
émouvoir  et  calmer,  selon  ses  desseins ,  dans 
une  armée ,  tant  de  passions  différentes ,  celui 
qui  n'est  pas  maître  des  siennes  ? 

Hélas!  vous  savez  tous  ce  que  vous  pouvez 
espérer,  et  vous  ignorez  ce  que  vous  devez 
craindre.  La  Providence  divine  vous  cache 
des  malheurs  incalculables  ;  la  foudre  écrasera , 
à  vos  yeux,  l'élite  d'une  armée  invincible, 
Tunique  espoir  de  trois  générations  ;  et  ceux 
qui,  comme  vous,  ne  consultent  que  les  trans- 
ports de  l'enthousiasme  qui  les^ égare,  en  sup«- 
posant  même  qu'ils  échappent  à  cet  horrible 
Carnage,  seront  encore  assez  rigoureusement 
punis.  Ils  paieront  bien  cher  fa  faute ,  toujours 
énorme,  de  violer  des  sermens  sacrés.  Mais  qui 
pourra  se  flatter  d'échapper  en  effet  au  ter- 
rible désastre  qui  menace  nos  armées?  Non, 
jamais,  depuis  que  les  hommes  se  font  la 
I  guerre,  on  n'aura  vu  un  acharnement  pareil  à 
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celui  qui  se  prépare.  Le  ciel  même  fera  gron- 
der ses  foudres,  et  Dieu  répandra  la  terreur  et 
l'esprit  d'aveuglement  dans  toute  l'armée. 

«  Que  feriez- vous  donc,  Madame,  si  votre 
»  époux i  si  votre  fils,  se  trouvoient  dans  me 
3)  pareille  position?  » 

Je  me  servirois.  Monsieur^  de  tout  l'ascendant 
que  j'aurois  sur  leur  esprit  et  sur  leur  cœur, 
pour  les  retenir  au  bord  du  précipice.  A  l'époque 
de  nos  premiers  malheurs ,  j'aurois  dû ,  par 
des  moyens  plus  qu'infaillibles,  ranimer  leur 
courage  ,  si  un  seul  instant  ils  a  voient  pu  se 
laisser  al;)attre ,  quand  il  falloit  défendre  leur 
patfie  ;  mais  aujourd'hui  que  la  Providence 
nous  a  rendu  une  illustre  famille,  que  le  Roi 
qui  nous  gouverne  a  été,  sans  doute,  envoyé, 
par  le  Tout-Puissant,  pour  ramener  le  calme  et 
faire  revivre  l'abondance,  hé  bien  !  je  diroisaux 
êtres  qui  me  seroient  le  plus  chers  :  Mes  amis, 
mes  bons  amis  y  si  le  salut  de  la  patrie  l'exigeoit, 
si  l'étranger  vouloitnous  asservir,  ce  seroit  une 
œuvre  héroïque ,  une  œuvre  sainte  et  sublime, 
que  de  s'armer  pour  défendre  l'intégrité  de 
notre  territoire Dans  ce  moment,  une  fac- 
tion triomphe  ;  elle  vous  appelle ,  elle  vous 
engage ,  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  son 
pouvoir ,  à  appuyer  et  à  soutenir ,  par  la  force  | 
de  vos  armes»  ses  injustes  prétentions... .•#  Ah! 
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irestez ,  restez  donc  paisibles.  Cette  lutte  impie 
Be  peut  être  longue  ;  elle  tournera ,  je  vous  le 
dis ,  à  la  honte  des  insensés  qui  Tout  provoquée; 
Malheureusement  elle  pourra  confondre,  pen- 
dant un  temps,  l'innocent  et  le  coupable.  Tels 
sont,  Monsieur ,  mes  oracles  et  mes  conseils. 
Croyez  qu'ils  sont  dictés  par  la  vérité,  la  pru- 
dence et  l'honneur. 

(c  II  suffit,  Madame;  j'en  saurai  profiter.  Je 
))  vais  remettre  ma  commission,  et  le  temps 
»  m'apprendra  si  j'ai  été  sage  de  m'abandonner 
»  entièrement  à  Tascendant  que  votre  art  exerce 
»  sur  la  destinée  des  hommes.  » 

Ah!  lui  dis-je,  brave  militaire,  se  vaincre 
soi-même  est  le  plus  beau  triomphe  de  la  phi- 
losophie; persévérez,  je  vous  en  conjure,  dans 
vos  louables  sentimens,  et  bientôt  vous  me 
saurez  gré  de  vous  avoir  fait  part  de  mes  salu- 
taires observations.  Elles  ramèneront  le  calme 
et  le  bonheur  dans  votre  âme.  Tant  que  l'espé- 
rance vit  dans  le  cœur  de  Thomme,  tant  que 
le  désir  Faiguillonne,  il  est  heureu?;;  car  le 
bonheur  de  la  vie  se  compose  de  douces  illu- 
sions. C'est  aussi  une  consolation  qu'il  se 
donne ,  lorsqu'il  s'en  prend  au  sort  des  folies 
qu'il  a  faites  (  ou  qv! il  voudrait  J aire  ),  et  qu'il 
le  charge  de  ses  propres  torts.  La  plupart  des 
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hommes  ont  aussi  adopte  pour  maxime^  et  ré^ 
pètent  sans  cesse  : 

On  a  beau  dire ,  on  a  l>«au  faire , 
On  n*ëvite  pas  son  destin. 

Telles  furent  mes  dernières  paroles  à  ce  brave 
militaire.  Cependant  j'aî  su  depuis  qu'il  avoit 
fait  le  ifojage  sentimental  de  Gond  (ainsi  nommé 
par  les  /'rondeurs  ) ,  et  qu'il  étoît  rentré  avec 
le  Roi  au  8  juillet  i8i5  ,  et  avoit  reçu  le  prix 
de  sa  tidélitë. 

Après  un  instant  de  repos,  un  de  nos  plus 
illustres  caméléons  en  politique  ^  et  qui  à  juste 
droit  figure  dans  les  Annales  de  l'ordre  inuné- 
morial  des  Girouettes  ^  succède  à  ce  premier  et 
très- estimable  adepte. 

A  l'air  mystérieux  et  contraint  de  ce  nouveaa 
consultant  y  je  devinai  sur-le-champ  qu'il  vouloit 
en  vain  se  dissimuler  ce  que  sa  démarche 
pouvoir  oËFrir  d'inconvenant,  lui  qui  s'étoit 
déclaré  Tun  de  mes  antagonistes  les  plus  outrés, 
lui  qui  y  depuis  l'époque  du  divorce  de  Napo- 
léon (  cjfui  eut  les  conséquences  que  favois 
prédites^  (a)j  n'avoit  cessé  de  dii'e,  à  qui 
vouloit  l'entendre  ^  que  mon  art  étoit  non- 
seulement  dangereux  ,  mais  futile  ;  qu'il  ne 
pouvoit  encore  concevoir  que  des  gens  qui 

(tf)  Voyez  pag.  5i  dos  Souvenirs  prophétiques» 


JOURNÉE.  171 

^  disent  sensés  pussent  jamais  y  attacher  la 
moindre  importance  ;  que  toutes  ces  niaiseries 
netoient  bonnes  que  pour  en  imposer  auK 
esprits  ioibles  et  aux  femmelettes  :  car  le  beau 
sexe,  disoît  encore  M.  XX  n'aime  que  ce  qui 
paroît  purement  chimérique  ;  cela  tient  ai  la 
foiblesse  de  sa  frêle  organisation  et  à  TexaU 
tation  de  ses  idées. 

Cet  homme  si  pénétré  de  la  dignité  de  son 
être ,  et  dont  la  force  des  idées  ,  à  l'entendre , 
étoit  /e  nec  plus  ultra  de  la  saine  philo^sophie , 
venoit  lui-même ,  agité  de  craintes  bien  pué* 
riles  ,  faire  une  amende  honorable  sur  le  seuil 
du  redoutable  cabinet  sibyllin.  Là  il  falloit  re- 
connoître  ses  torts  envers  celle  qui  commande 
aux  Silphes ,  aux  Ondins  ,  voire  même  aux 
Salamandres ,  avant  d'obtenir  d'elle  qu'elle 
voulût  consentir  à  lui  dérouler  le  yéridique 
tableau  que  lui  cache  encore  ,  et  pour  sa 
tranquillité  présente,  le  génie  Zoadel y  qui 
préside  au  développement  graduel  du  sombre 
et  trop  impénétrable  avenir. 

Après  avoir  plaisanté  malignement  M.  XX, 
je  lui  demande  s'il  croyoit  à  la  force  de  la 
volonlé  ,  sans  avoir  recours  aux  opérations 
tnagûétiques. 

Malgré  son  dégui.«îement plus  que  modeste, 
je    l'a  vois    promptement    reconnu  ,   et    j'en 
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croyoîs  à  peine  mes  yeux  et  mes  oreilles, 
lorsqu'il  me  dit  :  Sans  doute ,  Madame,  vous 
jugerez  qu'un  motif  de  curiosité  est  la  seule 
raison  qui  m'amène  dans  le  temple  magique. 
Cependant  il  ne' m'offre  rien  de  redoutable  ni 
d'effrayant  ;  la  prêtresse  qui  le  dessert  ne 
peut  m'en  imposer* 

Et  je  réponds  au  mécréant  déjà  un  peu  trou- 
blé :  Ah  !  vous  me  faites  ici  un  aveu,  qui  me 
prouve  sans  réplique  à  quel  point  la  foiblesse 
humaine  agit  sur  les  esprits  les  plus  forts.  Que 
dis-je?  vous  m'attaquez  avec  une  sorte  d'in- 
convenance  ;  vous  me  provoquez  sans  nul 
égard ,  et  vous  venez  ici  rendre  un  hommage 
intéressé  à  l'art  sublime  que  vous  Peignez, 
dans  vos  satires  journalières ,  de  combattre 
avec  les  armes  du  souverain  mépris  !  Bien 
plus,  vous  y  joignez  d'amers  sarcasmes,  et 
votre,  plume  infatigable  ne  cesse  de  prodiguer 
chaque  jour  le  venin  de  la  calomnie.  Je  suis, 
Je  vous  le  répète,  invulnérable  à  ses  coups; 
mais  il  en  est  d'autres  qu'elle  peut  atteindre.... 
et  déjà  la  vindicte  publique  a  parlé  contre  le 
redresseur  des  torts  ;  vous  devez  la  redouter 
pour  vous  5  Mon  sieur.  Aussi  cherchez-vous  à 
pallier  vos  erreurs  passées.  Le  parti  qui 
triomphe  aujourd'hui  fut  long-temps  préconisé 
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et  encensé  par  vous-même.  Que  dis-je  ?  p^ous 
étiez  à  ses  gages.  L'heureux  retour  du  Roi 
vous  donne  de  nouvelles  espérances,  et  votre 
mase  si  fertile  ,  et  souvent  inconstante ,  chanta 
alors  le  rétablissement  du  trône  et  les  vertus  des 
princes  qui  nous  étoient  rendus,  li  n'étoit  bruit 
que  de  vos  œuvres A  entendre  vos  admi- 
rateurs, votre  plume  et  oit  dirigée  par  le  sublime 
JezalelÇa).  Aussi  fut-eile  féconde  en  merveilles. 
Les  neuf  sœurs  vous  combloiont  de  leurs  dons  et 
deleurs  douces  faveurs  ;  mais  depuis  l'époque  du 
20  mars,  vous  restez,  si  j'ose  le  dire,  dans  une 
honteuse  oisiveté. -Vous  démentez  votre  répu- 
tation première.  Quoi!  celui  qui,  à  toutes  les 
périodes  de* notre  révolution,  s'est  rais  cons- 
tamment en  évidence,  redouteroit  de  flatter 
aujourd'hui  César  et  sa  fortune  !  et  cela  dans 
la  crainte  que  l'émule  d'Alexandre  ne  suc- 
combe dans  la  moderne  Babylone^  et  n'entraîne 
dans  sa  ruine  ses  partisans  les  plus  prononcés  ! 
Vous  craindriez ,  je  le  vois,  d'augmenter  leur 
nombre,  et  que  votre  nom  ne  figurât  ostensi- 
blement sur  les  tablettes  du  Sjlla  Inoderne. 
Homme  plus  que  pusillanime,  déserteur  de 

(a)  Génie  louable  pardessus  tout. 
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sorte  de  véhémence  qui  tient  de  la  furear..<.;« 
Vous  avez  retracé  les  malheurs  et  les'  vertus 
des  desceiidans  du  grand  Henri.  Aujourd'hui 
que   cette  auguste  famille  est  renversée  par 

une  horrible  faction , vous  chantez  dans  vos 

vers  le  courage  héroïque  de  celui  qui  vient  nous 
asservir  de  nouveau.  L'as  de  pic^  Tas  de  cœur^  ' 
et  le  huit  de  carreau ,  me  démontrent  que  déjà 
votre  minute  est  aux  mains  du  grand  homme. 
- —  Mais  le  neiifde  carreau  y  avec  son  s^alet  et 
celui  de  pic  y  renversés,  ui'annoncent  for-  ■ 
mellement  que  vous  n'aurez  d'autre  réponse 
que  la  manifestation  d'un  sentiment  d'indi-* 
gnalion. 

Vous  ne  croyez  jpoint ,  d'après  mes  dires ,  à 
la  durée  de  son  règne  épliémère;  et  déjà,  je  le 
vois  par  ces  trois  dix ,  déjà  vous  calculez  quel 
seroit  le  succès  d'un  poème  sur  le  second  retour 
de  nos  princes  chéris 

Ce  poète  immortel  qui,  de  la  voûte  céleste, 
fait  entendre  sur  sa  lire  sacrée  des  chants  si 
mélodieux,  ne  vous  a  point  transmis  son  pré- 
cieux héritage.  Le  traducteur  élégant  de 
Virgile  y  celui  qui  peint  en  traits  de  feu  nos 
orages  politiques,  celui  enfin  qui  chanta  la 
pitié,  ne  peut  vous  rendre  Cleo  favorable. La 
muse  de  Delillcïwi  vierge:  aussi  fut-il  vraiment 
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nspiré.  Mais  vous,  je  le  repète ,  vous  qui  l*ave2 
tro5(ituée  à  tous  les  partis......  N'espérez  pas 

o'elle  vous  inspire  jamais  des  acœns  dignes 
QQ  homme  qui  sent  la  noblesse  de  son  être, 
lions ,  faites  un  retour  sérieux  sur  vous-même. 
ivez  maintenant  dans  l'oubli  ;  faites  mieux: 
Qoncez  provisoirement  au  Parnasse ,  vous  ne 
>avez  plus  y  cueillir  que  des  lauriers  flétris, 
îcupez-vous  à  rassembler  des  matériaux  pour 
rire  Thistoire;  et  dans  deux  lustres  y  lorsque 
^'buso'  tout-à-fait  du  prestige  des  innova* 
ins  en  politique  ^  vous  serez  capable  de  par- 
*  le   langage  de  la   vérité,  de  l'impartia-* 

3 ,  alors  rentrez  courageusement  en  lice, 

una  réussite,  tout  à  la  fois  certaine  et  pro- 
ctive ,  vous  est  assurée.  Renoncez ,  renon- 
z ,  ajoutai-je ,  pour  le  présent ,  à  tous  vos 

îcès  littéraires.  Votre  masque  est  tombé 

Mon  pauvre  consultant  éloit  en  vérité  dans 
état  difficile  à  décrire.  En  bonne  sibylle, 
1  eus  réellement  pitié.  Quoi!  s'écrioil*il  d'une 
ix  pre§que  éteinte ,  je  n'obtiendrai  rien ,  ni 
is  le  gouvernement  actuel ,  ni  sous  celui  que 
.18  annoncez  devoir  lui  succéder?  Et  à  quoi 
ac  ra'auroient  servi  tant  de  veilles?  Cela  ne 

peut Napoléon  me  doit  au  moins  une 

facture,  une  recette  générale ;  j'ai  tout 

12 


1^8  aNQtlÈME 

fait  pour  les  mériter Le  Roi  même,  h% 

remonte  sur  le  trône  y  ne  peut  laisser  me 
services  sans  récompense  ;  car  je  suis  rhoitim. 
utile  à  la  chose,  et  je  puis  même  devenir  daÈi 
gereux  à  tous  les  partis  qui  meuvent  et  fon 
jouer  les  ressorts  de  tous  les  cabinets. 

Pauvre  Goldanij  homme  merveilleux,  qii€ 
dirois-tu ,  si  tu  vivois  endore  ?....«.  A  la  fin  ja 
ne  savois  plus  que  répondre  à  cet  esprit  exalté* 
Aussi  j'eus  bientôt  terminé  ma  consultation,  eË 
]%  lui  fis  voir  dans  mon  optique  sumaturelle^ 
que  dix  «-huit  cent  vingt- six  jours  seraient 
à  peine  écoulés ,  qu'il  pourroit  faire  un^ 
retraite  de  dix  années,  non  loin  des  bords  du 
Rhône.  Je  lui  fais  distinguer  son  nom  inscrifs 
d'avance  sur  les  fatales  tablettes  du  château  da 
Pierre-- Seize.  Mon  consultant  demeure  dans 
un  grand  recueillements  Sa  démarche  se  res' 
sentoit  de  son  trouble.  Enfin  il  me  quitte ,  mais 
réellement  humilié,  et  dans  un  étonnemenl 
qui  tenoit  d«  la  stupéfaction. 

J'admets  successivement  trente-sept  adeptes 
et  de  la  seizième  à  la  dix-septième  heure  dt: 
jour,  j'offire   des  parfums   à  Saturne ^  pow 
détourner  de  moi  son  aspect  dangereux^ 
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«  Il  me  faut  des  actions  simples  ,  des  per- 
»  sonnages  naïfs,  de  Tîntérêl  sans  complica- 
»  lion ,  de  la  ^vérité ,  de  la  chaleur,  de  la  gaîté 

»  sans  grimace  et  sans  aSéterie O  beautés 

»  de  la  nature,  qui  seules  avez  le  pouvoir  de 
j»  loucher  le  cœur,  heureux  qui  pourroit  vous 
»  saisir  et  vous  peindre,  plus  heureux  encore 
»  celui  qui  sauroit  en  jouir  !  » 

À  peine  avois-je  achevé  ma  lecture  entière 
iu  Poème  Ôl  Olivier  ^  que  la  pensée  d'évoquer 
fombre  du  respectable  Cazotte  s'offrit  à  moa 
esprit.  Sur-le-champ  je  prononce  les  mots  ma-* 
giques  qui  ont  cette  puissance  (a).  L'ombre 
m'apparoit  ;  elle  me  dit  d'un  ton  lugubre  et 
sépulcral  : 

a  Pourquoi  vîen$-tu  troubler  mou  repos  ,> 
*  ô  mortelle  !  Pourquoi  m'arraches-tu  au  doux 
»  sommeil  de  la  tombe  !  Je  ne  puis  revoir 
»  sans  douleur  le  sol  de  la  patrie.  J'ai  prévu 
»  long  temps  d'aVance  ces  désastres  affreux. 
»  Que  te  dirois-je  donc  ?  qu'il  s  en  prépare 
»  encore? Tu    le    sais.    Mais    ce    que    ta 

(a)  Scyomantîe  ou  évocation  des  Ombres. 

12. 
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»  ignores,  ce  sont  les  (rames  impies  qui  s^ottr* 

n  dissent  dans  le  silence  des  nuits ;  sous   te 

n  vain  prétexte  du  bien  public,  Ton  donnera 
)»  à  un  grand  capitaine  un  immense  pouvoir.  Il 
3»  aura  sous  ses  ordres  de  nombreuses  légions^ 
»  A  la  vérité,  il  aura  de  grands  moyens  pouf 
»  les  faire  mouvoir  :  tous  les  divers  partis  sera — 
»  bleront  s'y  rattacher.  Il  feindra  un  momen^ 
»  d'entrer  dans  leurs  vues....  ;  maïs  les  uns  e 
»  les  autres  se  tromperont  mutuellement.  » 

Et  je  lui  soumets  trois  questions  principales. 

a  Uombi'e  semble  réfléchir  profondément. 
»  Après  un  instant  de  silence ,  elle  touche  mî 
»  bibliothèque,  qui  s'ouvre  d'elle-même  aveC^ 
»  violence;  elle  retire  de  Tune  des  tablette^^ 
»  l'Histoire  de  Henri  le  Grand  ,  le  Procès  d^^ 

»  l'infortuné  Louis  XVI^  les  Révolutions  d'An 

»  gleterre;  et  du  doigt  annulaire  de  la  raairrr^^ 
»  gauche ,  elle  me  fait  remarquer  le  portrait  d^^ 
n  Guillaume  III ,  gendre  de  Jacques  II.  Ur"^^ 
3)  seul  volume  in- 12  fixe  san  attention;  c'es-     ^ 
»  l'abrégé  des  campagnes  du  prince  Eugène      7 
j)  deceprincesimaljngéparZow/^  XI V^  etqim    ^ 
»  mît  la  monarchie  à  deux  doigts  de  sa  pert^^^. 
»  Elle  jeté  un  coup-d'œil   furtif  sur  l'histoii-"^ 
»  de  Marlboroughy  mais  en  voyant  celle  d-^ 
))  Buonaparte  y  elle  y  fait  une  petite  remarq»-^^ 
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fi  Après  quelques  inslans  d'un  rapide  entretien , 
»  Tombre  de  Cazotte  disparoît  ^  en  me  donnant 
»la  clef  d'un  nouveau  mystère  d'inic(uité. 
»  Cependant  elle  ajoute ,  en  me  quittant  : 

»  Omnlm pritts  experiri  perbls^  fuàm  armis ,  sapientem  decet  (a),  i» 

II  ^%i  dix  heures  5—  et  je  suis  encore  sous  le 
charme  de  Morphée.  Que  veut  dire  ceci  ?  c'est 
le  fruit  de  mes  veilles  et  de  mes  pénibles  tra- 
vaux. Je  m'occupe  des  affaires  d'autrui  avec 
un  zèle  infatigable^  et  souvent  la  ^/^//é  ajourne , 
ou  finit  par  oublier  totalement  les  siennes  ;  mais 
heureusement  que  mon  génie  Ariel  préside 
constamment  à  tout  ce  qui  tient  aux  grandes 
destinées  de  celle  qu'il  se  plaît  tant  à  nommer 
sa  protégée  favorite. 

Une  jeune  fille  fort  timide  ^  et  qui  me  paroit 
vivement  émue,  commence  la  séance  par  me 
montrer  sa  main. 

Voyez  donc ,  dît-elle,  ce  que  veulent  dire 
ces  traits,  ces  petites  étoiles,  et  surtout  ces  trois 
raies  que  j'ai  sur  la  surface  de  mon  poignet. 

Ce  sont  des  restraintes  :  les  traits  désignent 
les  lignes.  Celle  qui  environne  votre  doigt  annu- 
laire porte  le  nom  de  Senestre;  c\\x^ni  aux  étoiles, 
il  faut  examiner  avec  l'attention  la  plus  scru- 

(a)  Un  sage  rapitaine  doit .  avant  de  commencer  tes  ho^- 
utés,  tenter  toutes  les  voies  d'accommodement. 

TSRSKCE. 
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puleuse  où  elles  se  placent.  Celles  entre  Vénm 
et  Jupiter  sont  bonnes.  Souvent  leur  aspect 
n'est  pas  favorable  sous  le  doigt  de  SattuTie; 
il  n'en  est  pas  de  même  sous  celui  du  Sold. 
Pour  Mercure^  si  elles  apparoissent  sur  son 
mont  9  alors  elles  dénotent  de  grands  voyages  9 
la  plupart  fortunés  ;  si  en  croisant  Fannulaire  9 
trois  lignes  distinctes  y  paroissent,  cela  pré^ 
sage  que  le  consultant  ou  Xb.  consultante  aoroat 
des  enfaiis  avant  leur  quatrième  lustre,  et  €ett& 
marque  en  croissant  qui  surpasse  les  lignes  dé--^ 
montre  que  si  l'on  n'y  prenoit  garde ,  on  pour — 
roit  commettre    de   graves  erreurs    avant  \^^ 
vingt-quatrième  année.  Fixant  alors  cette  jeun^^ 
fille  y  je  lui  fais  observer ,  d*après  les  princi 
incontestables  de  la  Cidromancie  (14),  que 
elle  ne  portoit  pas  sur  elle  la  plus  sévère  atten 
lion ,  elle  étoit  menacée  de  succomber  et  de  fini 
par  être  trompée  d'une  manière  bien  per6de 

Elle  m'avoue ,  en  rougissant ,  que  malhea 
reusement  elle  se  trouvoit  dans  ce  cas  prévu  ^ 
étant  depuis  long-temps  en  butte  aux  pour 
suites  d'un  homme  qui  vouloit ,  disoit-il,  et 
son  protecteur ,  et  l'engageoit  à  sortir  de  c 
ses  parons. 

Gardez-vous  en  bien ,  ma  chère  demoiselle  / 
car  plus  j'examine  votre  main,  plus  elle  me 
semble  curieuse  :  sur  le  mont  de  la  Lune^ 
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loyez-vons  la  forme  d'une  lettre?  elle  repré- 
sente un  D.  Cela  présage  que  malheureu- 
sement vous  écouterez  ce  trop  dangereux 
saborneur.  Déjà  vous  Taimez;  une  correspon- 
dance coupable   entretient   votre  espérance. 

Vous  pleurerez,  vous  gémirez^  jeune  fille 

mais  le  mal  sera  fait ,  il  sera  sans  remède.  Non 
contente  d'être  déshonorée,  abandonnée  par 
vos  proches,  par  vos  amis,  vous  languirez 
dans  rindigence  la  plus  affreuse  ;  car,  ne  vous 
y  trompez  pas,  la  marque  que  la  Providence 
a  tracée  dans  votre  main,  y  est  pcut-rêtre  mise 
à  dessein  de  vous  garantir  de  tomber  dans  ua 
plége  :  vous  en  êtes  bien  près  ;  mais  si  voua 
voulez  m'écouter,  il  est  certain  que  mes  conseils 

peuvent  vous  en  garantir C'étoit  à  votre 

mère  à  vous  les  donner;  mais  votre  dissimu* 
lafion  lui  a  laissé  ignorer  jusqu'à  ce  jour  votre 
coupable  intelligence.  Promettez-moi  de  lui  en 
faire  l'aveu  aujourd'hui  même ,  et  surtout  re- 
noncez de  bonne  foi  à  voir  M.  L« ,  du  moment 
qu'il  manque  envers  vous  de  délicatesse,  du 
moment  que  ses  vues  coupables  ne  tendent 

qu'à  vous  avilir;  méprisez-le Sa  fortune 

est  trop  disproportionnée  à  la  vôtre ,  pour  que 
ses  intentions  soient  louables.  Une  fille  qui 
abandonne ,  de  son  seul  mouvement  ;  ses  père 


iïi^^fWifHefa  doux, 

1  le  peint 

ïJOTter   nuK 


■    m- h':-j^:     ' 

et  inère>'paur  vîvrg  à'sop-gteyiHt  une  fîlltf 
perdueJ.,.  Sou ve ngZMf Ufe- qu-jiR ^ tt te  préci' 
pïte  àafxe  une  antre  fijntd^Al^^j>,ufaiion  res' 
semblée  la  fleur  du  màlïli'?lw(sDJ^  peut  la 

flétrir ■'.La'Kg;iie  d&'VÏeifdflÇtpïouiet  uti 

époux  de  l'âge -de  vingf-ciï^àjWB.lrtc  aus.  Ce 
point  imperceptifcle-  di 
facile  et  compluisaiit  :  ' 
un   peu  jaloux   et  capal 

partis  extrêmes ;..-JYi 

rien  dans  votre  feunéss&^ 
puisse  vous  être  ^pprocfië^i 
Cela  s'applique  à  vous, 
effiles  annoucentqtie-volre^îi 
lidera  votre  forluDf.  de  b(ï6j1 
marque  sur  l'ongle  do  l'annuf; 
changerez  d'élat  deux  foîs^' 
mont  du  Soleil  ne  laisse  aitfii 
que  vous  pourrez  deveair 
est  sans  reproche.  Dans  le  séi 
me  fait  voir  que  le  parti  que  VdVm 
à  l'iosudevos  proches  et  parlf^ 
homme  vicieux,  vous  prépare  V 
jourd'huï,  Irenfe-neuf  peines-  tes' 
et  la  dernière  ,  vous  la  regard!  _ 
bienfait;  elle  mettra  finà  voîrfî 


tii  ta   convaincre  de  la 

lieu  même  de 

L'.'^ombicn  elle  en  avoit 

lèntetit  de  reutrer  dans  noe 
HmMainc  de  mes  pères,  me 
fifih  homme  qui  pouvoit 
approcher  de,4Ïltf^|i>fiziêiiie  lustre  :  et  par  la 
réaction  qui  vitW^ë-Vnpérer,  en  nous  rame- 
"ïtHte  trouve,  non-seulement 
OÊpces,  mais  réduit,  tel  que 
JBD  état  qui  approche  ain- 
g'êne.  Et  après  avoir  toussrf 
ï-rctoiirntî  en  tous  sens,  il 
ajoole:  ComiggjtS*»'?'"^  i  fp  <^f"  porter  néces- 
sairement oratî^;|^a  gouvernement.  J'étois  au 
lit,  retenu  pa*^fej^otiltc,  lor?  do  dëpart  dtt 
Roi:  sans  ce}a|^HSl**inP"i',  le  devoir,  me  for- 
çoient  de  l'aoiâs^g^pgner  jusqu'à  Ganâ.  Je  n'ai 
pu  faire  qoè'ïa||''¥œu?c  slériles —  ;  mais  je 
porte  cette  aii^ÉRt-  famille  dans  mon  cœnr. 
Et  après  ra'àvtjîpftttée  à  plusieurs  reprises,  il 
hasarde  de  mA^^V^finder ,  mais  à  voit  ba^se  : 
Croyez-vous  à;iÈtt"'"etnur,  et  au  maintien  do 
celte  Charte-'W^^itiifionnetls  ?  A  l'uu  et  à 
l'anlre,  Monsi^Û^'^hii  repliqiiai-je.  Il  me  sou- 
met d'autres  j^'e^ons,  sur  le  maintien  de  la 
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vente  des  domaines   nationaux  «  se   récriant 
particulièrement  sur  Tarticle  qui  assure  aux 
acquéreurs  la   possession  irrévocable  de  ces 
propriétés,  qui ,  selon  lui ,  devroient  être  solen- 
nellement  rendues  aux   héritiers   ou   ayant- 
cause,  sauf  au  gouvernement  à  donner  une 
petite  indemnité^  qui  même  devroit  être  nulle 
envers  ceux  dont  les  contrats  remonteroieot  à 
1791 ,  et  qui ,  depuis  ce  laps  de  temps ,  auroient 
perçu   régulièrement  les  fruits  de  leurs  fer- 
mages. Car,  entre  nous,  Madame ,  je  le  dirai  à 
qui  voudra  m'enlendre ,  ces  biens  ont  été  injus— 
lement  acquis.  Pour  que  cela  du  moins  ait  eut- 
une  sorte  de  validité  soutenable,  il  auroit  fall 
que  le  Parlement  eût  enregistré  l'édit  de  vente 
ou  que  le  Roi  eût  été  libre  dans  sa  sanctio 
royale.  L'une  et  Fautre  de  ces  conditions  n'exis- 
tant pas,    les  vrais  émigrés  doivent  revenir 

sur  l'illégalité  originelle J'étois  au  momea't: 

de  soumettre  aux  deux  Chambres  ce  fruit-d^ 
mes  constantes  réflexions  de  vingt-einq  années 
d'exil ,  quand  tout  à  coup  la  trahison  et  l'impos- 
ture viennent  me  ravir  tout  espoir ,  et  m'ente- 
ver  jusqu'au  droit  de  me  plaindre.  A  présent  9 
dites-le-moi  sincèrement,  que  dois- je  craindre  ? 
que  dois-je  espérer? 
Pour  votre  tranquillité  et  présente  et  future  » 
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il  faut  renoncer  a  l'espoir  do  voir  violer  la 
Charte ,  en  la  sapant  dans  ses  principaux 
fondemens.  Louis  Xf^ITI  ne  peut  renverser 
son  propre  ouvrage;  etTémule  de  Henri-le^ 
Grand  sait  trop  bien,  qu'en  révolution,  il  est 
nécessaire  quelquefois  de  Justifier  les  actes  éma- 
^^  nés  d'un  pouvoir  illégal,  pour  obvier  à  de 
plus  grands  maux.  Ce  sage  prince ,  ce  modèle 
des  souverains ,  ne  revint  jamais  sur  les  biens 
concédés  à  la  ligue.  Il  récompensa ,  avec  le 
temps,  ses  plus  zélés  serviteurs;  mais  il  se  garda 
bien  de  laisser  agiter  une  seconde  fois ,  dans 
son  royaume,  les  brandons  de  la  guerre  civile. 
Il  savoit  par  expérience,  combien  un  nouvel 
embrasement  auroit  été  difficile  à  éteindre  ;  il 
évita  le  mal,  pour  ne  pas  se  trouver  dans  la 

cruelle  nécessité  de  le  souSrir Il  en  est  de 

même  de  notre  Souverain  :  il  a  promis,  et  sa 
parole  est  inviolable^  Ne  vous  montrez  donc 

pas  plus  intolérant  que  lui Renoncez    de 

bonne  foi  à  ce  que  le  malheur  du  temps  a  pu 
vous  faire  perdre  :  faites-en  un  généreux  sacri* 
fice.  Ne  faites  jamais  revivre  d'anciennes  pré- 
tentions.  Les  peuples   sont   maintenant   trop 
éclairés  ,oz^  croient  l'être.  Ainsi ,  plus  de  dîmes , 
ni  de  droits  féodaux.  Contentez- vous  d'avoir 
5urvéca  à  tant  de  désastres.  Plus  d'animosité, 
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dis  je,  contre  les  détenteurs  de  vos  biens;  la 
Providence  a  pu  permettre ,  dans  sa  sagesse^ 

celte  étonnante  et  inconcevable  substitution 

Qui  sait,  qui  peut  connoîlre  ses  voies  mysté- 
rieuses ?  En  attendant,  humilions-nous  devant 
cette  Puissance  absolue.  Cependant ,  3fb/w/ear, 
lui  dîs-je  encore-,  vous  ne  resterez  point  au  dé- 
pourvu. Soyez  prudent  dans  ces  jours  de  deuil  ; 
car  vous  êtes,  je  le  vois,  entouré  de  mouches 

vertes Votre  nom  ne  peut  vous  garantir  de 

leur  piqûre  venimeuse,  et  même  de  leur  dard..- 
Dans  quelques  mois,  je  vous  prédis,  car  votre 
cabale   de   Zoroastre  me  donne   de  grands 
développemens  sur  vos  futures  destinées,  ]e 
vous  prédis  que  vous  ferez  un  voyage  dans 
celle  belle  Neustrie;  vous  y  re verrez  l'antique 
manoir  de  vos  pères.  C'est  là  que,  dans  votre 
jeune  âge,  vous  avez  coulé   des  momens  a 
doux ,  et  malheureusement  si  rapides.  Hé  bien!   ■ 
tout  cela  vous  sera  rendu,  ainsi  que  trois  cents 
arpens  de  bois  de  haute  futaie.  Contentez- vous 
de  ce  mince  apanage;  plus  d'un  de  votre  caste 
ne  se  trouvera  pas  aussi  bien  partagé  que  le 
marquis  de  Z.  ;  car  tel  est  votre  nom. 

Promettez-moi ,  au  retour  du  monarque  et 
de  nos  princes  bien  aimés  ,  de  cesser  vos  éter- 
nelles réclamations,  et  surtout  de  supprimer 
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ce  mémoire ,  triste  fruir  de  vingt-cinq  ans  de 

malheur,  et  dont  le^  bases  ne  tendent  qu'à  nous 

ramener  des  dissensions  civiles ,  environnées  des 

fléaux  les  plus  terribles  et  les  plus  redoutables. 

Mon  consultant  étoit  resté  dans  une  sorte 

d  extase.  W^e  lève  gravement,  et  s'écrie:  Enfin 

j'aurai  mes  bois,  vous  me  Tassurez Il  étoit 

parvenu  à  ma  porte  de  sortie  qu'il  répétoit 
encore  :  T aurai  mes  bois;  Madame ,  Madame^ 
je  s^ous  promets  votre  chauffage. 

Et  un  malin  me  dit  avec  un  léger  sourire  : 
Dans  un  autre, siècle  que  le  nôtre,  ce  mot 
auroit  été  pour  la  sibylle  d'un  bien  mauvais 

augure mais  nos  lumières  mamtenant  sont 

i  arrivées  à  leur  dernier  période  d'accroissement  : 
aussi  le  fanal  de  la  raison  doit -il  toujours 
briller  pour  nous  diriger  vers  le  chemin  de  la 
vérité ,  et  nous  faire  éviter  les  routes  téné- 
breuses de  l'erreur. 

A  moi,  Madame,  ajoute  cet  adepte  ;  je  n'ai 
(Ju'une  simple  question  à  vous  soumettre.  Je 
vous  prie  de  la  résoudre,  sans  déguisement ,  et 
jJe  me  dire  l'exacte  vérité.  Je  vous  avoue  que 
n'étant  point  initié ,  il  m'est  permis  de  mani- 
fester quelques  doutes. 

Je  lui  donne  à  couper  mes  grandes  cartes 
égyptiennes.  Il  en  extrait   quatorze.  Je   les 
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range  sur  deux  colonnes.  Une  dame  brune 
commande  le  jeu^  mais  la  folie  qui  se  Irouvè  à 
Tune  des  extrémités  avec  le  signe  du  dépouil-   |rT:j 
lement,  m'indique  assez  que  ce  jeune  homme 
est  épi;is  d'une  femme  indigne  de  .lui  2  elle  ne 
vise  qu'à  la  ruine  de  sa  fortune  et  à  la  perte 

de  sa  réputation Déjà  il  a  dû  contracter 

quelques  engagemetis  :  il  est  sur  le  point  d'en* 
lîéner  une  grande  propriété^  pour  former  un 
capital  réversible  non^seulement  sur  la  tête  de 
cette  femme ,  mais  sur  celle  d*un  enfant  dont 
elle  lui  accorde  gratuitement  la  paternité.  Ea 
un  mot ,  ce  jeune  homme  est  au  moment  d^ 
se   préparer  des  regrets  éternels.  —  Je  fais 
alors  une  expérience  extraordinaire.  Bientôt 
je  découvre  que  la  dame  brune  se  proposoif: 
de  faire  un  certain  voyage,  mais  à  l'insu  à& 
son  aveugle  amant  ;  qu'elle  s'étoit  déjà  appro-' 
prié  des  effets  précieux  ^  et  que  son  but  ca-^ 
ché  étoît  de  passer  aux  Etats-Unis  avec  un^ 
personne  qui  aidoit  à  ses  larcins.  Carj  côm— ^ 
ment  ne  pas  qualifier  ainsi  ce  qu'elle  prenoi 
à  crédit  chez  divers  marchands,   au  compti 
de  rhomme  qui  l'aimoit  tant  ?  Ce  malheureu: 
avoit  eu  la  foiblcsse  d'abandonner  un  oncl« 
respectable  pour  demeurer  avec  une  femm^ 
dont  la  réputation  étoit  au  moins  très-équî- 
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voqae.  De  son  côté ,  elle  avoit  poussé  riii]pa-< 
dence  jusqu'à  porter  le  nom  de  celui  qu'elle 
vonloit  déshonorer. 

Il  me  semble,  dis-je  à  mon  consultant ,  que 
celle,  que  vous  nommez  si  généreusement 
votre  amie  est  bien  peu  digne  d'un  si  beau 
titre.  Elle  vous  trompe  indignement  dans  ce 
moment  même  ;  et  d'accord  avec  un  fripon , 
elle  enlève  non-seulement  vos  bijoux,  votre 
cramais  elle  fait  main  basse  sur  vos  papiers  de 
fiunille. -^Tenez ,  regardez-la ,  lui  dis-je,  en  lui 
montrant  le  cristal  magique  de  Luc  Gauric  (a): 
oonune  elle  se  rit  d'avance  de  vos  douleurs ,  et 
les  traits  piquans ,  même  humilians  qu'elle 
hnce  chaque  fois  que  le  hasard  lui  fait  jeter  les 
;  yeux  sur  votre  portrait  ;  c'est  le  seul  ornement 
,  dont  elle  vous  fait  grâce ,  et  qu'elle  laisse  dans 

vos  appartemens:  car  elle  emporte  tout 

Ce  jeune  homme  ne  pouvoit  revenir  de  sa  sur* 
prise,  en  voyant  son  secrétaire  forcé  et  des 
porteurs  prêts  à  emporter  jusqu'au  moindre 
de  ses  meubles.  Son  état  me  fait  peine  :  je  ren- 
gage à  aller  promptement ,  non  pour  prévenir 
sa  ruine  entière ,  déjà  elle  est  presque  qovl^ 
\  (ommée ,  mais  pour  empêcher  sa  spoliation 
absolue.  — -  Malheureusemant  il  avoit  renvoyé 

(«>  Fatteux  Aitrologae. 
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son  cabriolet^  e^  aucune  voiture  de  place  o< 
»e  trou  voit   aux  prochaines  stations....    Qu€ 

faire  ?  me    dil-il   tout   ému Cependant 

)*aime  à  douter  encore  ;  c'est  peut-être  une 
illusion  9  un  effet  de  chambre  noire.  Non-sea- 
lement  pour  vous  convaincre,  lui  dis^je,  mais 
aussi  pour  vous  servir,  je  vais  ajourner  mes 
consultans  à  une  autre  heure  du  jour.  Vite , 
je  prépare  mon  unique  talisman  ;  je  le  place 
à  mes  côtés.  Je  lève  aussitôt  I  ancre,  et  dirige 
son  gouvernail  vers  la  rue  de  la  Paùc  :  en  cing 
secondes  nous  arrivons  à  sa  porte.  Notre  intri- 
gante donnoit  ses  derniers  ordres,  en  remettant 

les  clés Mon  consultant  fait  un  cri  de  sur- 

prise.  La  foule  nous  environne.  Il  ne  sa  voit  que 
dire  :  Emilie  y  ma  chère  Emilie^  tû  m'aban* 
donnes!  Elle  fuit;  mais  un  commissaire  qui 
survient  à  propos  se  saisit  de  cette  aventurière 
éhontée  et  de  son  infâme  complice  ,  les 
contraint  à  lui  découvrir  le  lieu  qui  recéloit 
les  dépouilles  de  leur  victime.  Je  me  déroba 
à  la  reconnoissance  de  M.  B.  et  aux  aiccla' 
mations  de  la  multitude ,  et  continuai  ïùb 
course  aérienne  dans  l'intérieur  de  Paris. 

Je  m'arrête  sur  la  terrasse  du  bord  de  l'eau. 
Une  multitude  de  gens  de  tous  les  états ,  d'êtres 
sans  aveu,  obstruoit  l'entrée  du  jardin  des 
Tuileries.  Les  uns  disoieut  avec  une  sorte  d& 
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Véliëmciice  :It  viendra.  D'antres  ajoatoient , 
il  ne  se  montrera  pas  aofour'd'hui,,,. 

Je  fus  corîeus^  un  moment  de  voir  à  qui 

s'appHquoient  ces  paroles En  peu  de  mî- 

nnfes,  je  vis  distribuer  çà  et  là  quelques  pièces 
de  cinq  francs  :  des  en  fans  même  en  rece- 
Voîent  de  deux  ,  et  s'^crîoient  aussitôt^  comme 
des  ënergotnèpes  :  J^h*e  l'empereur  f 

Tout  à  coup  je  vois  paroitre  Napoléon  , 
mais  par  une  espèce  de  ^agistas.  Il  iorgaoit 
cette  multitude  ;  et ,  selon  moi ,  ii  devoît  «e 
Iroaver  éfrangeraent  linniillé  de  la  fîource  de 
ces  bruyantes  acclamations.  A  quel  degré  d'ab- 
jection se  trouvoîl  ravalé  un  homme  qui  avoit 
feit  trembler  le  Monde  ,  et  qui  auroit  pu ,  s'il 
eût  voulu,  faire  encore  dans  ce  moment  uu 
acte  que  la  postérité-»  ^u«^si  bien  que  ses  con- 
temporains «    auroit    admiré  ! Pauvrd 

Bùonaparte^  où  en  es  tu  réduit?  La  plus  vilô 
canaille ,  aujourd'hui  seule  t'encense  ,  et  les 
pks  remarquables  sans-culottes ,  oubliant  les 
prérogatives  attachées  à  ton  nom  ,  t'insultent 
publiquement  et  t'appellent  le  pt'^re  la  /ab- 
lette (a) Aussi  l'ex-empereur  bieniôt  fatigué 


u 


(a)  Les  myalSdes  appeloîent  le  maréchal  de  Câlinât  le  Père 
^  Pméê. 
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de  cette  représentation,  qni  se  renoQveloit 
à  chaque  heure  du  jour,  disparut  comme 
réclair ,  et  alla  retrouver  d'autres  flatteurs. 

Je  quittai  le  lieu  où  se  passoit  cette  scène; 
mais  pour  l'observateur,  rien   ne  peut  être 

perdu.  Je  la  consignai  sur  mes  tablettes et 

dans  le  reste  de  ma  route ,  je  rassemblai  encore 
quelques  documens  qui  appartiendront  un  jour, 
au  domaine  de  Thistoire. 

Je  rentrai  dans  mon  cabinet  sibyllin  yen 
trois  heures ,  où  je  reçus  encore  un  grand 
nombre  d'adeptes,  dont  plusieurs  militaire 
•t  un  ex-sénateur. 
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Le  soleil  étoit  levé  depuis  long-temps;  un 
ciel  sans  nuage  me  promettoit  le  plus  beau 
jour,  je  m'enivrai  un  moment  des  plus  bril- 
lantes chimères  ;  les  réflexions  se  succèdoient 
avec  rapidité  dans  mon  esprit ,  et  surtout  en 
commentant  ces  paroles  d'un  de  nos  plus  grands 
écrivains  : 

«  Heureux  l'homme  qui  peut  dire  :  Mes  en- 
»  nemis  censurent  en  moi  des  vices  que  je  n'ai 
»  plus.  Si  tu  es  bon ,  qu'importe  que  les  antres 
»  te  croient  méchant  ?  N*as-tu  pas,  pour  te  con- 
»  soler ,  deux  témoins) de  tes  actions,  Dieu, 
»  et  ta  conscience  ? 

»  La  parfaite  amitié  est ,  de  tous  les  senti- 
»  mens ,  le  plus  noble ,  mais  peut-être  aussi  le 
i)  plus  rare.  Elle  comprend  toutes  les  vertus; 
»  et  lorsqu'on  voit  deux  amis  unis  depuis 
»  longues  années,    on   peut   dire   :   ils  sont 

»  vertueux.  » 

Le  timbre  de  l'horloge  du  Luxembourg 
onnoit  l'heure  spécialement  sous  l'influence  d« 

i3. 
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Jupiter,  et  déjà  le  concours  est  immense. 
Une  dame  qui  ni'étoit  tout-à-fait  inconone  me 
présente  un  cachet^  et  me  dit:  Je  viens  Vous 
consulter,  non  pour  moi  personneiiemeDt| 
mais  pour  une  de  mes  amies  intimes ,  qoi| 
déjà  nombre  de  fois ,  s'est  bien  trouvée  de  vos 
résultats  cabalistiques. 

Je  fais  alors  la  double  épreuve  de  Vono- 
mande  (à)  y  et  prépare  une  invocation  angëoie 
qui  avoit  présidé  à  la  nativité  de  la  personne  ' 
pour  qui  j'opérois  dans  ce  moment. 

Je  prends  mes  trente-trois  bâtons  grecs  y 
et  les  jeté  çà  et  là,  dans  un  espace  triangolaire, 
ayant  toutefois  le  plus  grand  soin  d'en  écarter 
le  redoutable  Agamem?ion  et  sa  suite,  et  je  re- 
commence sept  fois  cet  important  travail.  A  U 
fin  je  commande  sérieusement  Phaldorus  (J); 
il  m'apparoît,  mais  sous  la  forme  d*un  vieil- 
lard dont  l'air  vénérable  m'impose  et  me  com- 
mande le  recueillement.  Il  est  vêtu  d'une  longue 
tunique  de  couleur  verte  mélangée.  Sur  sa 
poitrine  est  un  sceau  que  je  crois  d'airain;  j'y 
vois  incrusté  un  œil ,  une  oreille^  et  une  boucha. 
Mais  ce  qui  me  paroît  étrange,  c'est  de  le  voir 
porter  le  doigt  auriculaire  sur  la  lèvre  inférieure^ 


(a)  Divination  par  le  nom. 

(^)  Génie  de  la  recherche  des  choses  occ  ulte9. 


JOURNÉE.  157 

Le  génie  déroule  prëcipitanimentun  assemblage 
de  feuilles  de  palmier;  //  en  brise  une^  et  me 
remet  intact  le  surplus  de  cette  importante  et 
précieuse  collection.  Comme  elle  étoit  écrite 
m  grec  j  je  comniande  Kilabus  (a),  pour  m'en 
donner  la  fidèle  interprétation. 

Ce  génie  me  dit  :  Thérésia  fut  mariée  très- 
jeune  à  M.  de  X***.  Elle  devint  mère  à  seize 
4ns  :  son  époux  avoit  déjà  parcouru  son  sep- 
-Hèrne  lustre.  Aussi  ne  lui  inspiroit-il  qu'une 
tendre  amitié.  Elle  le  regardoit  comme  un  père 
^  adoptif.  La  révolution  vint  alors  bouleverser 
[tontes  les  têtes,  au   point,  qu'un  membre  de 
tlordre  de  la  noblesse  se  seroit  cru  vraiment 
Vdéshonoré ,  s*il  n'avoit  fait  le  voyage  de  Co- 
\\ldentz-  M.  X***  immola   son  repos  personnel 
faux  circonstances  les  plus  impérieuses.  Mais 
^  ea  quittant  sa  jeune  épouse  ,  il  lui  dit  :  Adieu  y 
I  la  plus  aimée. des  femmes,  adieu!...  La  pensée, 
^  que  je  sacrifie  tout  au  bonheur  de  ma  patrie, sera 
■  une  consolation  pour  moi ,  elle  adoucira  mes 
peines,  jusqu'au  moment  oii  la  monarchie  re- 
prenant tout  «on  éclat ,  le  Roi  pourra ,  avec 
sécurité ,  s'environner  de  ses  plus  fidèles  ser- 
viteurs. Alors ,    mon    amie ,    je  viendrai  me 


(a)  Génie  de  Tétude  des  langues. 
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réunir  à  celle  qu'un  rigoureux  devoir  me  force 
momentanément  de  quitter.  H  dit ,  et  laisse  la 
douce    Thérésia  en   proie  à  la   douleur,  et 
n'ayant  pour  unique  et  dernière  consolatioo 
que  sa  fille  bien-aimée  qu'il  confie  à  ^%  soin» 

Madame  X***  fut  bientôt  recherchée.  Mais 
la  douleur  étoit  devenue  son  partage;  et  toutes 
ses  actions  portoient  cette  teinte  de  mélancob'e 
profonde ,  qu'il  est  si  difficile  de.  surmonter! 
Avec  une  âme  sensible ,  et  douée  de  qualité  \ 
supérieures  à  son  sexe ,  elle  n'en  fut  que  plus  ' 
ambitionnée.  Sa  beauté  surtout  et  sa  taille  ma- 
jestueuse fixoient  tous  les  regards;  elle  eut 
amolli  les  cœurs  les  plus  farouches.  Conune 
femme  d'émigré,  elle  se  vit  bientôt  perse* 
cutée,  et  privée  même  d'une  grande  partie  d» 
sa  fortune.  Incarcérée  enfin  dans  un  cbâleau 
non  loin  des  bords  de  la  Garonne^  elle  y  cou- 
rut les  dangers  les  plus  redoutables. 

Dans  ce  triste  séjour  les  charmes  de  Thérésia 
se  développèrent  encore  ;  et  il  n  étoit  bruit, 
dans  toutes  les  provinces  du  midi ,  que  de  la 
belle  prisonnière.  Un  représentant  alors  en 
mission  ne  put  la  voir  sans  Taimer  ;  il  fait  plus, 
il  lui  offre  de  la  soustraire  aux  cruelles  desli- 
nées  qui  sembloient  lui  être  promises  ;  mais 
c'est  à  une  condition  :  il  exige  de  madame  X> 
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>|    qu'elle  lui  donne  la  main  ;  en  vain  elle  s'y  re- 
f    fiise  ;  en  vain  elle  allègue  ses  premiers  engage- 
mens ,  elle  parle  de  sa  fille  ;  je  lui  servirai  de 
père  ,   ajoute  le  moderne  proconsul.   Cette 
femme  demeure  interdite  à  ces  mots ,  et  la  pa« 
rôle  expire  sur  ses  lèvres.  Bientôt  elle  se  voit 
portée  sur  une  liste  fatale  ;  elle  réclame  non 
pour  elle  personnellement ,  mais  elle  est  mère  ^ 
et  sa  Zoé  sera  privée  de  son  unique  appui» 
Four  dernière  réponse ,  elle  reçoit  ces  deux 
mots  :  La  main  de  Thérésia  ou  la  mort.  Elle 
hésite  ,  et  pense  à  son  époux.  Hélas  !  se  disoit- 
elle ,  il  gémit  loin  de  moi  dans  une  terre  d'exiL 
Hais  que  deviendra  sa  fille  si  je  lui  suis  ravie  7 
Qael  sera  le  protecteur  de  ses  premiers  ans? 
Qaelle   main  l'arrachera  aux  dangers  de  la 
séduction  ?  C'est  ainsi  que  l'amour  maternel 
triompha  de  sa  répugnance;  elle  consentit,  non 
sans  peine ,  à  devenir  l'épouse  d'un  répubUcain 
fameux.  Les  formalités ,  voulues  pour  le  disH>rce^ 
furent  bientôt  remplies ,  et  voilà  la  plus  belle  des 
recluses  rendue  à  la  société ,  dont  désormais  elle 
fera  l'ornement;  mais  sa  sortie  du  château  de.... 
fut  marquée  par  un  bienfait,  car  elle  exigea 
non -seulement  de  son  nouvel  époux  la  liberté 
entière  du  plus  grand  nombre  de  ses  infortu- 
nées compagnes  ;  mais  elle  tempéra  même  le& 
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mesu  res  arbi  traires  qu  i  cb  -ique  j  onr  eo  voy  oi  (mi  t  à 
la  mart  tant  d'iilastres  etmalbeureuses  victimes» 
Elle  vint  bientôt  à  Pari.<(,  oii  tons  les  yeux 
se  tournèrent  vers  elle  :  les  jeux,  les  plaisirs  et 
les  ris  s'attachèrent  à  ses  pas;  mais  cette  fèiBio» 
aimable  ne  se  servit  de  son  crédit  nouveau  qoo 
pour  secourir  l'être  malheureux  qui  impioroit 
son  assistance.  Son  premier  époux  ne  (ut  point 
oublié ,  mais  hélas  !  que  pouv6it-«lle   alcH^  ? 
femme  de  Tun  des  plus  grands  meneurs  de  I& 
révolution,  à  peine  ôsoit-elle  prononcer  devant 
lui  le  nom  d'un  énn'gré.  Celte  (*asle  étoil  vouée 
au  malheur,   et  les  tables  de  proscription  so 
mulfiplioient  à  FinHui.  Non  contente  de  géiuir 
sur  les  maux  qui  atiligeoient  ses  concitoyens  9 
souvent  elle  sut  soustraire  à  la  vengeance  »dite 
ildtioucile,  de  nombreuses  victimes  ;  et  decon- 
<5ert  avec  M*»®  de  B'**  avec  qui  elle  étoit  liée> 
elle  arracha  à  la  mort  une  foule  d  infortunés  doût 
la  perte  sembloit  inévitable.  Née  courageuse» 
rien  ne  lui  coûtoit.   Elle  avoit  obtenu  un  si 
grand  ascendant  sur  Tespritde  certains  hômise.^ 
puissajis,  qii  il  étoit  impossible  de  lui  rien  re« 
fuser.  Les  femmes  n'applaudissoient  pas  tou- 
jours aux  moyens  qu'elle  mettoit  en  usage,  et 
souvent  elles  Hrent  un   crime  à  Mn^'  X***  de     I 
son  immense  crédit  'j^  mais  quand  il  est  prouvé 
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fo*e)}e  ne  s*en  servît  jamais  que  pour  faire  le 
heo,  les  traits  de  la  calomnie  ne  peuvent  pas 
Tatleindre.   La  teneur,  qui  depuis  quelques 
iDDées^  coDiprimoit  la  malheureuse  France, 
Bexerça  plus  enfin  un  empire  aussi  absolu,  La 
joarnée  du  9  thermidor  rendit  momentanément 
quelque  oalme  à  la  France.  M°^'  X***  elle- 
même  n'avoit  pas  peu  contribué  à  lévénf^ment 
de  ce  jour  si  glorieux  pour  sein  épouK  :  c'est 
die  qui  avoit   enflammé  son    courage  ;  c'est 
elle  qui   Tavoit    armé  du   poignard  qu'il  fit 
briller   aux   yeux  des  triumvirs    épouvantés* 
La  confiance  parut  renaître,  et  la  capitale  vit 
te  reformer  ces  sociétés  brillantes  que  la  ter- 
reur avoit  dispersées;  M"**  X*** ,  par  sa  beauté 
et  les  charmes  de  son  esprit,  en  faisoit  les  plus 
obères  délices.   Cependant  ce  nouvel  époux, 
qa  elle  ne  pou  voit  aimer,  la  rendit  mère  ;  elle 
SQt  profiter   habilement    du    délire    que   ses 
charmes  avoient  allumé  dans  son  cœur  pour 
k  raluener  à  des  sentimens  plus  humains.  A  la 
fin,  vaincu  par  ses  pressantes  prières,  ilefiaça, 
pour  ainsi  dire,  par  des  bienfaits,  les  crimes 
dont  il  s'étoit  souillé  par  ses  fureurs  révolution^ 
naires.  Peu  de  femmes  furent  plus  remarquées 
et  plus  fêtées  ;  l'espèce  de  culte  dont  elle  é(oit 
lobjet  alla   si   loin,  qu'un  général,   qui  ne 
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s'est  rendu  depuis  que  trop  fameux  dans  nos  an- 
nales^ vint  lui  offrir  sa  main.  Ses  amis  pensoieDt 
que  M"**  X***  s'empresseroit  de  profiter  de  la 
facilité  des  lois  d'alors  pour  rompre  des  nœuds 
si  mal  assortis;  elle  répondoit  :  Je  ne  me  cro» 
nullement  engagée  avec  N....  Je  n'ai  fait  qoe 
céder  à  la  force;  mais  jamais,  non  jamais,  je 
ne  céderai    à  Tambition.  Elle  engagea  alors 

M"^*  B à  profiter  pour  elle-même  des  ofires 

qui  lui  étoient  faites.  Cette  dernière  avoitdeus 
enfans ,  et  sa  fortune ,  à  la  mort  de  son  époux^  î 
n'étoit  rien  moins  qu'opulente.  Ainsi  Thérésia 
concourut  au  bonheur  de  son  amie  ,   et  fut  la 
cause  première  de  son  étonnante  élévation.  U  , 
est  bien  rare  que  l'amour  ou  l'intérêt  ne  finissent  l 
pas  par  diviser  deux  femmes  d*abord  liées  in- 
timement; mais  on  peut  dire,  à  la  louange  de 
l'une  et  de  l'autre  ,  qu'elles  ne  cessèrent  jamais  ■ 
de  s*estimer  et  de  se  confier  mutuellement  leurs  »> 
peines  et  leurs  plaisirs.  ' 

Cependant  un  jour  arrive  oii  les  cœurs  les 
plus  fri^ds  ressentent  les  douces  émotions  de 
Famour.  M"^*  X***  l'éprouva.  En  vain  elle 
voyoit  à  ses  pieds  des  princes,  des  ministres, 
les  plus  grands  des  Etats,  etc.  Rien  ne  pouvoit 
la  distraire  du  bonheur  qu'elle  goxitoît  dans  la 
société  du  comte  de  Z***.  EUe  combattoit  aveo 
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elle-même  ,  et  se  livroit ,  si  g  ose  le  dire ,  une 
gaerre  continuelle. ..  Elle  s'aperçut  enfin  qu'elle 
étoit  maîtrisée  par  un  sentiment  désormais  in- 
vincible. Elle  renferma  toutefois,  avec  soin,  en 
elle-même ,  ce  feu  qui  la  consumoit.  Le  comte 
de  Z***  n'avoit  pu  lui-même  demeurer  indif- 
férent à  tous  les  charmes  de  la  douce  M™**  X***, 
et  il  se  fut  trouvé  heureux  de  pouvoir  offrir  à 
son  amante  et  son  cœur  et  sa  main ,  si  sa  famille 
n'eût  désavoué  hautement  les  liens  qu'il  vouloit 
former.  Quoi  !  lui   disoit-ou  sans  cesse ,  ma- 
dame X***  iroit  de  nouveau  rompre  ses  enga- 
gemens  ?  Son  nom  retentiroit  encore  dans  le 
sanctuaire  des  lois  pour  convoler  en  troisièmes 
noces  avec  Tuu   des  héritiers    d'une   famille 
illustre  ?  Le  père  du  jeune  homme  se  prononça 
même  un  moment  avec  sévérité....  M™^  X*** 
hésita  long-temps  à  donner  sa  parole ,  elle  con- 
sulta des  gens  du  premier  mérite ,  et  tous  s'ac- 
cordèrent à  lui  dire  que  du  moment  qu'elle 
n'avoil  contracté  son  second  mariage  que  pour 
sauver  ^e%  jours ,  et  pour  échapper  à  l'arrêt 
qui  alloit  la  faire  monter  sur  l'échafaud ,  cet 
actedevenoit  nul  de  droit,  puisqu'il  a  voit  été 
motivé  par  la  crainte.  D'ailleurs  le  représen- 
tant N...  étoit  alors  juge  et  partie.  Descasuistes 
raisonnèrent  dans  le  même  sens  ;  seulement  ils 
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auroient  désiré  avoir  la  preuve  certaine  da  dé* 
ces  du  premier  époux ,  TEglise  n'admettant  pas 
de  pluralité  de  liens  conjugaux ,   la  difBculté 
étoit  de  se  procurer  cette  preuve  légale.  M.  X*** 
ëtoit  mort  civilement,  d'après  le  régime  réve- 
lutionnaire  ;  et  le  bruit  de  son  décès  réel  avoit 
transpiré,  mais  on  n'en  a  voit  aucune  certitude. 
Cependant  M"**  X***,  subjuguée  par  un  amour 
de  jour  en  jour  plus  invincible ,  supportoit  im* 
patiemment  le  joug  que  la  force  lui  avoit  im*  • 
posé  ;  et  bientôt  tout  Paris  répéta  qu'un  divorce 
entre  des  personnages  fameux  alloit  être  pro- 
soncé.  On  crut  un  moment  que  l'amie  si  intime  ' 
de  Mme  X***  alloit  être  délaissée,  et  qu'il  sa-   i 
gissoit  d'elle.  ~  Non,   M^e  B***  n'épronva   \ 
qu'en  i8oc)  le  comble  de  l'ingratitude  et  les    ^ 
funestes  effets  de  l'ambition  ;  il  ne   s'agissoit 
donc ,  dans  cette  circonstance  ,  que  de  la  femme 
devenue  célèbre  par  son  malheur,  et  la  haute 
prépondérance    dont  cependant  elle   n'abnsa 
jamais.  Sa  demande  en  séparation  fut  accueillie; 
mais  après  le  temps  des  épreuves,  et  au  mo- 
ment qu'elle  alloit  jouir  de  toute  la  félicité 
qu'elle  s'étoit  promise^  elle  se  vit  atteinte  d  une 
maladie  qui  la  mit  aux  portes  du  tombeau. 
Tous  les  disciples   d'Esculape   l'avoient   déjà 
condamnée  :  elle   fît    mentir    leurs   funestes 
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*'  oracles,  et  revint  à  la  vîe  (a).  Après  sa  con- 
?]  valescence,  elle  épou>a  publiquement  M.  lé 
comte  de  Z***»  et  bientôt  la  naissance  d'un  fils 
•  vint  couronner  tous  ses  vœux;  c'est  alors  que 
i  M™«  de  X***  s'abandonna  tout  entière  aux 
9oins  de  son  ménage.  Elle  devint  le  modèle 
des  épouses  et  des  mères  ;  et  cette  femme,  que 


{a)  Un  Jour  que  M™«  X***  se  préparoît  à  faire  un  gran<l 
Voyage,  elle  vint  me  rendre    visite.  J'aperçois  dans   son   jeu 
un  retard   pour  se  rendre   à  la  destination   qu'elle  désiroit.  Je 
^plus,  i'annonce  une  maladie  crut^ile,   je  la  précise  .   en  in- 
dique même  Tëpoque;  elle  reste  dans  un  ctonnement  impossible 
iaëcrire;  on  plaisante  agréablcmeut.C*e$t  le  soir  même  que  Ton 
doit  quitter  la  capitale;  je  fais  une  double  réussite,  et  prédis 
formellement  que  le  danger  sera  extrême,  mais  heureusement 
Saturne  ^oit  être  en  bon  aspect,  et  détourner  les  oracles  fit- 
cheux    àes   enfans  de    Gatien  «   qui   désespéreroient   un  mo- 
ment   au    point    que    chaque    jour     des    bulletins    indique- 
roient  à  tout  Paris  Tétat  de  santé  de  la  belle  malade.  Son  bon 
^énie  TeiHoît  ^  la  vérité  sur  ses  destinées  ;  car  il  étoil  dit  en- 
core  que  plus  d'une  fois  lancine  lui  devienû/oit  favorable ,  sur- 
tout en  troisième  hymen  ;  et  ce  qui  paroissoit  vraiment  étrange 
et  inconcevable .  c*est  que  je  voyois  dans  mes  tharots  les  rois  de 
carreau,  de  trèfle  et  de  cœur  s'entretenir  de  cette  dame  ,  ce  qui 
annonçoit  d'une  manière  toute  positive  qu'elle  étoit  destinée  par 
son  étoile  à  devenir  successivement  l'épouse  de  trois  hommes 
tivans,  et  dont  elle  ferait  le  boûheur.   En  effet,  le  jour  même 
.  où  fut  rendu   cet  oracle  si   singulier,  M^e    Je  X***  tomba 
dangereusement  malade  :  ma  prédiction  seule  la  rassura  com- 
plètement. A  l'époque  où  elle  entroit  en  convalescence ,  je  me 
rendis  à  son  aimable  invitation  ,  et  eHe  dit ,  detfant  une  nom- 
ireuse  assemblée  :  Sans   croire  réellement  aux  prophéties  de 
M'^^  Lenormand ,    je  suis  forcée  d'avouer  qu'elles  ont  un  tel 
degré  <l'authenticité  pour  moi ,   qu'elles  m'ont  frappée  au  mo- 
ment le  ][>lus  redoutable  et  le  plus  critique,  et  que  l'espérance , 
Ja  douce  espérance  ne  m'a  jamais  quittée.  Au  milieu  des  plus 
cruelles  douleurs  ,    je  peosois  à  la  singularité  de  cette  prédic- 
tion ,  î'aimois  à  me  rappeler  ces  mots  consolateurs  :  «  Tous  vos 
nmisçous  pleureront;  ikioi  seule  je  serai  calme. . . .  Car  mon  génie 
puissaut  veille  sur/l^ous.  Il  commande  même  au  Dieu  du  temps* 
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toat  Paris  a  voit  admirée,  et  que  la  calomnie 
a  voit  impitoyablement  déchirée,    dpnâe  au- 
jourd'hui  lexemple  des  vertus  domestiqneSi 
Toujours  .bonne,    toujours  prêle   à   obUger, 
elle  se  renferme  scrupuleusement  dans  un  pe-  ' 
tit  cercle  d'amis.  Si  sa  beauté  a  aiguisé  les  traits 
de  la  satire ,  sa  conduite  privée  est  au-dessus  de 
tout  éloge;  aucun  sacrifice  ne  lui  coûte, me 
dit  la  personne  qui  venoit  m'înterroger,  pour 
plaire  au  comte  de  Z***  ;  il  adore  son  épouse; . 
mais  il  est  comme  César,  il  ne  voudroit  pas  . 
même  qu'elle  pût  être  soupçonnée. 

Cette  dame ,  ajoute  ma  consultante ,  est  main-  ; 
tenant  livrée  aux  plus  mortelles  inquiétudes...^  j 
Elle  s'est  prononcée  ouvertement   en   faveur  | 
de  la   cause  royale;    elle  redoute  donc,  et  ^ 
avec,  raison,  que  le  chef  du   gouvernement  \ 
actuel    ne   fasse  éclater  ses   vengeances,  et 
qu'elles  ne  retombent  sur  son  dernier  époux; 
car  pour   elle  personnellement,   son  courage 
est  supérieur  au  sentiment  si  douloureux  que 
produit  toujours  sur  nous  une  grande  infor- 
tune  

Et  je  lui  dis ,  d'après  mes  calculs  :  Cette 
adepte  n'aura  rien  à  craindre  des  factieux,  ni 
poiy-  elle  ni  pour  les  siens.  Son  premier  époux 
existe;  mais  il  sait  l'apprécier:  le  second  lui 
rend  une  justice  méritée;  mais  il  est  soumis  à 
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Téprenve  que  lui  commande  son  génie  PhaU 
i/on^f  :1e  troisième  l'aime  ;  mais  il  la  gouverne... 
Encore  quelques  nuages ,  un  momeut  de  tem- 
pête; mais  l'avenir  annonce  pour  elle  une  féli- 
cite et  des  distinctions  qu'elle  a  bien  méritées. 
Cette  Dame  admiroit  mes  combinaisons  frap- 
pantes. Elle  me  dit  :  Votre  consultante  s'est 
déjà  bien  trouvée  de  vos  premiers  dires;  vous 
loi  avez  annoncé,  il  y  a  trois  lustres,  qu'elle 
deviendroit  mère  avec  trois  époux;  que  bien 
plus,  elle  rendroit  des  services  éminens  aux 
deux  premiers,  ce  qui  est  encore  vrai;  que  le 
troisième  fourniroit  une   carrière  honorable, 
et  que  dans  deux  circonstances  et  même  trois , 
il  se  trouveroit   très-bien  des  avis  sages  de 
Famie  sincère  dont  il  avoit  fait  choix.  Je  donnai 
encore  à  cette  envoyée  de  nouveaux  documens 
par  écrit ,  et  la  priai  de  les  remettre  de  suite  à 
cette  bonne  madame  Z***,  pour  qui  je  con- 
serve le  plus  aimable  souvenir. 

Son  génie  ajoute  :  Elle  mérite  d'être  heu- 
reuse ,  elle  le  sera. 

J'en  acceptai  l'augure ,  et  pour  elle  et  pour 
les  siens. 

Un  militaire  succède ,  et  prend  la  place.  Ses 
traits  pleins  de  noblesse  ne  m'étoient  pas  tout- 
â-&it  incoonus.  Ein  nous  fixant  mutuellement. 
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je  m'ëcrîaî  :  Hé  quoi  !  cebl  vaud  p  tiloii  cha 
Théodore  I 

Après    les    cornplimens    de   confrakroiléi 
Taimable  officier  s'exprime  en  ces  termes  («); 

«  Je  suis  Tun  des  quarante  braves  qui 
9>  veillent  jour  et  nuit  à  la  garde  du  château. 
»  Déj à  Napoléon  vient  de  reconnoître  mes  w^ 
»  vices  dune  manière  bien  honorable;  maift 
»  l'empereur  (car  il  Test  pour  moi)  ne  s'et*. 
j>  tiendra  pas  là  :  il  m'offre  un  grade  supérieur  . 
j>  dans  Tarmée^et  je  touche  au  moment  leplitf^ 

• 

»  brillant  de  ma  vie.  La  gloire  va  s'attacbecà  \ 
»  mon  nom,  et  donner  à  ma  réputation  h 
»  l'éclat  que  je  pouvois  ambitionner.  Due  ditcé^i 
m  VOUS,  savante  amie,  des  nouvelles  destinées -^ 
»  qui  se  préparent  pour  la  France  et  pour  ^ 
i>  moi  ?»  *  ^ 

Jemerappelleqn'eni8i4,àlamêmeépoque,  | 
j'avois  engagé  ce  jeune  officier  à  se  retirer  aa  J 
sein  de  sa  famille,  ne  prévoyant  que  trop  le.j 
triste  sort  qui  Tattendoit.  Aussi  je  me  contentai 
de  lui  dire  :  Théodore^  mon  cher  Théodore^ 
je  persiste  dans  mes  dires.,..  Un  temps  viendra  « 
et  ce  temps  n'e.st  pas  éloigné,  où  vous  vous 
rappellerez    bien  douloureusement  ma  triste 
prédiction  :  Napoléon  ne  peut  pa^  t^gsier  pliiB 

(a)  Le  père  de  cet  officier  de  l'ancienne  garde  avoh  contracté    ■ 
une  alliance  avec  ma  famille. 


Ûe  onze  semaines ,  et  vous ,  mon  brave  '.  voas 
nrez  enveloppe  dans  la  terrible  catastrophe  qui 
ioit  porter  le  dernier  coup  à  la  rëbellion ,  et 
rotre  vie  se  trouvera  dans  le  danger  le  plus 
imminent* 

Il  me  répond  :  Depuis  long-temps  ^  j*ai  appris 
L  mourir  ;  je  ne  redoute  rien  jjbrs  la  perte  de 
^honneur.  Telles  fiirent  les  expressions  d'im 
bon  militaire ,  à  qui  il  ne  manquoit,  pour  être 
aa  sujet  accompli ,  que  d'avoir  suivi  les  éten- 
dirds  de  la  légitimité. 

Cependant  nos  débats  politiques  prenoiént  ; 
pir  momens,  une  teinte  un  peu  rembrunie» 
Sa  vain  JMnippliai  Théodore  de  m'écouter 
encore  nne  fois.  Cette  âme  ardent^  et  Gère 
Bd  pouvoit  souffrir  la  moindre  contradic- 
ticHi.  Aussi  nous  qutttâmes^nous  très-méoon- 
Ions  l'un  de  l'autre.  Cependant  j ajoutai: 
Konsieur,  rappelez-vous  seulement  mes  avis 
fans  votre  infortune  :  toujours  vous  me  troa- 
irerez  disposée  à  vous  servir  ;  car  j'ai  la  triste 
^rlitude  que  cette  année  vous  sera  bien  fu- 
\esie.  Adieu ,  malheureux  jeuo^  homme , 
idieu ,  mon  ami.  Puissé-je ,  hélas  !  ne  vous 
voir  jamais  connu!,  et  je  le  suivois  encore 
les  yeux  lorsqu'une  voix  surnaturelle  me  dit  : 
I  court  à  sa  perte  iafaillible  :  la  reconnois- 
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sance  rëgâre.;.MM.  ;  mais  il  saura  moarlr.;... 

Je  congédie  mes  nombreux  adeptes  ,  et  apris  fl 
les préparationsd'usage,  je  consulte  spécialement  |i 
mon  génie ,  snr  les  fâcheuses  influences  qui  sem- 
bloient  promettre,  à  ce  militaire  ,une  telle  desti- 
née ;  car  j*aurois  voulu,  à  tout  prix,  lui  rendre 
HarielÇa)  favorable.  Mais  nn  Silphe  na'apparoit 
et  dit  :  Cela  n'est  pas  en  ton  pouvoir;  car  SeUen(b) 
lui  esten  tout  contraire.  CependantHakamiatt(c) 
lui  inspirera  la  pensée  de  ne  pas  survivre  à  k 
cause  qu'il  défendoit;  car  après  avoir  invoqué 
Jesaiel  (d)y  et  avoir  répété  sept  fois  le  nom 
de  Scheheiatt(e)j  il  se  donnera  la  mort  loi- 
même  ,  avec  ce  sang-froid  qui  ropjbmpagncHt 
toujours  au  fort  de  la  mêlée  et  au  milieu  des  plosl 
grands  périls.  Déjà  même  il  s'est  vu  cité  avec 
honneur,  pour  sa  rare  intrépidité  au  siège  de 
Dantzick  (/);  —  mais  ton  protégé,  ajoute' 
encore  l'esprit  aérien ,  ne  veut  plus  écouter  û 
suivre  tes  cooseils  ;  et  cependant,  s'il  eût  voulu 


(a)  Génie  miséricordieux. 

(i)  Génie  des  grâces  des  princes. 

(c)  Génie  qui  donne  du  courage. 

(</)  Génie  xnftin  droite ,  Dieu  supi:éme. 

(e)  Génie  qui  ôte  tous  les  maux. 

{/)  \oyff,  la  relation  du  siège  de  Dantûck.  (  Rosit.  ) 


^J  i 


jroufcNÉï.  ûtf 

^mbeasser  la  cause  de  la  justice  et  de  Thou- 
nenr,  il  eût  vu,  un  peu  plus  târd^  son  Roi 

-^  récompenser  son  mérite  ;   que  dis-je  !  il  {tt 
devenu  Tun  des  braves  les  plus  remarquables 

[  de  sa  garde  fidèle (i5) 

Un  nuage  couleur  de  pourpre  m'environne 
tout-à-coup  :  insensiblement  je  me  trouve  plon- 
gée dans  les  ténèbres.  Bientôt  je  vois  le  nom 
fA'jézael^  génie  de  la  mort.  «Je  soupire  profon» 
clément  en  apercevant  ce  funeste  présage. 
Alors  je  me  dis  :  Il  faut  employer  au  moins 
tous  tes  soins  pour  Tarracher  à  la  fatale  puis- 
sance de  Zizuph  (a).  Car  tu  peux ,  au  moy ea 
['un  parfi^n  composé  de  quelques  plantes 
amies,  rendre  ce  génie  plus  propice  au  mal* 
heureux  Théodore j  lorsque,  délaissé  et  sans 
appui ,  il  ne  lui  restera  que  ce  courage  invin*; 
cible  qui ,  supérieur  aux  coups  du  sort,  ne  sait 
pas  balancer  entre  le  trépas  et  le  déshonneur  : 

Scire  mûri^  sors  prima  çiris^  sed  proxima  ^  cogu 

Le  premier  avantage  pour  des  gens  de  cœur, 
c'est  de  savoir  mourir;  le  second,  c'est  d*y  être 
forcés. 

LuCAiK,  Chant  IX ^  vers  ii\2\ 


{a)  Génie  des  prisons; 
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L*£$PRIT  encore  fatigue  de  mes  longs  tra- 
vaux de  la  veille ,  je  me  reposoîs  tranquil- 
lement ,  tandis  que  mes  adeptes  arrivoient  en 
foule,  les  uns,  de  l'extrémité  des  fauxbourgs, 
le$  autres^  du  centre  de  la  capitale,  sans 
Compter  les  provinciaux  qui  viennent  journel- 
lement k Paris,  et  qui,  la  plupart,  m'honorent  . 
de  leur  confiance.  La  sonnette  de  ma  porte 
d'entrée  s'agitoit  à  chaque  seconde,  et  bientôt 
la  réunion  fut  si  nombreuse,  que  je  crus  devoir 
me  rendre  sur-le-champ  à  tant  d*empressement. 
Je  distingue  divers  habitués;  j'en  reçois  même 
quatorze  de  suite  ;  mais  l'heure  prescrite  y  par 
mon  esprit  supérieur,  venant  à  frapper,  je 
commence  une  nouvelle  séance  par  un  homme 
d'un  extérieur  grave,  qui  me  dit  :  Je  vous  de- 
mande. Madame,  un  entretien  particulier ,  et 
vous  prie  de  donner  vos  ordres  pour  qu'il  ne 
soit  troublé  par  aucun  importun.  Je  le  lui  pro- 
mets. J'ai,  me  dit-il,  lu  attentivement  vos  Soi^ 
venirs  prophétiques  y  et  me  suis  arrêté  à  la 
page  i36 ,  qui  m'a  surtout  frappé. 
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Tel  que  vous  me  voyez ,  je  suis  membre  du 
"jlergé  romain;  mais,  dans  nos  momens  de 
troubles ,  je  me  suis  éloigné  des  règles  qu*^ 
nous  prescrit.  J'ai  suivi  ,  malheureusement , 
[^exemple  si  funeste  de  Pierre;  et,  par  une 
[biblesse  qui  ne  peut  se  pardonner , /'a/ /^rete' 
fe  trop  fameux  serment.  A  la  vérité,  je  le 
^gardois  alors  comme  une  simple  formule^ 
plus  propre  à  ramener  les  esprits  qu'à  les 
égarer.  J'ai  donc  résisté  à  une  décision  su- 
prême de  l'Eglise  ;  et  ma  trop  coupable  adhé- 
iion  a  pu  entraîner  celle  de  bien  d'autres.  J*aî 
iralidé ,  en  quelque  sorte  ,  la  spoliation  entière 
le  rimmense  domaine  affecté,  de  tout  temps., 
L  l'entretien  des  ministres  sacrés ,  qui  est  aussi 
xehïi  de  la  veuve  et  de  l'orphelin  que  la 
oisère  dévore. 

Cette  première  faute  en  entraîna  bientôt  une 
lutre  non  moins  grave  ;  car  j'adoptai ,  je  pro- 
>ageai  les  faux  principes  des  novateurs  du 
iède  ;  je  défiai  même  les  foudres  du  Vatican 
le  pouvoir  jamais  m'atteindre ,  et  une  barrière 
l'aiirain  s'éleva  dès-lors  entre  moi  et  les  enfana 
la  vrai  Dieu.  L'intolérance  est  toujours  fille 
ie  Terreur ,  et  bientôt  on  me  compta  au 
nombre  des  persécuteurs  de  mes  frères  qui, 
intrépides  confesseurs  de  la  foi  ^  préféroient  la 
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mort  au  parjure ,  et  refusoient  de  prêter  un 
serment  qui  blessoit  les  lois  de  TEgUse....  Lei 
non-jureurs  étoient,  selon  moi ,  des  prélats  ré< 
fractaires.  Les  uns  abandonnèrent  leur  patrie, 
et  cherchèrent  au  loin  une  terre  hospitalière.;- 
II  en  est  qui ,  moins  heureux ,  furent  déportés 
dans  des  climats  brûlahs  et  insalubres  ;  d'autres 
erroient  çà  et  là  dans  l'intérieur  de  leur  pays  ; 
ceux  qui  étoient  particulièrement  désignés  aux 
bourreaux  de  ces  temps  d'anarchie ,  étoient 
incarcérés ,  massacrés ,  ou  fînissoient  par  pftir 

de  misère  et  de  douleur.  Mes  amis  me  félicitèrent 

• 

de  ce  qu'ils  appeloient  mon  heureuse  étoile  : 
ils  en  auguroient  même  ma  nomiqfition  à  l'un 
des  sièges  vacans.  Des  fonctions  respectables 
me  fbrent  en  effet  offertes  ;  un  reste  de  pudeur  l 
me  fit  rejeter  cette  séduisante  proposition. 
J'encourus  alors  le  blâme  de  la  plupart  des 
hommes  qui,  dans  ce  moment ,  exerçoient  le 
pouvoir  suprême.  J'avoîs  pu  m'éoarter  des 
dogmes  divins  que  nous  prescrit  notre  mère 
commune  ;  mais  il  n^toit  nullement  dans  mes 
principes  d'être  l'instrument  ni  le  chef  d'aucun 

parti Mes  yeux  se  dessillèrent  alors  pour 

la  première  fois  ;  je  pleurai  sur  mes  fautes , 
mais  il  étoit  trop  tard  pour  me  rétracter  publî- 
Quement  :  ma  foiblesse  ne  put  surmonter  de 
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vaines  considérations  humaines.  Je  continuai 
d'être  attaché ,  en  apparence ,  au  parti  de 
l'erreur ,  quoiqu'intëriearement  j'eusse  fait  une 
rétractation  bien  sincère.  C'étoit  dans  la  chaire 
de  vérité  que  j'anrois  dû  la  faire  hautement , 
je  n'en  eus  pas  le  courage.  Cependant  je  cessai 
absolument  les  fonctions  de  mon  saint  minis-^ 
tère;  j^étois  sacrilège  à  mes  yeux;  je  me  vouai 
au  soulagement  de  mes  frères ,  et  me  plaçai 
dans  l'instruction  publique. 

Bientôt  un  décret ,  émané  d'une  assemblée 
de    petits  tyrans  ,   ordonne  à  des  hommes  ,• 
astreints  par  état  au  célibat  le  plus  rigoureux , 
d'enfreindie  la  première  des  lois  de  leur  insti- 
tution sacrée,  et  leur  permet  de  prendre  une 
compagne.  Tous  ceux  qui  rempJissoient  quel- 
que fonction  publique  se  virent  même  obligés 
d'opter  entre  l'infraction  du  vœu  qu'ils  avoient 
jnré  de  respecter ,  et  la  perte  de  la  médiocre 
fdace  qui  leur  étoit  nécessaire  pour  subvenir 
aux  premiers  besoins.  Ce  fut  là  le  commen- 
cement de  toutes  mes  infortunes  :  j'étois  homme, 
et  mon  cœur  n'a  voit  pu  se  défendre  d'une 
foiblesse,  qui  de  voit  me  devenir  fatale.  Eu- 
génie B. ,  que   j'avois   eu   occasion  de  voir 
plusieurs  fois ,  avoit  fait  sur  moi  une  impression 
profonde  ;  en  vain  je  cherchai  à  combattre  ua 
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penchant  que  ma  religion  m'interdiisoit  eoxsxm 
lin  crime;  dans  cette  alternative  cruelle  je  fos 
à  la  veille  d'abandonner  mon  établissement  et 
les  espérances  qu'il  m'avoit  données  ;  je  me 
repliai  sur  moiTmême;  )e  ne  me  dissimnioii 
pas  mon  affreuse  position.  Je  pouvois  encore 
opter  entre  le  crime  et  la  vertu  *,  entre  la  vie 
et  la  mort;  mais  l'abime  étoit  entt'ouvert  aoos 
mes  pas  ;  une  puissance  invincible  et  victo- 
rieuse de  mes  vains  efforts  m*y  plongea  toat 
cintier  :  j'épousai  publiquement  Eugénie  B,  ; 
un  seul  enfant  fut  le  fruit  de  cette  union  crimi* 
nelle.  Je  cachai  avec  soin  à  mon  épouse ,  à  sa 
.vertueuse  mère  ^  quel  avoit  été  ïnojf.  premier 
état  f  mais  M.  B.  ne  l'ignoroit  pas  ;  il  applau^ 
dissoit  de   plus  aux    funesles  principes  que 
fustifioit  ma  conduite.  Enthousiaste  lui-même 
de  cette  doctrine   empoissonnée  y  qu*on  osoit 
appeler  la  raison ,  il  me  louoit  des  progrès  que 
je  faisois  dans  le  généreux  mépris  de  oe  qu'il 
qualifioit  de  sots  préjugés..,.  Peu  à  peu  Tho* 
rizon  politique  se  rembrunit ,  et  chaque  jour 
voyoit  moissonner  félite  des  Français  ;  ce  fut 
dans  ces  temps ,  dont  la  mémoire  sera  pour 
nous  un  éternel  opprobre ,  que  les  temples  du 
Saint  des  Saints  furent  souillés  par  la  profa-« 
nation  et  le  sacrilège... ...  l'abomination  et  U 
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désolation  remplaçoient  les  chants  et  les  hymnes 

»crés.  Les  voix  des  énergumènes  se  faisoient 

entendre  sous  ces  voûtes  indignées  des  orgies 

auxquelles   ces  vils    profanateurs  osoient  se 

livrer  jnsqu^au  pied  des  autels  du  Dieu  vivant. 

Ss  retraçoient  l'image  de  ces  Saturnales  des 

Païens  y  pendant  lesquelles  la  licence  et  la 

débauche    voyoient   publiquement   encenser 

r    leurs  autels  ;  cet  oubli  des  convenances  sociales  y 

ce  mépris  des  institutions  religieuses ,  qui  sonC 

t    la  base    des  Etats    bien  constitués,  étoient, 

en  secret  pour  moi ,  une  source  d'amertumes  ; 

mais  la  terreur  me  fbrçoit  au  silence.   Que 

dis- je?  î^'eus  la  foiblesse  bien  plus  coupable 

encore    d'accepter    une    place   de    juré   au 

fameux  tribunal  révolutionnaire.  Le  premier 

jour  oii   je  siégeois,  je   vis  monter   sur  les 

fanestes    gtadins    mon   propre    és>êque  ;    ce 

digne ,  ce  respectable  prélat ,   cet  ornement 

de  l'Elglise  gallicane  ,  avoit  refasé  le  serment 

exigé  par  les  nouvelles  constitutions  du  clergé  : 

il  avoit  même,  dans   ses   écrits,  défendu  le 

trône,  et  notamment  l'autel.  Sous  ce  rapport, 

Fouquier*Tidnsfille  y  d'exécrable  mémoire,  le 

mit  bientôt  en  jugement  ;  et  moi ,  prêtre  pré  va* 

ricateur,  j'étoîs  appelé  à  prononcer  sur  son 

sogrt;  moi  qui,  parjure  et  sacrilège,  méritois 
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bien  plutôt  l'arrêt  de  mort  dont  Taréopago- 
sanguinaire  et  farouche  alloit  frapper  la  verta 
et  rinnocence. 

Contemplant  celte  figure  vénérable  ,  que  le 
Titien   auroit   pu  prendre  pour  l'un  de   ses 
modèles  ,  je  jetai  un  cri  de  douleur  ;  tous  les 
regards  se  portèrent  sur  moi  ;  je  me  rassurai 
cependant  ;  niais  le  digne  prélat  m'eut  bienl6t 
reconnu,  et,  joignant  alors  les  mains ,  ei^ 
signant,  il  ne  dit  que  ces   mots:   Eh  quoi l 
vous  aussi ,  mon  /ils ,  vous  ine  persécutez  ? 
Sur  un  ordre  de  l'accusateur  public,  je  fus 
conduit  aussitôt  à  la   Conciergerie,  entrepôt 
des  victimes  qui  attendoient  la  mort^  Bientôt 
une  fièvre  dévorante  me  saisit  ;  un  délire  con- 
tinuel jette  le  désordre  dans  tous  mes   sens. 
Je  crois  voir  mon    évêque,je  lui  parle,  je 
sollicite  à  genoux  mon  pardon ,  et  c'étoit  lui , 
en  effet,  qui  me  serroit  dans  ses  bras  paternels. 
Ce  vertueux  martyr  venoit  d'être  condamné 
par  ces  hommes  de  sang,  et  ce  n'étoit  qu'avec 
peine  qu'il  avoit  pu  obtenir  l'insigne   faveur 
de  me  faire  ses  touchans  adieux.  En  me  pres- 
sant sur  son  sein ,  il  m'arrosoit  de  ses  larmes  ; 
et  levant  les  yeux  vers  le  séjour  bienheureux 
des  justes ,  où  il  alloit  bientôt  paroître   lui- 
même  ,  il  adressoit  à  l'Eternel  de  ferventes 
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prières  ponr  qu'il  daignât  ni'arracher  aux  erreurs 
funestes  qui  obscurcissoient  à  mes  regards  Tau- 
gnste  vérité.  Alors  la  grâce  opéra  ;  mes  yeux 
86  dessillèrent.  J*étois  éki  ce  moment  dans  ua 
état  di£Scile  à  décrire.  J'aurois  voulu  partager 
sa  mort  glorieuse.  Je  sollicitois,  je  suppliois  ce 
saint  ministre  de  m'attendre ,  lorsqu'on  vint 
le  chercher  pour  consommer  son  illustre  et 
douloureux  sacriBce;  il  n'eut  que  le  temps  de 
ne  bénir....  Je  devins  enfin  un  peu  plus  calme. 
J'écoutai  les  conseils  de   Fun   des  honnêtes 
guichetiers  préposés  à  ma  garde;  je  ne  cessai 
donc  deparoître,  pendant  plusieurs  semaines, 
dans  le  Jlransport  le  plus  violent ,  et  ce  sub- 
terfuge me  sauva  la  vie;  car  le  9  thermidor 
amena  la  chute  de  mes  persécuteurs,  et  me 
rendit  aux  douceurs  de  la  liberté.  Mon  pre- 
mier  soin  fut  de  revoir  Eugénie  et  mon  en- 
fant ;  je  leur  assurai  bientôt  un  sort  au-dessus 
de  Tenvie,  j*en  avois  les  moyens  ;  cependant 
j*avois  fait  de  sérieuses  réflexions  sur  moi- 
même,  sur  mes  erreurs.  Je  n'étois  plus  cet 
homme  pusillanime  ;  j'aurois  voulu  affronter 
les  dangers  et  m'o&ir  à  la  rage  de  mes  enne- 
mis ;  mais  le  plus  grand  nombre  avoit  suc- 
combé ,  et  ce  qu'il  en  restoit  encore  ne  va- 
}oit   pas  la  peine  d'être  combattu.  Le  calme 
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sembla  renaître  nn  instant  ;  je  voulosen  profiter 
pour  quitter  la  France  :  mais,  avant  d'aban- 
donner Eugénie^  mon  épouse  adorée  ,  et  sa 
fille,  sans  retour ,  j'eus   encore   de    violens 
combats  à  soutenir',  à.  leur  aspect*  Je  sentois 
quelle  étoit  Tëtendue  de  la  foiblesse  humaine, 
car  j'éprouvois  pour  ces  deux  êtres  si  chers 
des  craintes  toujours  renaissantes.  Âh!  que 
dis- je  ?  de    trop   cruels  souvenirs  me   rap- 
peloient  que  j'étoispère,  que  j'étois  engagé  par 
un  lien  indissoluble ,  et  pourtant  j'avoîs  reçu  la 
consécration  sainte  :  Thonneur  et  la  dignittS 
du  sacerdoce  remportèrent  à  la  fin.  Je  me 
fixai  donc  en  Suisse ,  et  fus  même  agrégé  au 
nombre  de  ces  pieux  solitaires ,   qui  «  après 
avoir  renoncé  aux  grandeurs  passagères  de  ce 
monde  ,  ont,  depuis  la  Révolution^  constam^ 
ment  édifié ,  par  leurs  vertus ,  tous  les  peuples 
divers ,  fuyant ,  conune  par  le  passé  ,  tout  ce 
qui  pouvoit  leur  rappeler  quelques  tendres  sou- 
venirs qui,  aux  yeux  du  véritable  chrétien, 
doivent  s'évanouir  devant   les  hautes  médi- 
tations d  un  esprit  déjà  dégagé  des  illusions 
terrestres ,  et  tout  entier  absorbé  dans  la  con- 
templation   des  grandeurs    ineffables  de  son 
Créateur.  Je  persévérai ,  et  fis  des  vœux  pour 
baiser  les  liens  qui  m'attachoient  à  la  terre  ; 
et  chaque  jour  les  disciples  de  Rancé  (i6)  s'ap- 
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plaudîssoient  du  zèle ,  de  la  ferveur  qu'un  prêtre, 
qu'ils  avoîent regardé  comme  un  apostat,  faisoit 
éclater.  Ils  contemploient ,  dis-}e ,  avec  les  trans- 
ports d*une  pieuse  joie ,  la  conversion  d'un  de 
leurs  nouveaux  frères ,  qui ,  abjurant  ses  trop 
longues  erreurs,  revenoit  enfin  dans  le  seÎA  de 
son  Dieu. 

La  persécution ,  qui  pesoit  sur  tous  les  ecclé- 
siastiques, vint  cependant  à  cesser  :^2^/2^/7a/ta 
y  mit  un  terme.  Il  ne  pouvoit  régner ,  il  ne 
pouvoit  flatter  lés  peuples ,  fatigués  d'ime 
cruelle  anarchie,  qu'en  suivant  des  maximes 
opposées  à  celles  des  gouvememens  imparfaits 
qui  Tavdient  précédé.  Il  pensa  donc  que  la 
politique  lui  commandoit  de  relever  les  autels, 
et  de  protéger  les  ministres  qui  dévoient  les 
desservir.  Assurés  désormais  que  nous  n'avions 
plus  rien  à  redouter  ,  nous  repassâmes  en 
France ,  et  vînmes  nous  fixer  dans  la  forêt  de 
Sennar.  Nous  y  reprîmes  notre  règle  première  : 
le  jeûne  ,rabstinence,  et  même  les  macérations^ 
faisoient  disparoître  en  nous  ce  qui  restoit  du 
vieil  honune.  Ce  genre  de  vie  avoit  pour  moi 
des  charmes;  je  commençois  à  oublier i^^eWe; 
mais  ma  fille  pouvoit  m'accuser ,  car  elle  étoit 
innocente,  et  ne  devoit  pas  être  victime  de 
Terreur  de  ses  parens. 

Je  pris  le  parti  d'écrire  à  un  ami  sûr  ;  et 
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quelques  semaines  après,  il  m'apprit  que  tài 
Zélia  yenoîtd*étre  admise,  comme  élève ,  dans 
la  célèbre  pension  de  M"^*  S.  D.  B  ;  mais  que 
mon  épouse ,  plongée  dans  TafiSiction  la  plus 
profonde,  s'avançoit  lentement  vers  l'espace  iih 
fini.  Le  souvenir  de  notre  union  si  peu  fortnnëe  ^ 
ma  perte  encore  récente ,  tout  cela  avoit  détrait 
en  elle  les  sources  de  la  vie.  Eugénie ,  la  tendre, 
la  respectable £2<g'eme^  ne  pouvoit  oublier  celnî 
qu'elle  croyoit  parjure ,  et  qu  elle  n'avoit  pu 
encore  bannir  de  sa  mémoire  et  surtout  de  son 
cœur.  Bientôt  la  mort,  accompagnée  de' toutes 
ses  horreurs ,  vint  mettre  un  terme  à  sa  trop 
pénible    existence*    Je  l'ai  assistée  ^ans  ces 
redoutables   momens;  j'ai  reçu    ses  derniers 
soupirs....  mais  elle  ignoroit ,  hélas  !  que  son 
époux  veiiloit  près  d'elle ,  à  la  faveur  du  saint 
ministère  que  je  venois  de  remplir.  J'ai  entendu, 
)'ai  recueilli  jusqu'à  ses  moindres  aveux.  Son 
unique  et  immuable  pensée  n'a  cessé  d'être  pour 
celui  qu'elle  se  plaisoit  à  nommer  son  tendre  et 
trop  malheureux  ami....  Elle  repose  dans  le  sein 
de  son  Dieu  y  elle  l'invoque  pour  un  coupable 
pécheur  ;  car,  quelque  temps  avant  que  sa  der- 
nière heure  eût  sonné  ,  son  père  avoit  eu  l'in- 
discrétion de  lui  révéler  qui  j'étois,  et  le  saint 
état  auquel  j'avois  été  appelé. 

Cette  fatale  réunion  ;  au  moment  du  trépas 
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jde  celle  que  j'avois  tant  aimëe ,  me  porta  aa 
coup  terrible.  Je  suis  son  bourreau  !  m'écriai- 
je  :  j'oubliai  alors  et  l'austérité  de  mes  devoirs 
et  celte  fermeté  que  la  religion  nous  prescrit 
dans  les  douleurs  humaines;  je  pleurai  amè- 
rement ,  et  je  troublai ,  par  mes  sanglots  et 
mes  cris ,  le  silence  religieux  de  la  paisible 
retraite  où  j*avois  cherché  un  refuge  contre 
les  orages  des  passions  qui  s'éloient  élevés 
dans  mon  cœur. 

Après  la  perte  de  mon  Eugénie  ,  ma  ten« 
dresse  se  concentra  uniquement  sur  ma  fille* 
L'ami  commun,  dont  je  vous  ai  parlé  déjà^ 
ne  négligea  rien  pour  me  servir  utilement: 
en  quittant  sa  pension ,  Zélia  fut  placée ,  par 
ses  soins ,  anpràs  de  la  duchesse  D.  y  qui  déjà 
Tavoit  protégée  sans  la  connoitre. 

Malheureusement  elle  a  inspiré  au  second 
fils  de  sa  bienfaitrice  l'amour  le  plus  violent  ; 
aveuglé  par  la  passion  qui  règne  dans  son  cœur, 
il  se  livre  aux  plus  criminelles  espérances  :  ii 
a  conçu  les  projets  les  plus  funestes  au  bonheur 
de  ma  fille  et  au  mien  ;  il  est  parvenu  à  la  faire 
entrer  dansses  sentimens:  Zélia,  séduite ,  abusée, 
suit  imprudenmient  le  penchant  qui  Tentraîne. 
Son  suborneur  lui  propose  de  l'emmener  en 
pays  étranger,  et  lui  jure  de  l'épouser  aussitôt 
qu*il  aura  quitté  la  France.  Cette  jeune  per- 
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sonne ,  victime  de  son  inexpérience  e{  du  fol 
amour  qui  Tëgare  ,  prête  l'oreille  aux  dis- 
cours perfides  de  l'homme  quelle  adore; 
elle  est  sur  le  point  de  se  couvrir  d'un  déshon- 
neur ineffaçable  ^  et  de  plonger  son  ïnalheureux 
père  dans  le  deuil  et  dans  l'affliction. 

J'ai  tout  appris  par  l'indiscrétion  du  jeune 
duc:  il  s'est  confié  au  fils  d'octave  de  G....  ;  le 
père  m*a  tout  révélé.  Cet  homme  estimable , 
dans  des  jours  malheureux ,  a  voit  cherché  un 
refuge  contre  les  afflictions ,  auprès  des  pieux 
solitaires  de  Sennar;  je  tâchai  de  lui  rendre 
sa  retraite  moins  triste, et  d'adoucir  wes  chagrins 
cruels.  A  son  retour,  il  a  tout  fait  pour  q^e  servir, 
et  est  parvenu  à  découvrir  la  trame  ourdie 
contre  l'honneur  de  Zélia.  Voilà  y  Madame  y 
le  récit  fidèle  des  événemens  qui  ont  tourmenté 
ma  vie,  et  celle  des  êtres  chers  à  mon  cœur;  ma. 
Zélm  va  périr  si  vous  ne  m'aidez  à  la  saus^er. 
La  duchesse  D.  a  confiance  en  votre  art  ;  depuis 
long-temps  même  vos  conseils  la  dirigent..  Elle? 
doit  venir  vers  la  fin  du  jour  vous  visiter;  elle 
sera  accompagnée  de  ma  fille.  Ah!  de  grâce, 
Madame ,    daignez  les  éclairer  toutes  deux  ; 
dévoilez,  s'il  le  faut,  les  desseins  coupables  du 
fils ,  mais  surtout  n'épargnez  pas  la  protégée  ; 
attribuez  à  la  profondeur  de  vos  calculs  toutes 
les  révélations  sur  le  présent;  pour  Tavenir, 
peignez-le-lui  sous  les  couleurs  les  plus  som; 
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ï^ves  et  l6$  plus  terribles.  Parlez  d'un  Voyage 
improilemnieiit  projeté ,  dites  quelles  en  seront 
les  conséquences  funestes  :  montrée  rabîme 
creusé  sous  les  pas  d'une  jeune  insensée ,  qui 
s'y  laisse  entraîner  par  une  passion  que  l'hon^ 
Beor  et  les  mœurs  condamnent.  Vous  m'avez , 
par  vos  seuls  écrits,   inspiré  une  véritable 
confiance;  je  me  plais  à  l'avouer,  tout  en  blâ-* 
'    mant  les  dangers  de  votre  art  dans  des  main$ 
\   imprudentes  9  je  crois  qu'entre  les  vôtres  il 
peut,  non-seulement  concourir  au  bien,  mais 
encore  prévenir  le  mal..*.  Vous  voyez  quel  est 
mon  estime  pour  Tauteur  des  souvenirs  prophé- 
tiques.... e^  le  service  éminent  que  j'en  attends 
Dans  quelques  jours  je  quitte  Paris  ,   peut- 
être  pour  toujours ,  car  nos  frères  craignent 
h  retour  de  la  persécution.  Cependant  je  veille 
aux  intérêts  de  ma  fille  que  j'abandonne  :  ma 
fortune  lui  est  acquise  de  droit.  Quant  à  vouç  ^ 
Madame ,  comptez  sur  ma  reconnoissance  la 
plus  étendue.  — Vos  prières  me  suffisent ,  elles 
doivent  être    efficaces  devant   Dieu.    Notre 
Sauveur  a  pardonné  à  votre  pieux  fondateur  « 
et  vous  limitez  aujourd'hui  dans  sa  pénitence^ 
Soyez  tranquille,  ajoutai-je,  l'Eglise  triomphera 
de  ses  ennemis.  L'ordre  respecté  de  la  Trappe 
en  demeurera  l'une  des  pierres  Singulaires  ;  il 
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p^]di  cette  foÎ3  avec  tant  d^onction ,  tant  d^ 
cécité ,   que  ZéUa  et  la  Duchesse  ne  pa 
retenir  leurs  larmes,  et  cette  fois,  du  moiai 
ne  prêcbd  p9$  (Iws  le  désert .•• 
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l  O  RÊVE  mille  fois  trop  tôt  dissipé!  Je 
t  ne  demande  à  la  suprême  intelligence  quo 
la  faculté  de  te  rappeler  à  ma  mémoire  toutes 
les  fois  que  le  sort  appesantira  sa  main  in- 
flexible sur  ma  tête.  Je  sens  que  je  puis  trouver; 
dans  ces  images  enchanteresses,  la  compen- 
sation de  tous  les  maux  dont  je  dois  épuiseï^ 

la  mesure.  Telles  étoient  mes  réflexions  de  la 

t 

troisième  à  la  quatrième  heure  de  la  nuit  ^  sous 

Vinjluence  d'Asmodel  {a)  ;  mais  bientôt  j'eus 

de  nouveau  le  plaisir  de  savourer  ,  sans  aucun 

trouble,  les  douceurs  enivrantes  de  Morphée. 

Dans  cette  reprise  de  sommeil ,  se  Timagi- 

neroit'On  ?  je  revois  encore ,  tant  mon  imagi* 

nation  étoit  préocci^pée  !  il  me  sembloit  voir 

le  bel  Oromasine  (6)  écarter  une  foule  de 

profanes  qui  vouloient  entrer  ,  tumultueuse*- 

ment,  dans  Tendroit  le  plus  secret  de  mon 

antre  merveilleux.  J'y  admets  cependant  deux 

€tdeptes^  qui  me  sembloient  diversement  agitées. 

■  II-  »il  I    II  I  I  I  !■  ■■ 

(^)  Gënîe  exalté. 

(i)  Le  plus  beau  des  génies. 
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L'une  devoit  Têtre  par  un  sentiment  de  crafnfei 
et  l'autre  étoU  rayonnante  de  celui  que  donne 
Tespérance  ;  elles  entrèrent  précipitamment} 
et  fermèrent ,  avec  une  extrême  précaution , 
la  porte  d'un  lieu  si  redovitable  aux  ipdiscret3 
profanes. 

J'aperçois  tout  à  coup  mon  mien  génie  qui 
$'incIiqoît  respectueusement  devant  elles  :  \\ 
tenoit  sa  redoutable  épée,  et  Tappuyoit  sur 
l'anneau  de  mon  talisman.  Oromiisine  leur 
offroit  vingt-^ trois  fleprs  de  soucis,  qui  me 
semblèrent  environnées  de  soixante -di^i^-lieuf 
pensés. 

Elles  s'approchent  peu  à  peu ,  et  Vuxie  d'elles 
me  dit: 

.Veuillez  ,  Sibylle  ,  examiner  attentivement 
iios  thèmes  de  naissance  ,  que  déjà  vous  avez 
supputés  :  tenez  et  %K>j'ez. 

Mon  étonnement  ne  peut  alors  se  rendrô 
en  parcourant  les  deux  horoscopes  (  qui  re- 
montoient  Tun  et  lautre  à  Tannée  1806),  et 
d'y  voir  consigné,  de  la  ra^în  diAriet: 

«  Cette  mortelle,  née  le  26  décembre,  est 
y>  douée  d'un  cœur  parfait  ;  elle  est  bonne  par 
»  excellence  et  très-sensible.  Elle  hait  la  gran- 
di deur,  quoique  son  étoile  lappelle  à  de 
})  hautes  et  importantes  destinées»...  qslv  il  est 
:»  dit  qu'elle  joue^'a  i^n  premier  rôle  dans  r^Ju*. 
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•  rope,  mais  s'il  lui  étoit  permis  de  suivra 
j  ^  rimpulsion  de  NghelnUah  (a), et  d'invoquer 
\  V  souvent  Nelchael  (b)  JVghimaminh  (c)  fini- 
:  V  roit  peut*étre  par  réclairer  sur  ses  véritables 
4  »  intérêts.. .;une  condition  privée^  mais  honora^ 
I  »  ble,  lui  convient  beaucoup  mieux  que  Tillu- 
»  sion  du  rang  suprême.  »  La  seconde  consul- 
f  tation  sembloit  encore  plus  extraordinaire,  car 
il  y  étoit  dit  : 

«  La  personne  née  le  8  novembre!  et  dont  les 

»  lettres  initiales  des  prénoms  sont  B.  D. ,  a  pour 

»  génie  assistant  Rejajel  (d)  qui  la  gouverne, 

»  Son  existence  actuelle  est  fort  au-dessous  de 

3)  celle  qui  lui  est  annoncée,....  La  mort  d'un 

»  grand  personnage  sera   la  première   cause 

[   »  de  rélévation  prodigieuse  de  son  époux  (i8}. 

!    »  C'est  au  Nord  que  ces  événeraens  inattendus 

:    »  se  préparent.  Ce  qui  finira  par  illustrer  à 

3>  jamais   celui  dont  elle  porte    le  nom,  ce 

»  sera  ses  actions  louables ,  dont  Tune ,  plus  que 

»  sablime^  tiendra  la  première  place  dans  This- 

»  toire  des  nations.  Gela  adviendra  de  ^  1817  à 

?>  1824.  Plus  tard,  NghaschaUah {e)  voudroit 


■^1»» 


{d)  Génie  caché. 

(6)  Génie  seul. 

(r)   Génie  couvert  d*un  voile. 

{d)  Génie  de  l'espoir. 

(e^  Génie  juge  éc|uitablé. 


aSa  NEUVIÈME 

y>  lai  en  ravir  la  gloire....  »  meris  non.  Me  doit 
être  réservée  au  grand  capitaine  qui ,  dès  sa 
jeune&se,  fit  une  étude  particulière  de  l'histoire 
de  Henri  IV  (a) ,  et  qui  passa  son  enfance  à 
Tômbre  du  berceau  de  ce  bon  Roi ,  dont  les 
Béarnais  fidèles  chériront  toujours  la  mé- 
moire.       ' 

D'après  des  documens  aussi  certains ,  me 
direntrelles  Tune  et  l'autre,  îl  vous  sera  bien, 
facile  de  remarquer  sous  la  domination  de  quelles 
divinités  bonnes  ou  malfaisantes ,  nous  sommes 
nées.  Leurs  qualités  diversement  combinées 
avec  les  influences  des  astres  (6)  ,  des  signes 
des  maisons  du  sort ,  doivent  vous  prescrire 
une  marche  sûre  ,  pour  parvenir  à  la  connois-' 
sance  des  choses  les  plus  cachées. 

Regardez  l'intérieur  de  nos  mains,  et  surtout 


{d)  Dans  les  momens  les  pliis  terribles  de  la  révolutioQ 
souvent  on  fit  un  crime  à  M.  B....te  de  rappeler  sans  cesse  les 
actions  de  Henri  IV  :  c'est  mon  compatriote,  rëpëtoit-îl  alors; 
j*ai  toujours  eu  une  prédilection  pour  lui.  Je  n*aî  qu*un  regret 
c*est  de  n*étre  pas  né  sous  son  règne,  je  Taurois  bien  servi. 

{b)  Par  le  mot  générique  d'astre ,  les  astrologues  entendent 
ordinairement  les  planètes,  qu'ils  regardent  comme  les  domi- 
natrices du  ciel  et  les  arbitres  de  nos  dtstin^'es ,  suivant  leur 
^spect  heureux  ou  sinistre. 
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ce  que  démontrent  ]ces  lignes  mensales;  cher* 
ehez  même ,  8*il  est  nécessaire ,  à  préciser  Id 
nombre  des  protubérances  tant  internes  qu'ap* 
parentes  ;  employez,  non-seulement  vos  calculs 
de  cabales,  mais  la  magie  des  charmes  (19)  » 
car  il  faut  ici  faire  usage  de  tous  vos  tulens 
chironmnciens  y  cartonomanciens  et  négro^ 
manciens ,  m'ajoutèrent^elles  en  souriant. 

Et ,  après  avoir  procédé  d'après  les  règles 
fidèles  de  Jean  Belot  de  Romphile  £t  de 
Cardan ,  après  avoir  dessiné  à  la  silhouette 
les  traits  principaux  de  mes  deux  consul-^ 
to/tte^ 9  j'examine  et  compulse,  avec  un  soia 
extrême ,«  quatre  volunles  in-quarto  ornés 
de  figures  tracées  par  mon  maître  Lavater; 
déjà  je  me  sentois  inspirée  ;  déjà  même  j'allois 
rendre  mes  oracles ,  quand  j^riel  me  dit ,  au 
moment  où  je  posois  le  pied  gauche  sur  mon 
(répied  :  «  Tu  ne  peux  employer  trop  dé 
»  recherches  pour  perfectionner  une  œuvre 
»  qui  ne  laisse  rien  à  désirer,  car  ces  deux  con^ 
»  sultanfes  sont  initiées  dans  les  ténébreux  mys» 
>  tères  de  Pjrtliagore  (20^  apprends,  déplus,' 
»  qu'elles  en,  ont  subi  les  redoutables  épreuves. 
»  Maintenant  tu  peux  leur  parler  le  langage 
9  convenu  parmi  les  disciples  du  pliilosophe  ; 
»  car. tous ^  tant  que  vous  êtes  ici-bas,    qui 
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9  admettez  le  dogme  si  consolant  et  si  çrai  de 
^  VùnmortaUté  de  Vâme  y  vous  revenez  eepen* 
^  Aaui  qae\(\}ieîo\^  ^  ne  seroit'Ce  que  pour  vou$ 
b»  distraire  agréablement ,  à  quelques  pensée» 
>  UH  peu  matérielles ,  qui  se  rattachent ,  par 
3t  des  fils  invisibles ,  à  cette  fausse  doctrine  de 
!a^  la  métémps)rcose....f.  Et  pourtant,  toi-même, 
^  Sibylle ,  tu  crois  renaître  sept  fois  »,  et  mes 
adeptes  auroient  bien  voulu  jouir  d'un  pareil 
privilège,  Il  n'est  pas  en  mon  pouvoir  y  leur 
dis-je  y  de  vous  rendre  immortelles  ;  mais ,  en 
i8 19 ,  ou  peu  après ,  je  vous  donnerai  gratuite-t 
ipent  peuf  gouttes  de  ma  médecine  universelle. 

Alors  Orqmasine  iéur  décline  le  mot  de 
Nghariel'y  à  ce  nom  redoutable  il  me  semble 
voir  tout  à  coup  l'intérieur  des  corps  de  ces 
consultantes;  je  palpe  leurs  cœurs,  j'en  dis-» 
tingue  tous  les  mouvemens,  j'en  saisis  les 
diverses  pulsations ,  je  pénètre  jusqu'à  leurs 
pensées  les  plus  secrètes ,  et  je  demeurai  con-r 
vaincue,  qu'au  moyen  devina  loupe  magique  y 
je  pourrois  faire  de  nouvelles  et  importantes 
découvertes^ 

Je  leur  dis ,  en  comn:iiençant  par  M*^*  B.  /?.  : 

(c  Votre  époux  maintenant  n'habite  plus  la 
»  France  y  c'est  au  pays  des  Scfrmat^s  où 
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#  NitJuttoh  {a)  loi  accorde  sa  protection  puiV 

>  saate  ^  ainsi  qn'à  son  fils  Racso ,  qui  déjà 
I»  promet  de  marcher  sur  les  traces  de  son  va^ 
»  lenreux  père. 

i-  »  La  situation  où  vous  vous  trouvez  dans 
\  »  ce  moment ,  tient  du  prodige ,  et  me  semble 
3>  vraiment  toute  extraordinaire.  Vous  craignez, 
»  avec  raison  ,  que  Buonaparte  ne  se  venge 
»  sur  vous  détre  unie  à  son  rival  le  plus  re«* 
»  doutable  qui  dès  long-temps  le  surpasse  en 
3»  mérite  «  que  dis-je  ?  en  véritable  gloire  ; 
\  »  aussi  le  vainqueur  irrité  pourroit  abuser  de 
-»  la  victoire  pour  sévir  contre  vous.  Non , 

>  un  appjjii  tutélaire  vous  reste  :  il  est  dans 
»  votre  famille ,  je  le  vois  à  vos  côtés.  Votre 
n  meilleure  amie ,  favorisée  par  le  parti  qui 
9  triomphe  aujourd'hui  »  saura  vous  protéger  ; 

I  »  elle  fera  bien  plus ,  elle  saura  vous  soustraire 

:  >  aux  coups  du  dominateur  de  la  France. 

p  Vous  pouvez  rester  paisible.....  Mais  aussi  je 

2>  vous  le  dis ,  et  retenez  bien  mes^  paroles 

9  sentencieuses  et  vraiment  prophétiques.  Ij-e^ 

9  timable  Mad.  M.  S.  veillera  sur  vous.  En 

p  revanche  vous  la  sauverez  à  votre  tour:  car 

n  il  est  écrit  que  le  protecteur  actuel  se  trou-* 


(tf)  Génie  dispensateur. 
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»  vera  dand  la  dure  et  craelle  n'ëemsité  ê^iur 
a»  voquer  Tappui  de  la  puissance  qui  a  eon^ 
»  couru  à  le  renverser.  Telles  sont  iea  voies 
^  mystérieuses  et  les  enchalnemens  de  l'im- 
»  muable destinée....  Ah!  puissiez- vous eti faire  . 
»  votre  profit! ....  Quatre  choses  des  plusim- 
9»  portantes  vous  sont  encore  annoncées ,  dont 

>  Tune  ne  peut  passer  les  années   1S17  oa 

>  1818.  » 

Reportant  ensuite  tdhte  mon  attention  veis 
l*autre  dame  qui  me  sembloit  très-émue  ,  et 
laissoit  même  échapper  quelques  larmes  ; 

Après  lui  avoir  compté  jusqu*à  dix-neuf  pro- 
tubérances ,  dont  la  plus  saillante  m^  paroissoit 
être  celle  de  la  bonté,  j'examinai  atfShtivèmçnt 
Ses  restreintes.  J*en  compte  sept  sur  le  poignet 
gauche  ^  et  trois  petites  étoiles  au  doigt  de 
Mercure.  Je  dis  aussitôt  :  Il  m*est  prouvé  par 
la  chiromancie  que  Vous  aimez  la  vie  paisible  j 
et  soupirez  après  les  charmes  d'une  douce  so- 
litude ,  ou  il  vous  seroit  permis  de  vous  livrer 
a  desloisirssouvent  utiles  et  toujours  agréables. 
DeuK  jeuaes  et  intéressantes  demoiselles  les 
èmbelliroient  encore  ;  car  vos  enfans  font  tout 
votre  bonheur.  A  la  vérité  il  vous  manque  un 
fils  :  mais  trop  heureuse  peut-être  que  Lucine 
ait  été  contraire  à   vos  vœux  !  car,   je   vous 
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V^YOue  ,  les  rêves  de  lambition  sont  souvent 
de  biea  courte  durée  ;  et  parfois  le  réveil  est 
ti  afireux ......  Hélas  !  la  trop  courte  iilusiou  de 

la  grandeur  seraliienlôt  détruite  pour  vous  , 
}  ,  et  le  r6lQ  que  vous  ave^  su  remplir  avec  mo- 
^  destie  est  maintenant  bien  près  de  son  terme..— 
^  L'on  dira  cependant  de  M"^  J.  :  Elle  a  fait  des 
r  lieareux.  Il  est  rare  qu'on  Tait  invoquée  en 
vain  ;  sa  bienfaisance  étoit  inépuisable  y  et 
y  ceux  qu'elle  alimentoit  ne  seront  pas  toujours 
[  ceux  qui  oseront  l'avouer,  tant  Tingratitude  est 
}:    voisine  du  bienfait  ! 

r  Votre  époux  a  dû  paroitre  en  scène  sur  deux 
-.  dts  principaux  théâtres  de  l'Europe...  Il  a  été 
jugé  par  tous  les  connaisseurs  n'avoir  qu'un 
bien  foible  talent  pour  chausser  le  cothurne^  et 
même  danades  rdles  tragi-comiques  011  il  falloit 
déployer  de  grands  moyens ,  et  opérer  quelque 
dénoument  imprévu.  Il  avoit  souvent  recours 
ao  maître  souffleur  de  rEurope«.«  pour  arriveor  à 
son  but  :  encore  le  manquoit-il  presque  tou- 
jours*.«..  Grâce  cependant  en  soit  rendue  à 
son  génie  N GHANAVEL ,  renommé  poUr  la 
douceur  et  le  repos,  et  l'ennemi  juré  de  toutes 

fatigues  guerrières Ecoutez  :  pendant  un 

tempson  pourra  vous  encenser,  peut-être  même 
vous  reste-t-il  encore  quelques  partisans  ;  mais 
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)^appelez-vous  certaine  période  où  l*oii  sëU* 
bloit  vous  éviter  avec  soin.  Il  en  étoit  même  |< 
et  vous  avez  dû  vous  en  convaincre ,  qui  fei-' 
gnoient  de  craindre  d'avoir  à  rappeler  que 
TOUS  ou  les  vôtres  les  aviez  comblés  de- 
lHens...4  Depuis  quelques  jours  Yfixxs  pouvez 
juger  les  hommes  de  partis ,  surtout  gardez- 
vous  de  croire  à  leurs  discours  étudiés!  Ils 
vous  renouvelleront  555555,  s*il  le  faut/ 
leurs  assurances  de  fidélité*  Apprenez  que 
les  artisans  des  révolutions  sont  toujours 
les  mêmes  hommes.  Vous  les  voyez  re« 
paroitre  chaque  fois  qu*un  nouveau  parti 
triomphe  ;  mais  s'il  est  vaincu ,  alor$  ces  câ- 
méléons  ,  semblables  aux:  reptiles,  rentrent 
aussitôt  dans  Tombre.  On  les  aperçoit  bien  en^ 
core  quelquefois ,  mais  comme  des  météores 
passagers.  S'ils  pénètrent  chez  les  grands  du 
jour,  c'est  pour  ourdir  de  nouvelles  trames, et 
préparer  de  funestes  complots...  Voyez-les  se 
glisser  dans  les  bureaux  ministériels  ,  pour  y 
prendre  connoissance  de  la  situation  des  affaires . 
politiques.  A  les  entendre,  ils  connoissent  tous 
les  chefs  :  de  là  nouveaux  Abaris ,  on  les  voit 
paroitre  à  la  Bourse  pour  y  propager  des  nou- 
velles alarmantes  ,  et  miner  ainsi  le  crédit  pu- 
blic 9  en  eârayant  la  confiance  ;  et  tout  cela  y 
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le  répète ,  a6n  de  complaire  au  parli  qui 
s  paie,  et  faire  tourner  à  leur  profit  de  bon- 
\uses  et  exécrables  macbinations.  Voilà  le 
tiancre  des  Etats  politiques  ;  et  malheureuse- 
lent  pour  nous  tous  ,  ni  vous  ni  moi  ne  le 
'errons  extirper. .. 

Il  est  encore  une  classe  de  républicains  ,  de 
Qonarcbiens  de  V ancienne  roche ,  de  modérés 
uême  ,  qui ,  rapportant  tout  à  leur  intérêt  per- 
onnel ,  craindroient  de  faire  le  plus  léger 
acrifice  pour  concourir  à  la  gloire  de  leur 
)atrie  ,   que  dis-je  ?  à  son  salut. 

Je  sonuneillois  encore ,  et  depuis  dix-neuf 
secondes  j'avois  entr  ouvert  mes  paupières 
^ingt'trois  fois.  Il  me  sembloit  voir  mes  adeptes 
escortées  de  mes  fidèles  prolecteurs.  Oromasine 
leur  donnoit,  pour  porter  constamment  sur  elles; 
un  talisman  d'argent  pur  et  de  cuivre  rouge  y 
sur  lequel  étoit  gravé  le  nom  de  Machen  {a)  et 
celui  de  Hégeagstgète  (é).  Aux  extrémités  on 
lisoit  ceux  de  Dardiel ,  diHuratapely  d' Vaym, 
Janor,  ministres  de  Tange  du  jour,  MICH  AËL. 
Sar  le  revers  de  la  médaille  j'aperçois  le  nom 

de  Scheheiahj  génie  qui  ôte  tous  les  maux ^ 

Mais  elles  étoient  loin  de  connoitre  la  vertu 


(a)  Nom  cabaUstîque  de  la  planète. 
(^)  Nom  cabalistique  du  jour. 
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propice  de  cel  unique  présent.  L'ange  leuf  Sli 
Non-seulement  il  est  inappréciable  pour  vous  ^ 
mais  avant  que  trois  lunes  soient  révolues  voua 
en  ressentirez  Teffioacité.  Mortelles  ^  encore  un 
mot:  Ce  que  vous  dit  ici  la  Sibjrlle^  sous  peu  elle 
vous  le  consignera  dans  un  grand  horoscope. 
Usera  vu  et  lu  par  plusieurs  personnes  distin^ 
guées.,^.  Cela  dit ,  Oromasine  frappe  cinq 
fois  la  terre  du  talon  gauche  ;  il  déploie  des  ailes 
d'un  blanc  mêlé  d'azur  et  de  pourpre.  Il  les 
étend  en  roue ,  et  semblable  à  Mercure ,  il 
disparoît  et  s'envole  vers  TOrient. 

Cependant  mes  deux  adeptes  y  en  me  quittant 
ne  compreuoient  rien  encore  à  mes  singulières 
prophéties  ;  elles  leur  sembloient  bien  étranges 
^  et  même  hasardées ,  au  point  qu'elles  oubliè- 
rent le  riche  cadeau  du  génie. 

Il  nétoit  guère  probable,  au  surplus,  que 
les  deux  alliées  se  garantissent  mutuellement 
des  crises  funestes  de  quelque  nouvelle  révo- 
lution; et,  comme  je  Tai  dit ,  elles  sont  au- 
jourd'hui dans  ce  cas. 

De  l'ime  on  peut  dire  :  Son  malheur  la  rend 
plus  respectable  ;  elle  est  réellement  victime 
4u  coup  qui  vient  de  l'accabler. 

La  douce  philosophie  fera  passer  dans  son 
âme  pure  et  sensible  cette  élévation  ,   cette 
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\sb\}]e  fiertë  ,  cette  force  céleste  qui  lui  Sera 
aï  nécessaire  dans  la  suite  comme  dès  à  pré-* 
sent. 

'  A  Fautre  je  fais  cette  application  :  le  cœur 
d'une  femme  honnête  et  sensible  ressemble  à 
line  onde  limpide  plus  oa  moins  agitée ,  dans 
laquelle  se  peignent  les  impressions  des  objets 
éloignés  qui  Tintéresscnt ,  avec  pureté ,  avee 
ube  délicatesse  exquise....  de  manière  qa*ils 
sont  toujours  présens  à  sa  pensée.. .. 

Je  m'éveillai  en  m'écriant  :  N'est-il  pas  per- 
mis d'errer  dans  un  chemin  de  traverse  »  tant 
qu'il  ne  sort  pas  des  bornes  de  l'horizon  qu'on 
doit  parcourir  ,  et  que  le  plaisir  qu'il  inspire  sa 
joint  à  celui  qu'on  éprouve  ,  en  se  retrouvant 
sur  la  grande  route  ? 

Ainsi  de  même  ^  après  m'étre  un  instant 
égarée  volontairement  dans  le  pays  des  songes, 
je  vais  reprendre  le  cours  de  mes  occupations 
[  habituelles.  Si ,  pour  distraire  Tesprit  de  mes 
adeptes ,  j'ai  recours  parfois  à  d'adroites  fic- 
tions 9  souvent  aussi  sous  le  voile  de  l'allégorie , 
on  rencontre  des  choses  réelles.... 

Déjà  lé  soleil  est  au  milieu  de  sa  course,*  et 
je  suis  encore  invisible  pour  mes  consultans* 
Mais  j'ai  commencé  un  travail  extraordinaire , 
je  ne  peux  remettre  au  jour  de  Saturne  ce  qui 

i6 
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doit  être  fait  sousrinfluence  de  Mars.J^en  crauf^ 
drois  les  fâcheux  résultats  pour  ceux  en  faveur 
de  qui  j'opère ,  et  pour  moi-même ,  si  i*omettoîi 
le  moindre  parfum,  ou  si  )e  preuois  mon  gri- 
moire  de  droite ,  au  lieu  de  le  prendre  à  gauche, 
ou  en  sens  inverse,  jepourrois  courir  de  grands 
dangers,  et  m'exposer  peut-être  à  être  chassée 
ignominieusement  du  Sabath.  Pour  prévenir 
un  semblable  malheur  y  je  vais  conmiencer  par 
recevoir  un  adepte,  afin  de  me  conformer  en  tout 
aux  ordres  du  Génie;  et  bientôt  après  je  me 
renfermerai  pour  faire  mes  ablutions  accouta- 
mées,  et  prononcer  surtout  7777777  fois  le 
nom  ^Armûos ,  génie  des  richesses,  f 

Je  donne  de  nouveaux  cachets  à  trente-trois 
consultons.  ^^  les  ajourne  au  signe  de  yénus..* 
Un  monsieur  cependant  insiste  pour  m'inter- 
roger  de  suite...  Je  l'admets,  non  sans  quelques 
difficultés  ^  de  la  part  d*uno  dame  qui  préten- 
doit  avoir  le  pas  sur  lui ,  et  qui  réclamoit 
(  mais  inutilement  )  ce  que  nos  pères  prati- 
quoient  si  bien  »  et  que  nous  nommons  encore 
aujourd'hui  galanterie  française. 

Vous  êtes  mademoiselle  Le  Normand^  me  dit 
aussitôt  une  espèce  d'honune  à  bonne  fortune. 
Voyons  si  vous  allez  deviner  le  motif  qui  m'a- 
mène près  de  vous  :  d'honneur,  si  cela  est  »  votr« 
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képuf  ation  ira  josqu'aux  antipodes  ;  car  tel  qnô 
vous  me  voyeK ,  je  sm8  connu  de  tout  le  globe 
terrestre. 
Premièrement.  Quelle  ëtoit  ma  famille? 
Réponse.  Honorable  :  vous  n^avez  rien  ajouté 
par  voaa-méme  au  nom  que  vous  porter. 
Deuxièmement.  Peignes  mon  caractère. 
Réponse.  Vous  êtes  léger,  inconséquent,  ne 
doutant  de  rien ,  voulant  vous  mêler  de  tout , 

:    désirant  avoir   la  réputation  d'un  brave ,  et 

'  dans  vingt  occasions  n'ayant  encore  pu  le 
prouver  i  préférant  l'inaction  à  un  état  honc 
rable ,  possédant  un  vain  titre  que  vous  ne^ 

:  pouvez  soutenir,  aimant  les  femmes  par  ton^ 
le  jeu  par  besoin ,  vos  amis  par  calcul,  fréquen- 
tant les  grands  par  ambition,  et  les  méprisant 
par  égoïsme  ;  ne  tenant  à  aucune  opinion  po-* 
IHique ,  pour  éviter  de  vous  compromettre , 
soit  sous  un  régime  »  soit  sous  l'autre  ;  n'obK-' 
géant  jamais  que  quand  vous  voyez  dans  les 
services  que  vous  rendez  un  nouveau  moyen 
de  satisfaire  votre  insatiable  cupidité;  vous 
croyant  propre  à  tout  ;  remettant  joùmelle** 
ment  monsieur  Dimanche  (a)  et  compagnie 
pour  le  solde  de  vos  comptes  ;   peu  délicat 


^■rf«^i**^i«i 


(/g)  L*an  des  personnages  du  Festin  de  Pierre*  ^ 
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■ 

8ur  les  moyens  quand  vous  empruntez ,  et  ' 
ne    rendant  jamais   sans  recevoir  les  ordres  | 
les  plus  formels  de  Thémis  ;    de   plus,  pea 
sévère  sur  les  principes  de  Thonneur,  affec- 
tant une  bizarrerie  en  tout  peu  commune  y 
voulant  faire  le  bel  esprit,  ayant  même  cou* 
couru   à  la  rédaction  d'un  ouvrage  proposé 
par. souscription...  :  tel  est  à  peu  près  l'esquisse 
du  portrait  de  la  personne  qui  me  consulte.    • 
Si  quelqu^unfut  étpnné,  ce  fut  moncurieux* 
^e  n'en  veux  pas  savoir  davantage  ,  me. dit-il, 
vos  complimens  sont  trop  flatteurs,  et  vos  ta- 
bleaux surtout  très-agréables.  Adieu. 
.  £t  sur-le-champ  je  donne  des  ordres  pour  ne 
laisser  pénétrer  vers  le  soir  que  quelques  amis 
intimes.  Je  me  prépare  alors  au  travail  du  grand 
œuvre ,  en  commençant  par  combiner  mathé- 
matiquement 35733753799  points  divisés  par 
3  et  5.  Diaprés  mon  résultat ,  je  déroule  mes . 
grandes  cartes  astronomiques,  et  passe  de  suite 
à  rhémisphère  austral,  oii  les  signes  zodiacaux 
spnt  représentés  d'une  manière  simple  et  con- 
forme à  leurs  noms.  Je  m'arrête  particulière-* 
ment  à  la  division   du  bélier  pour  procéder 
avec  connoissance  de  cause j  et  je   vois  ua 
sceptre  autour  duquel  est  entortillé  VJgatlio 
dœmon  ,  qui  peut  appartenir  à  Céphée  ou  au 
serpent  Dophiucus^  paranatellons  de  ce  si^ne. 
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rz»ii    Cela  me   oonfirme  plas  que  jamais  que  j'ai 

atteint  le  bat  de  toute  prescienee  présente  et 

ts,  ^   même  future...  que  mon  songe  (  si  tant  est  qu'il 

,  aoa    paisse  être  qualifié  ainsi  )  se  rapportoit  essen* 

imoK!^  tiellement  à  mes  nouvelles  découvertes  ;  je  dois 

ue  cai^  ^oater  surtout  que  les  visions  du  matin  •   à 

^ropflSL  l'heure   précise    de    Mars  ,    sont    rarement 

*sqi2ia|   idéales ,  et  même  quQ  plus  d'une  fois  elles  se 

sidûe,  I  mt  m  efi'et  confirmées...,, 
^riesj] 

•^os  :i\ 


>urE?j 

anBi 

itbe. 
!  par 
nies 
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DIXIEME  JOURNÉE. 


L'ÉTENDARD  de  la   nuit    ëtoît  lencore  au 
mîlîea   des    cîeux ,   que   déjà    je    parcontois 
dcprfis  quelques  heures,  celle  unique  capitale. 
Tantôt   je  planois  sur  l'un  de  ses  immenses 
faubourgs ,  tantôt  je  me  reportois  vers  un  autre. 
Souvent  pour  me  distraire  ou  m'instruire ,  je  pé- 
îiétrois  dans  Tintérieur  de  ces  vastes  hôtels;  j'en* 
trois  dans  les  salons ,  et  au  milieu  des  réunions 
les  plus  brillantes  et  les  plus  animées  ;  je'  de- 
meurois  inaperçue  à  tous  les  yeux  ,  et  pou  vois 
ainsi  distinguer  à  mon  aise  toutes  les  nuances, 
les  traits  ,   et  le  jeu  de  chaque  physionomie  ; 
de  plus  je  devinois  la  pensée  au  moyen  de  ma 
loupe  magique.  Je  comptoîs  jusqu'aux  moindres 
palpitations  des  cœurs....  J'aimois surtout  à  mys-» 
tifiier  cette  classe  que  l'on  nomme  d'agréables 
désœuvrés ,  d'adroits  courtisans  ,   des  gens  de 
Teœtréme  bon  ton.  Gomment  aussi  n'aurois-je 
pas  été  révoltée  ?  Je  les  voyois'se  jurer  une 
amitié  à  toute  épreuve ,  se  promettre  mutuel- 
lement leur  appui,  leur  crédit;  et  quelques 
momens  après,  si  l'un  d'eux  finissoit  par  y 


y- 

f 
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eroire  l  et  réclamoit  ce  qu'ils  nommcient  avec 
tant  d'emphase  leur  protection  puissante ,  ou 
quelques  légers  services  pécuniaires ,  c'est  alors 
qu'ils  balbutioient ,  leurs  figures  décomposées 
sallongeoient,  tout  en  cherchant  encore  à  vous 
abaser  par  leurs  feintes  promesses.  Mais  il  est 
aîsé  de  voir  qu'ils  vops  trompent  de  nouveau, 
car  dorénavant  ils  ne  seront  plus  visibles  pour 
vous. 

Ainsi  je  raisonnois  en  moi-même  ,  lorsque 
j'entends  tout  à  coup  vers  la  rue  de  Provence 
des  chants  mélodieux  qui  ralentissent  ma  course 
aérienne.  Bientôt  les  sons  de  divers  instrumens 
m'électrisent  au  point  que  je  fixe  l'ancre  de  mon 
talisman ,  non  loin  d'une  habitation  charmante 
située  à  l'extrémité  du  honlevavt  Richelieu. 

Je  mêle  mes  applaudissemens  à  ceux  des 
joyeux  convives  ;  mais  ce  qui  les  jette  dans 
Tétonnement,  c'est  de  voir  les  touches  d'un 
forte-piano  s'agiter  d'elles-mêmes.  Une  harpe 
va  bientôt  rendre  des  sons  intelligibles  :  que 
veut  dire  ceci  ?  s'écrie-t-on  de  toutes  parts. 
M.  Comte  (a)  est  invisible  parmi  nous...  Ho  ! 
non ,  dit  un  autre ,  c'est  Adam  Muller;  un  troi- 
sième reprend  :  L'anneau  de  Gigès  fait  ici  àe% 


■>U        I  — — ^M^i^— ■— — ^— ^— liMlM^<» 


ip)  Homme  d'un  mérite  distingué ,  et  fameux  Tentriloque^ 
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merveilles  ;  écoutons  :  je  joue  une   sonate* 
L'assemblée   étoit  restée  muette  de  surprise  | 
surtout  à  Tune  des  extrémités  du  salon ,  où  une 
conversation  fort  animée  avoit  lieu  entre  plut 
«ieurs  personnes.  La  Sibylle  en  étoitTob jet:  aussi 
la  critique  et  la  médisance  alloient  leur  train, 
Je  remarque  une    coquette  surannée ,  qui 
învoquoit    ce     que   Ton   nomme   les  grands 
principes ,  pour  combattre  n^on  art  à  outrance. 
Je  me  rappelle  que  ,  la  surveille  ,  cette  même 
baronne  étoit  venue  me  consulter;  elle  désiroit 
savoir   si  les  sentimens  que  lui  inspiroit  ui^ 
jeune    étranger    étoient    payés    de    retour  : 
je  lui  dis  qu'elle   s'i^busojt  ;    qvie   ce   qu  elle 
prenoit  pour   de  la  tendresse  u'étoit  que  de 
la  bienséance  ;  que  son  bel  Espagnol  ne  respi- 
roit  que  pour  ui^e  jeune  et  jolie  personne  dont 
elle   étoit  la  bienfaitrice.    Cet  oracle  n*étoit 
nullement  du  goût  de  la  douairière  :  aussi  ma- 
nîfesta-t-elle  son  dépit  par  un  cri  que  la  surprise 
et  la  colère  lui  arrachoient.  Elle  sort  furieuse  et 
ajoute,  en  me* quittant,  qu'elle  demeuroît  con- 
vaincue de  toute  la  futilité  de  mon  art.  Je  rcr 
iparquai  dans  ce  moment ,  à  ses  côtés ,  son^rfo- 
nis ;  il  lui  juroit  un  amour,  une  fidélité  à  toute 
épreuve....  Mais  que  vois-je  ?  tous  ses  serraens 
|8'ad[res3oient  à  Taimable  Hosine;  il  lui  preqoit  I^ 
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que  la  jeune  personne  retiroit  en  rou- 
: ,  et  Tcmule  du  vieux  tuteur  Bartholo 
uvoit  jouée  complètement  par  lun  àeÈ 
itriotes  du  fameux  comte  Aknaviva. 
{uelque  distance,   je  remarque  M***; 

quinze  jours  je  le  savois  en  querelle 
e  avec  la  charmante  Madame  C.  ;  cette 

sensible  lui  supposoit  des  torts  réels,  il 
ibloit  qu  il  la  négligeoit  ;  elle  venoit 
cernent  chaque  jour  me  faire  part  de 
ûndres  inquiétudes  :  je  la  consolois  en 
ant  des  patiences.  Peu  à  peu  je  remarque 
:***  agrave  encore  les  doutes  de  çon 
il  vient  de  lier  une  conversation  intime 

m 

i  jeune  comtesse  A.  ;  ils  se  font  mutuel- 
des  signes  qui  n'échappent  point  aux 
Tune  amante.  Ne  croyez  cependant  pa» 
ne  réalité ,  tout  n'est  là  que  simulation  ; 
it  au  plus  qu'un  innocent  badinage^  une 
5  fiction,  pour  inspirer  quelques  senti- 
le  jalousie  à  Madame  G.  ,  et  la  forcer 
i  demander  la  première  une  sorte  de 
ation  glorieuse  pour  les  deux  partis , 
it  au  moment  de  se  donner  la  main, 
angle  d'une  cheminée ,  je  remarque  un 
-général  ;  le  voile  d'une  feinte  tristesse 
►it  spn  front ,  et  cette  hypocrisie  avoit; 


a5o  DIXIEME 

pour  but  d'en  imposer  à  nne  veuve  d'os 
rang  distingué ,  et  possédant  une  fortune  opa-* 
lente  ;  mais  ses  opinions  sont  entièrement 
en  opposition  avec  celles  qu'il  a  manifestétf 
jusqu'alors  ;  il  jure  qu'il  veut  devenir  Tun  dei 
soutiens  de  la  plus  juste  des  causes  ;  qa*il 
marchera  sur  les  traces  de  Monck  ;  et  le  soir 
même,  de  la  onzième  à  ladouzième heure, il 
a  voit  fait  une  cour  servile  à  Buonaparte;  pour 
ajouter  à  ses  hauts  faits  précédens,  il  lui  avoit 
renouvelé  ses  sermens  de  fidélité  et  d*entièr6 
abnégation. 

A  Tune  des  tables  de  houiUotte^  figuroit, 
en  première  ligne ,  Theureux  associé  de  h 
riche  maison  de....  :  il  jouoit  très-gros  jeu.  Peu 
lui  importe  cependant  les  chances  malheu* 
renses  dePlutus,  l'estimable  Madame  de...  doit 
avoir  en  réserve  une  double  clef  du  coBre- 
fort  de  la  banque  particulière  de  son  mari, 
ce  qui  met  cette  excellente  mère  de  famille  à 
portée  d'obliger  si  gratuitement  l'homme  qai 
se  dit  l'ami  le  meilleur ,  le  plus  sin<;ère  de  son 
tendre  et  malheureux  époux. 

Après  quelques  profondes  et  judicieuses  re- 
marques sur  les  acteurs  principaux  de  ces 
scènes  nocturnes  et  souvent  trop  bruyantes  , 
j'étois  au  moment  de  reprendre  ma  course, 


JOURNÉE.  aS  i 

lorsque  je  poussai  la  complaisance  au  poiot 
-  d^expliqner  trois  songes  mystérieux  qae  plu-^ 
F  sieurs  personnes  se  racontoient  (21);  je  leur  en 
i  donnai  l'interprétation  en  chaldéeri.  Peu  après 
ï  )e  distingue  un  monsieur  et  deux  dames 
l  qui  parloient  avec  une  sorte  de  véhémence 
;  «t  de  précipitation.  Hélas!  me  dis-je,  la  Dis- 
[  corde  vient  jcler  ses  brandons  jusque  dans 
lenoeinte  des  lieux:  consacrés  à  Momus.  Est- 
'  ce  encore  quelques  guerres  politiques,  quel- 
[  ques  vains  ou  malheureux  sophismes  que  l'on 
cherche  à  produire  d'un  côté  et  à  réfuter  de 
\  l'autre?  je  peux  et  je  dois  m'en  convaincre.  Il 
[  faut  l'avouer,  ma  surprise  fut  au  comble  en 
f  voyant  qu'il  ne  s'agîssoit  que  de  régler  le 
grand  tableau  (a).  L'un  disoit:  Four  qu'il  soit 
véridique,  les  trente-deux  cartes  sont  de  ri- 
gueur ;  l'autre  ajoutoit  :  Pour  que  la  réussite 
soit  complète  ,  il  est  nécessaire  que  les  huit 
trèfles  se  trouvent  au  commencement  et  à  la 
fin  de  chaque  ligne.  Et  moi  je  dis  :  Pour  la 
gouverne  des  véritables  cartonomanciens  ^  il 


{s)  Preses  ub  jeu  d«  piquet ,  conpcx-Ie  trois  fois  de  la  main 
gauche  ;  poses  tos  cartes  sur  quatre  lignes  :  votre  opération  se 
temûae  au  covp  de  sept  Ayex  grand  soin  d'eicaminer ,  et  jf»our 
cause ,  qoeUe  est  la  Osure  qui  se  trouve  à  chaque  extre'mité  di| 
lalileau,  PçUic  Cabah. 
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faut  absolument  que  les  nombres  365  soient 
les  points  d'unité  ;  en  outre  ,  ils  doivent  être 
coupés  septante-sept  fois.  Formez  ensuite  une 
ëquerre ,  et  laissez-en  neuf  en  rêserve  ;  alors 
multipliez  trois  fois  27,  et  bientôt  vous,aure« 
le  résultat  certain  de  la  question  la  plus  im- 
portante et  la  plus  délicate  que  vous  vôule» 
résoudre  {a). 

Le  crépuscule  va  chasser  les  ténèbres ,  Tau-» 
rore  se  montre  déjà  à  l'Occident.  Les  coursiers 
frémissent  en  attendant  leurs  maîtres^  qni^ 
fatigués  de  leurs  veilles  multipliées  ,  sont 
déjà  sous  l'influence  sensible  de  Morphée.  Le^ 
hommes  prennent  leurs  pelisses ,  les  dames  leurs 
cachemires.  Ces  dernières  se  disoient  entre 
olles  :  Votre  schall  est  magnifique,  Madame 
la  Duchesse  !  en  vérité,  ma  chère  Comtesse^  le 
vôtre  le  surpasse  encore  en  finesse  ;  admirez  sur- 
tout la  beauté  de  son  tissu  !  Toutes  cependant 
conviennent  que  celui  de  l'épouse  d*un  ban* 
quier  fameux  a  sur  les  leurs  une  juste  priorité, 
surtout  pour  la  beauté  de  ses  palmes  et  le  fini 
de  ses  bordures. 


{a)  Cette  divination  est  non  seulement  agréabre  en  société  i^ 
mais  étant  faite  d'après  les  procédés  de  Part ,  c'est  Tun  des  grands 
moyens  y  selon  moi ,  pour  parvenir  à  la  découverte  des  choses  les 
plus  cachées^ 


A 
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Je  disois  ,  en  les  voyant  toutes  s*occuper  de 
iétaîls  aussi  paërils ,  qu'ils  me  sembloient 
Tnvoles 

Grand  Dieu  !  quand  reviendra  le  temps  ou 
lépouse  fidèle  et  soumise  s^occupera  exclusif 
vement  à  filer  la  laine  qui  doit  tisser  TétoSe 
dont  se  vêtira  son  très-qher  et  très- honoré 
seigneur  et  maître  ?    Quand  reparoitra  cette 
lieoreuse  époque  oii  nos  mères  de  famille,  à 
l'exemple  de  la  sage  Pénélope  ou  de  la  reine 
Mathilde ,  entreprendront ,  pour  charmer  leurs 
loisirs,  une  tapisserie  de  toutes  nuances,  oii 
^ront  représentés  les  portraits  de  famille.de 
plusieurs    générations  ?  Si    pour  se    distraire 
iiQ  moment ,  elles  écoutent  chanter  de  loin  le 
^nestrel ,  le  gracieux  troubadour ,  elles  n'en 
testeront  pas  moins  assidues  à  leur  travail  jour- 
nalier ;    elles  le  recommenceront  même  pour 
[occuper  tous  leurs  momens  jusqu'au  jour  où 
car  seigneur  suzerain  reviendra  visiter  ses  do- 
(iaines ,   après  quelques  temps  d'une  absence 
cie  le  salut  de  la  patrie  aura  commandée. 
Ah  !  mille  fois  encore  plus  heureuse  celle  qui 
ira  comme   Cornélie^  à  qui   l'on  demandoit 
1  étoient  ses  bijoux  :  Mes  plus  beaux   orne- 
ens  sont  mes  enfans  ;  leur  éclat  et  sans  prix 
X  yeux  d'une  mère'. 


\ 
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Aussi  }9  vous  le  dis  :  ô  vous  tous  qet  nom 
retracez  ce  luxe  vraiment  asiatique ,  le  tempv 
viendra,  et  ce  temps  n'est  peut-être  pas  ëloi* 
gué  où  une  critique  juste  et  sage  doit  faire 
cesser  les  abus  si  nombreux  de  la  déesse  9Xk* 
jourd'hui  par  tout  adorée. 

Oui ,  on  reconnoiCra  que  le  luxe  est  eSrayttrf, 
qu'il  est  dangereux  pour  les  mœurs,  quilest 
porté  de  nos  jours  jusqu'à  la  démence  la  pb 
outrée  ,  et  que  pour  obvier  à  de  graves  et  nom» 
fcreux  inconvéniens,  il  faut  le  réprimer  ayee 
un  bon  code  de  lois  somptnaires. 

A  peine  a  vois- je  exprimé  mes  pensées, 
qu'une  voix  intérieure  me  dit  : 

Que  deviendroit  donc  un  Etat?  où  seroitsa 
prospérité  sans  le  commerce  intérieur  et  ex- 
térieur ? 

Sans  doute  il  faut  protéger,  encourager  nos 
fabriques  ;  il  faut  favoriser  les  produits  pério- 
diques de  nos  manufactures.  Mais  encore  ha 
coup ,  nous  ne  pouvons  tout  consommer  :  de  là 
doivent  naître  àes  échanges  profitables;  aoi 
modes  sont  recherchées.  Nous  donnons  le  ton 
jusqu'aux  Amériques  qui  •  en  retour  de  no» 
colifichets  ,  nous  enrichissent  de  leurs  pro- 
ductions maritimes.  L'-^n^we  et  Y  Asie  sobt  de- 
venues nos  tributaires  ;  les  parfums  de  l'Orient 
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Bànbaoïneiit  nos  apparlemens ,  les  cachemires 
ks  plus  riches  les  décorent,  et  les  petits  maître^ 
èoi  )oar  en  ceignent  leur  tête.  Le  goût  français 
:  domine  dans  toutes  les  cours  de  ï Europe;  le 
\lwirnal  des  modes  se  trouve  ^ur  toutes  les  toi- 
^kttes.  C'est  une  fureur  ;  on  se  l'arrache  ;  les  gra* 
iFores  se  colportent  d'une  ville  à  l'autre.  EnBn 
'Dous  en  sommes  venus  au  point  que,  tout  vu 
tout  compensé ,  tout  examiné ,  et  nonobstant 
quelques  inconvéniens ,  les   critiques  de  nos 
nœurs  frivoles  doivent  malheureusement  pré- 
?oir  que  ce  qui  est  sanctionné  par  l'exemple  « 
jfk  surtout  par  un  certain  laps  de  temps,  restei/a 
encore  de  mode  malgré  les  avis  de  nos  sévères 
fuilicistes.  Ainsi  donc  ces  riches  productions 
[  d  au-delà  du  Bosphore  auront  encore  pendant 
long-temps  la  funeste    prérogative  de   plaire 
mx  femmes,  et  de  faire  murmurer  les  maris.... 
Je  me  trouvois  réellement  fatiguée  de  la 
dorée  de  cette  course  nocturne  ;  et  j'allois  me 
:  livrera  nu  repos  qui  m'éloit  devenu  nécessaire, 
lorsqu'une  dame  d'un  âge  et  d'un  air  respec- 
tables vint  me  supplier  de  l'admettre  de  suite. 
Elle  m'tiilègue  qu'il  est  indispensable  quelle 
sache  déBnitivement  le  parti  qu'elle  doit  prendre 
avant  une  dernière  clôture. 
De  suite  elle  me  soumet  le  liçre  des  nombres, 
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et  me  montre  une  sérié  de  numéros  qu'elle  ve^ 
noit  d'en  extraire. 

Mes  songes  ,  me  dit-elle  ,  ne  me  trompent 'j 
jamais  :  déjà  même,  si  j 'a vois  pu  y  porter. l 
une  attention  sérieuse ,  j'en  aurois  recueilli  des- 
fruits bien  certains.  Par  mon  imprévoyance, 
vraiment  impardonnable ,  j'ai  manqué  demie* 
rement  un  terne  à  la  loterie. 

Je  cherche  ,  mais  en  vain  ,  à  lui  persuader 
combien  ce  jeu  me  semble  funeste.  A  lappoi! 
de  mes  dires,  je  lui  cite  quelques  exemples 
frappans  ;  je  crois  devoir  lui  rappeler  qu'elle 
est  mère  de  famille.  Ne  tentons  point  la  for«-> 
tune ,  lui  dis-je  :  à  la  vérité  le  hasard  peut  nouS' 
la  rendre  quelquefois  favorable  ;  mais  c'est 
toujours  aux  dépens  de  celui  qui  la  perd.  Vous,. 
Madame ,  en  continuant  votre  commerce,  vos 
bénéfices  s'accumuleront  ;   la  place  que  votre,  i 
époux  occupe  peut  elle  seule  soutenir  sa  fa- 
mille. Renoncez ,  croyez*moi,à  ce  calcul  qui,, 
sans  être  faux ,  ne  présente  rien  de  réel ,  et 
qui  ,  s'il  fait  quelques  heureux ,  plonge  dans 
}a  douleur,  et  ruine  bien  souvent  et  sans  retour 
*un  nombre  prodigieux  de  familles.  Je  m'aper-. 
çois,  par  le  résumé  de  ce  blanc  d'œuf  (a),  que. 
vous  êtes  de  ce  nombre» 

(  f  (tf )  Divination  de  oomantie ,  par  les  figures  que  l'on  obsefrc 
dans  les  œufs. 


JOURNÉE.  s57 

a  me  faisant  l'aveu  quelle  se  trouvoit  en  ce 
lent  même  dans  un  embarras  (rès-sérieux  y 
ajoute  :  Et  mon  épou?c  Tignore. 
omment ,  dis;je  encore ,  c'est  à  son  insu 
vous  vous  permettez  de  disposer  de  sa 
me ,  de  celle  de  vos  enfans  ?  Certes  vous 
bien  coupable;  vous  compromettez  son 
it,  le  votre  même  par  vos  faux  calculs, 
s  ne  pouvez  éviter  de  laisser  ensoufifrance 
ques  engagemens  privilégiés. 
Dut  en  versant  des  pleurs ,  elle  m'avoue 
lie  avoit  fait  des  emprunts;  que  les  intérêts 
qu'exorbitans  accéléroient  sa  ruine  ;  qu'elle 
it  beau  faire ,  que  jamais  elle  ne  pourroit 
ver  dans  son  commerce  assez  de  ressources 
faire  face  à  son  énorme  déficit...  Le  thème 
stte  femme  m*annonçoit  qu'elle  avoit  dû 
quelques  recouvremens  depuis  peu ,  dont 
d'après  mon  jeu  de  cabale ,  se  mon- 
k  38,000  fr.  ;  mais  que  par  l'eBet  d'une 
3  martingale ,  elle  avoit  tout  perdu  ;  au 
t  que  pour  poursuivre  son  indiscrète  spé-  ' 
ion ,  elle  venoit  récemment  d'engager  sqs 
;  les  plus  précieux,  et  jusqu'à  des  couverts 
ui  avoient  été  déposés  de  confiance, 
énoncez  à  toutes  vos  combinaisons  ,  lui 
3.  Il  vaut  mieux  s'arrêter  au  milieu  de 
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l'abîme  que  de  s'yV^écipiter  tout-à-faît  Avouez: 
vos  perles  à  votre  époux,  car  il  est  peut-être 
dangereux  de  lui  en  dérober  ]a  connoissance. 
Il  se  repose  avec  tranquillité  sur  le  fruit  de  ses 
labeurs....  J'avoue  que  son  réveil  sera  terrible^ 
car  d'un  jour  à  l'autre  son  intention  est  d'en 

faire   un  placement   utile Vous  êtes  bien 

répréhensible   d'avoir    été    si    loin.    Je    vais 
vous  nombrer  vos  pertes......   elles  s'élèvent 

au-delà  de  66»ooo  fr.  ;  tout  ce  qui  est  perda 
est  perdu,  m'écriai-je ,  car  les  nombres  que 
vous  poursuivez  ne  sortiront  de  la  roue  de  for- 
tune que  pour  vous  donner  un  simple  extrait. 
Ainsi  donc,  continuai- je  tristomepit,  vous  allez 
sacrifier  vos  plus  chères  espérances. 

Elle  rougit  prodigieusement  à  ces  mots,  et 
me  montra  son  dernier  contrat  de  rente  qu'elle 
alloit  porter  chez  un  payeur ,  pour  qu'il  loi 
avançât  les  intérêts  à  échoir. 

D'après  ma  dernière  épreuve  par  le  plomb 
Jondu^  je  lui  annonce  qu'elle  fera  une  banque* 
route  qui  sera  considérée  par  ses  créanciers 
comme  frauduleuse  :  que  son  époux  sera  forcé, 
par  suite  de  poursuites  inévitables ,  de  quitter 
non-seulement  son  emploi ,  mais  d*abandonner 
sa  famille  ;  que  la  vérité  sera  connue ,  son 
voile  déchiré  ;  que  sur  elle  retombera  le  blâma 
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géoëral ,  et  qu'alors  sa  destinée  n'ofifroît  en 

perspective  rien  que  de   très-malheureux 

Au  lieu  que  faisant  un  retour  sur  elle-même  , 
elle  pou  voit  encore,  si  elle  le  vouloit,  arran- 
ger ses  aSaires ,  obtenir  un  temps  précieux 
pour  les  liquider,  et  dun  commun  accord  avec 
5on  époux ,  sauver  sa  famille  ,  et  s'épargner  un 
éclat  dangereux... 

:  Elle  me  le  promet ,  et  dès  le  soir  même  elle 
■  'se  propose  de  faire  au  père  de  ses  enfans  sa 
l  pénible  déclaration  :  elle  me  jure  même  que 
dorénavant  elle  renoncera  à  défier  Plutus.  Je 
lai  fais  laisser ,  pour  gage  de  sa  parole  ,  son 
livre  de  CagJiostro  (22).  En  me  quittant ,  elle 
me  fait  ses  remercîmens  sincères ,  ajoutant: 
Croyez-vous ,  d'après  mon  jeu  ,  que  les  nu- 
méros 38, 59,77,  tarderont  encore  à  Bordeaux; 
c'est  caijourd'hui  la  clôture.  Quoi ,  vous  ab- 
jurez vos  erreurs et  maintenant  vous  êtes 

encore  prête  à  y  retomber!  Je  le  vois  ,  ma-- 
dame,  vous  n'avez  que  Tattrîtion  de  votre 
faute;  et  malgré  mes  pénibles  révélations  ,  et 
les  suites  qu'elles  peuvent  avoir  pour  votre 
famille,  vous  allez  mettre, le  comble  à  vos 
erreurs Ah!  puissiez  -  vous  vous   en 

I  tenir  là!  mais  j'en  doute....  Allez,  lui  répé- 
tai-je  en  la  quittant ,  vous  persévérerez  ,  "je  le 

f  ^7- 
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prédis,  dans  ce  qu'on  nomme  Vimpémtenct 
finale  :  mais  toutes  ressources  seront  à  jamais 

perdues , ;  et  la  mort,   la  mortseok 

pourra  prévenir  votre  déshonneur,  et  mettre 

nn  terme  à  tous  vos  maux 

Après  un,  instant  de   repos,  le  cordon  de  ' 
ma  sonnette  intérieure  s'agite  avec  force.... 
Quel  est  le  profane   quî   veut   ainsi  pénétrer  " 
dans  le  sanctuaire  de  toute  prescience  avant  d*y 
être  légalement  appelé  ?  Ma  surprise  redonbk  ■ 
en  attendant  de  fortes  clameurs  ;  je  sors  de  mon 
antre  magique ,  pour  m'assurer  moi-même  de  . 
ce    qui    peut   les  occasionner.    Je   vois   nne 
femme    d*un  âge  mûr,  accompagnée   d'ane 
jeune  personne  qui  réunissoit  les  grâces  à  la 
modestie  ;  l'une  et  l'autre  se  jetoient  alterna- 
tivement   dans   les  bras  d'un    homme  d'une 
cinquantaine  d'années,   en  poussant  des  cris 
lamentables.  Hé  !  que  veut  dire  ce  spectacle  , 
m'écriai-je?  que  vient-il  me  présager?....  La 
société  étoit  nombreuse ,  et  chacun  cherchoit 
à  pénétrer  le  sens  de  cette    scène    vraiment 
dramatique  ,  ou  en  interrogeoit  avec  curiosité   j 
les  acteurs.  Tout  à  coup  il  se  fait  un  grand    j 
silence    dans    mon  salon;   la  demoiselle  me    ' 
semble  seule  en  état  de  nous  donner  quelques 
explications;  je  l'en  supplie  ,   alors  elle  me 
dit: 
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Tonte  jeune,  j*ai  connu  la  douleur,  je  suis 
ïenfant  des  larmes  ;  ma  mère .  que  vous 
Toyez  ici ,  avoit  une  amie ,  et  cette  femme , 
doublement  perHde ,  avoit  si  bien  su  s'emparer 
de  son  esprit,  qu'elle  n'avoit  rien  de  caché 
pour  elle  ;  sa  fortune  lui  étoil  même  commune , 
et  Madame  D.  tenoit,  pour  ses  propres  intérêts, 
les  rênes  de  la   maison  ,  et  faisoit  tourner ,  à 

son  avantage ,  d'énormes  bénéfices Après 

avoir,  par  ses  intrigues ,  captivé  la  bienveil- 
lance de  mon  père  ^   elle,  finit  par  s'en  faire 
simer.  Alors  elle  ne  garda  plus  de  mesure  ; 
non  frère  et  moi  fûmes  éloignés  de  la  maison 
paternelle  sous  divers  prétextes  ;  et  ma  mère , 
na     respectable  mère ,    fut    négligée  ;    que 
lis-je  ?  outragée  au  point  de  se  voir  forcée 
le    demander  une    séparation ,    qu'elle    eut 
)eaucoup  de  peine  à  obtenir.  Elle  y  parvint 
;nfin.  La  fortune  venoit  de   son  c6té  ,  mais 
lUe  en  fit  un  généreux  partage.... ,  et  son  époux 
bt  encore  une  fois  comblé  des  dons  de  celle 
[u'il  avoit  si  long-temps  méconnue.  Il  auroit 
^référé  le  divorce ,  pour   contracter  une  se- 
onde  union  avec  la  femme  qui  l'avoit  désho- 
oré  ,  mais  ma  mère  s'y  refiîsa  constamment, 
llle  espéroil,  d'après  vos  promesses  (  car  elle 
enoit    souvent  vous  consulter),    que   mon 
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père  reviendroît  à  elle ,  et  finiroit  par  abjurev 

ses  erreurs Vous  aviez  cependant  ajouté 

que  ,  pour  que  cela  se  réalisât ,  il  falloit  qu'une 
affaire  d'éclat   eût  lieu  au  point  de  corapro- 
mettre  mon  père  ,  et  que  Tamie  perfide  mît 
au  grand  jour  son  affreux  caractère ,  et  finit 
par  s'approprier  ses  dernières  ressources ,  de 
.  manière  que  son  sort  et  son  existence  dépen- 
dissent entièrement  du  crédit  et  de  la  géné- 
rosité   de  celle  qu'il  avoit  oubliée.  Hé  bienl 
cela  se  réalise  aujourd'hui;  le  frère  de  mon 
père  5  qui  nous  accompagne ,  reçoit  à  Finstant 
même  la  nouvelle   que  l'auteur  infortuné  de 
mes  jours  est ,  depuis  quarante-huit  heures,  à 
Sainte-Pélagie  ;   qulune    affaire   d'une    haute 
importance  a  motivé  son   arrestation  ;    qu'un 
soupçon  grave  pèse  sur  sa  tète   et  sur  celle 
de  son  infâme  complice.  Non  contente  de  lui 
avoir   tout    ravi ,   elle   a   mis   aujourd'hui  le 
sceau  à  tous  ses  crimes,  en  disparaissant  tout 
^    à  coup  avec  uu   soi-disant  purent,  porteur 
de  divers  blancs  seings.  Comme  il  existe  des 
faux  5  Ton  s'est  assuré  de  mon  père ,  et  nous 
craignons    que   malheureusement    il    n'y    ail 
coopéré.  Voilà  ,   Madame ,  la  source  de  noi 
chagrins  ;    comme    vous   le    voyez  ,    je    n'a 
jamais  connu  le  bonheur ,  ni  même  joui  d'ui 
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seul  înâtant  de  tranquillité.  Ma  mère  me  tient 
lieu  de  tout  ;  et,  depuis  ma  naissance  ,  je  Tai 
viie constamment  dans  les  larmes,  et  me  suis, 
en  quelque  sorte ,  identifiée  à  ses  douleurs  en 
les  partageant  bien  vivement. 

Toils  mes  adeptes  étoient  attendris  ;  c'étoit 
à  qui  ofTriroit  des  soins  à  cette  famille  affligée. 
Ua  homme  célèbre,  qui  se  trou  voit  présent, 
promit  de  se  charger  de  la  défense  ;  mais  ce- 
peudant,  avant  d'entreprendre  des  démarches, 
ilauroit  été  flatté  de  connoître  la  vérité  exacte 
sur  cette  singulière  affaire. . 
:  Gela  se  peut  très-facilement ,  lui  dis-je  ;  je 
vais  évoquer  l'ombre  du  père  du  malheureux 
détenu  ;  et ,  sur-le-champ ,  je  fais  mes  pré- 
parations négromanciennes.  J'engageai  tous 
mes  considtans  à  vouloir  être  présens  à  cette 
séance ,  qui  n'est  toutefois  pas  si  diabolique 
qu'elle  le  paroît  au  premier  coup-d'œil.    ^ 

La  première  épreuve  me  semble  douteuse  ; 
je  prononce  une  invocation.  Une  noire  fumée 
nous  environne  tous ,  au  point  qu'il  nous  étoit 
de  toute  impossibilité  de  nou»  reconnoître.  Peu 
à  peu  elle  se  dissipe,  et  nous  distinguons  a 
la  fin  un  homme  à  mi-corps....;  mais  ce  qui 
frappa  .singulièrement  et  la  œère  et  la  fille  , 
fut  de  lui  voir  la  tête  couverte  d'un  bonnet 
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militaire  de  velours  brodé.  C'est  mon  beau- 
père  ,  disoit  l'une  ;  c'est  mon  grand-père , 
disoit  Tautte  , .  et  tous  étoient  réellement  ef- 
frayés de  cette  apparition  merveilleuse.  Après 
un  moment  de  silence  ,  l'ombre  me  dit  : 

«  Que  me  veux-tu,  et  quel  est  l'empire 
))  que  tu  t'arroges  pour  forcer  mon  génie  à 
y>  répondre  à  ton  appel  ?  » 

Je  lui  peins,  en  traits  de  feu,  la  pénible 
situation  oii  se  trou  voit  son  fils.  Je  lui  de- 
mande  la  vérité  tout  entièr<?  sur  son  avenir, 
et  le  conjure  de  'm'indiquer  quelle  est  la 
marcbe  actuelle  qu'il  faut  suivre  pour  le  sauver 
des  suites  de  cette  malheureuse  affaire. 

Il  a  mérité  son  sort ,  s'écrie-t-il  d'une  voix 
tonnante;  il  a  méconnu  les  devoirs  sacrés  et 
d'époux  et  de  père;  il  s'est  laissé  entraîner 
par  la  fougue  de  ses  passions  criminelles ,  il 
a  forfait  à  l'honneur,  ainsi  il  doit  être  délaissé, 
à  moins  que  son  épouse  ne  lui  pardonne  ; 
cependant  il  n'est  pas  coupable  du  crime  dont 
on  V accuse  ,  et  la  vérité  se  fera  connoitre , 
mais  tardivement.  Le  ciel ,  irrité  de  ses  pre- 
mières fautes,  veut  l'en  punir  avec  une  juste 
sévérité....  A  ces  derniers  mots, l'ombre  s'élève 
graduellement,  et  chacun  put  remarquer,  par 
la  forme  de  ses  vêtemens  rouges,  queM.  B. , 
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dans  sa  vie  passagère,  a  voit  fait  partie  de  ces 
hr^yes  Suisses  qui,  dans  la  terrible  journëe 
du  lo  août,  se  signalèrent  par  leur  courage 
intrépide  et  leur  fidélité. 

Un  nuage  en veloppoit  entièrement  Tombre, 
que  je  continuois  d'évoquer....  Elle  s'approche 
de  sa  pethe-fille ,  qui  fait  un  cri  perçant  :  elle 
se  calme  cependant,  et  écoule  avec  intérêt  les 
paroles  bienfaisantes  que   lui  adresse  le  génie 

de  son   aïeul Il  la  rassure,  ainsi  que  sa 

mère,  et  lui  donne  un  petit  rouleau  de  peau 
de  vélin  ;  là  se  trouvent  consignés  ses  derniers 
avis  à  son  fils;  et  d'une  voix ,  sombre  et  sépul- 
crale ,  il  ajoute  :  Je  l'ajourne  à  quatre  ans  et  jour; 
c'est  là ,   dans  ce  lieu  même ,  où  Frédéric  B. 
viendra,  en  personne,  rendre  compte  de  sa 
aouvelle    conduite.    Ah  !    puisse-t-elle   faire 
jublier  les  erreurs   criminelles  de  la  précé- 
îente!....  Après  avoir  fait  sept  fois  le  tour  de 
non  cabinet  sibyllin,  il  articule  encore  quel- 
jues  mots,  et  disparoît.  Toute  rassemblée  reste 
lans  l'étonnement  ;  les  hommes ,  que  la  cu- 
iosité  avoit  amenés  pour  consulter  la  Sibylle , 
toient  stupéfaits  de  cette  ^étrange  apparition 
tant  le  merveilleux  aura  toujours  d'empire 
ur  les  esprits,  même  les  plus  forts  !  )  La  plu- 
part de  mes  adeptes  vouloient  accompagner 
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ces  dames  à  Sainte-Pélagie;  elles  s'y  refusèrent^ 
mais  elles  me  firent  les  complimens  les  plus 
flatteurs  sur  mes  talens  divinatoires ,  et  sur  ^ 
l'issue  qu'elles  s'en  proméltoient  pour  le  présent  \ 
et  pour  l'avenir. 

Trente  -  trois  personnes  passèrent  encore  I 
successivement.  Ainsi  finit  cette  mémorable  ; 
journée. 


»»%>w^>iw<Mmm<immm<»m»wmm<»»»»%%^m»^»w»wvw%m>^»w»%w»m>^^ 


ONZIÈME  JOURNÉE. 


Non  ,  il  n'est  pas  au  pouvoir  des  foibles 
mortels  de  se  soustraire  aux  lois  d'une  destinée 
toujours  inflexible.  J  en  ai  fait  de  tous  les  temps 
et  j'en  fais  encore  aujourd'hui  la  fatale  épreuve: 
j'ai  vainement  appelé  le  bonheur,  il  est  sourd 
à  mes  prières  ;  il  fuit  sans  cesse  devant  moi , 
et  m'échappe  au  moment  même  oii  je  crois  le 
saisir. 

Telles  étoient  les  paroles  d'une  consultante  , 
dont  les  traits  et  l'air  décent  Bxoient  les  regards 
d'une  nombreuse  assemblée  d'adeptes ,  qui  tous 
atteudoient  impatiemment  l'heure  à  laquelle  ils 
seroient  admis  auprès  de  la  Slbjlle.  La  carte 
de  celte  dame  portoit  le  n*.  i. 

Daignez  ,  me  dit -elle  en  tremblant  ,  me 
répondre  d'une  manière  catégorique  sur  les 
trois  questions  que  je  vais  vous  soumettre. 

i*'.  Ai -je  été  réellement  aimée  d'une  cer- 
taine personne  ,  et  quelle  influence  peut  avoir 
sur  mon  sort  fi^tur  son  veuvage  prématuré  ? 

2P.  Suis-je   destinée  à  contracter  de   non- 
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veaux  nœuds  ?  Désignez-mpi  dans  ce  cas ,  s^il 
est  possible ,  la  figure ,  le  caractère  ,  l'air  et 
le  ton  de  celui  qui  doit  unir  son  sort  aa 
mien. 

3^.  La  cause  du  Roi  triomphera-t-elle ,  et 
quelle  est  la  situation  d'une  famille  chère  aux 
bons  Français  ?  Elle  ajoute ,  en  me  fixant  : 
N'oubliez  pas  la  réussite  des  899  points  grecs, 
11  m'importe  d'être  éclaircie  sur  les  sentimens 
présens  d'un  ami  qui  me  fut  bien  cher ,  mais 
qui,  depuis  long- temps  5  m'a  sans  doute  ou- 
bliée. Hélas  !  puis-je  espérer  encore  de  le  revoir 
tendre  et  soumis?  car  je  n'ose  dire  fidèle. 
Dois-je  croire  de  nouveau  à  la  sincérité  de 
ses  sermens?  C'est  à  vous  seule  qu'il  appar- 
tient de  dissiper  mes  craintes  ou  de  les  con- 
firmer ,  en  déroulant ,  à  mes  regards  impa- 
tiens ,  le  tableau  de  l'avenir. 

Je  fais  sur-le-champ  la  double  preuve  delà 
coscinomancie  (a). 

Je  vois  que  ma  consultante  descendoit  d'une 
famille  illustre  et  distinguée,  mais  qui,  dans  nos 
temps  malheureux  ,  avoit  été  en  partie  mois- 
sonnée par  la  faux  révolutionnaire  ;  que  cette 
dame  ne  devoit  même  son  salut  qu'aux  froids 

(a)  Di%ination  par  le  crible. 
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calculs  ,  à  rinfame  cupidité  d'un  être  avili  et 
perfide ,  et  je  lui  dis  :  Vous  avez  donné  la  main 
an  spoliateur  de  votre  fortune ,  à  l'assassin  re- 
connu de  votre  père;  votre  thème  de  naissance 
m'apprend  que  vous  avez  été  mariée  à  qua- 
torze ans ,  et  qu'au  bout  de  vos  trois  lustres 
vous  goûtiez  déjà  le  bonheur  d'être  mère. 
Elle  soupire ,  et  me  dit  : 
Mon  nom  est  Adèle  de  ***  ;  plus  d'une  fois 
j*ai  voulu  invoquer  Tautorîté  des  lois  pour 
rompre  des  liens  aussi  mal  assortis  ;  mais  l'inexo- 
rable Thémis  a  constamment  rejeté  mes  vœux 
et  ma  demande.  Mon  époux  étoit  jaloux  de 
son  pouvoir  ,  il  a  su  toujours  captiver  la 
bienveillance  des  puissans  du  jour  ;  il  s'est  , 
en  quelque  sorte ,  associé  à  tous  leurs  crimes  : 
an5si  personne  n'a  pu  ni  osé  jamais  entre- 
prendre de  lutter  contre  lui.  Je  suis  donc 
restée  sans  nulle  défense .  et  me  suis  contentée 
de  gémir. 

Dès  ma  plus  tendre  enfance ,  M.  A.  m'avoit 
inspiré  une  antipathie  insurmontable  ;  c'étoit 
lui  qui  régissoit  les  biens  de  mon  père  ,  le 
marquis  de  V.  ;  il  étoit ,  en  quelque  sorte , 
identifié  avec  ma  famille,  et  possédoit  toute 
sa  confiance.  Il  me  voyoit  croître  sous  ^^s 
peux  y  et  se  flattoit  que  s^^  vœux  indiscrets 
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pouïToîent  être  un  jour  accueillis... ^ Tout 

devoit  cependant  s'opposer  à  notre  union  ;  le  fib 
d'un  fermier  ne  pouvoit  prétendre  à  la  main 
d'une  riche  héritière,  mais  déjà  les  id^es  libé- 
rales avoient  fait  de  grands  progrès.  M.  A. 
devint  un  des  partisans  les  plus   ardens  des 
nouvelles  erreurs  ;  il  ne  cessoit  de  les  propager, 
et  son   odieuse  doctrine  jeta  des  racines  pro- 
fondes. Les  principes  d'égalité ,  et  surtout  le 
système    affreux    de    la    loi    agraire ,  furent 
adoptés  et  soutenus  par  lui  avec  chaleur  :  la 
liborté  5   toujours  souillée   de  sang  ,  eut  des 
temples  et    des  sacrificateurs.    M.  A.  trouva 
bientôt  des  victimes;  et  ce  monstre,  pardonnez 
si  je   le  nomme    ainsi,   devint  l'assassin  de 
mon  père ,  du  seul  et   unique  bienfaiteur  qui 
eût  pris  soin  de  son  enfance.  Il  le  dénonça,  i 
ainsi  que  ma  mère ,   à  la  férocité  des  tyrans  : 
qui  opprinjoient  la    patrie  ;   et ,    quand  son 
horrible    forfait   eut  été  consommé ,    il  osa , 
sans  rougir ,    s'arroger  le  titre  de  protecteur 
de  leur  fille  unique  et  délaissée.  Peu  de  temps 
après  il  se  fit  adjuger  les  vastes  domaines  de 
mon  père  ;  et  c'est  alors  que ,  voyant  sa  cupi- 
dité   en  partie  assouvie,   il  prit  soin   de  me 
faire  élever  dans  une  pension  à  Chaillot  (23), 
près  Paris.    Victime  infortunée,  il    m'offiroit 
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cette  main  qu^il  avoit  freinpée  dans  le  sang 
des  auteurs  de  mes  jours  !  Au  milieu  de  ses 
coupables  calculs,  le  barbare  avoit  pensé 
qu'il  lëgitimeroit,  en  m*épousant,  la  possession 
des  grands  biens  acquis  par  le  meurtre  et 
par  la  trahison.  J'avois  un  frère  qui ,  n'écou- 
tant que  la  noblesse  de  son  cœur,  émigra  avec 
les  princes  en  1789.  Depuis,  il  avoit  été  porté 
sur  la  liste  fatale ,  et  mon  époux  avoit  eu  grand 
soin  de  l'y  faire  maintenir,  même  durant  le 
règne  de  Buonaparte.  M.  A.  occupoit  à  sa 
cour  un  rang  distingué,  et  je  me  vis  forcée 
de  paroître  sur  ce  grand  théâtre....  Je  gëmissois 
des  obligations  que  Thymen  de  M.  A.  m'avoit 
imposées;  et,  pour  comble  de  malheur,  j'eus 
le  triste  avantage  de  fixer  sur  moi  les  regards 
de  Napoléon.  D'odieuses ,  mais  brillantes  pro- 
positions me  furent  faites  de  sa  part.  Je  ne  me 
ferai  pas  un  mérite  de  les  avoir  repoussées  ; 
son  amour  n'avoit  pas  plus  de  charmes  pour 
moi  que  sa  personne.  Hélas  !  que  ne  Tai-je 
toujours  conservée  ,  cette  précieuse  indiffé- 
rence ,  qui  long-temps  me  valut  Testime  et 
les  respects  d'une  cour  si  légère  !  nîais  mon 
cœur,  qui  n'avoit  jamais  aimé,  devoit  recon- 

tioitre  un  vainqueur. Ici  elle  s'arrêta  en 

rougissant. 
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Elle  continue  :  la  vie  est  un  fardeau  insup^  ' 
portable  quand  on  n'espère  plus.  On  ne  dé- 
sire ,  on  ne  demande  que  la  mort ,  et  l'on  ne 
se  plaît  qu'à  ce  qui  ofire  ou  retrace  Timage  da 
trépas. 

Cependant  je  la  rassure  et  cherche  à  lai 
donner  quelques  consolations.  Je  fais  briller  à  • 
ses  yeux  quelques  rayons  d'espérance.  Ah  !  me 
dit-elle ,  je  le  sais ,  l'homme  ne  parvient  au 
comble  du  bonheur  qu'après  avoir  passé  par 
les  épreuves  de  l'adversité. 

Pendant  son  discours ,  j 'a vois  consulté  mes 
cartes  ;  voici  ce  qu'elles  m'avoient  révélé  : 

Un  jeune  oflScier  qui  avoît  eu  de  fréquens  j 
rapports  avec  l'époux  dî! Adèle ,  qui  venoit 
habituellement  à  son  hôtel,  et  étoit  Tâme  de 
toutes  les  fêtes  ,  a  voit  fait  sur  elle  une  impres-  , 
sion  profonde  ;  et  cette  jeune  femme  qui  avoit 
résisté  jusqu'alors  au  prestige  de  la  grandeur, 
qui  avoit  su  être  vertueuse  sans  aimer  et  même 
sans  estimer  son  époux ,  avoit  enfin  succombe 
et  perdu  le  titre  si  beau  d'épouse  innocente  et 
respectable  ;  elle  étoit  mère  d'une  fille  qu'elle 
élevoit  avec  le  plus  grand  soin ,  et  qui  étoit 
déjà  destinée  au  fils  du  général  P.  lorsque  tout 
à  coup  la  scène  vint  à  changer.  M.  A.  tomba 
dangereusement  malade  :  il  languit  trois  mois 
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et  monnit  Sa  fille  devint  son  unique  héri-^ 
tière  ;  mais  son  épouse  fut  réduite ,  diaprés 
une  disposition  de  son  testament  ,  à  une 
simple  pension  alimentaire.  Cette  froide  indif- 
férence qu*il  montra  pour  le  sort  de  sa  veuve 
fit  présumer  qu*il  avoit  eu  coanoissance  du 
funeste  amour  qu'elle  avoit  conçu ,  et  auquel 
elle  s'étoit  trop  facilement  abandonnée.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  M.' A.  quitta  cette  vie  mortelle , 
tourmenté  par  les  remords  les  plus  cuisans.  La 
punition  du  méchant  n'est  différée  que  pour 
être  plus  terrible.  Il  paya  ainsi ,  à  sa  dernière 
heure ,  le  triste  privilège  d'avoir  été  Tun  des 
hommes  les  plus  marquans  et  les  plus  déma- 
gogues de  la  révolution.  Malheureusement  il 
avoit  trouvé  le  moyen  de  prendre  la  multitude 
par  l'appât  de  la  liberté,  o  Elle  suit  en  a\feugley 
)»  pourvu  qu'elle  en  entende  seulement  le 
»  nom  »,  tçl  étoit  l'axiome  favori  de  M.  Â.  Aussi 
le  mettoit-il  constamment  en  pratique...  ;  mais 
il  n'est  plus ,  et  ce  n'est  point  à  son  épouse 
qu'il  appartient  de  troubler  ses  cendres. 

Foibles  humains ,  ne  désespérez  point  du 
salut  des  hommes  corrompus  ,  des  criminels 
fameux.  Un  instant  de  repentir  peut  faire  d'un 
grand  scélérat  un  saint  personnage....  Celui 
gui  j  dans  cette  affreuse  révolution ,  se  souilla 
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de  crimes  inouïs,  s'il  s'est  repenti  dans  se» 

derniers  momens  y  a  trouvé  grâce  devant  son 

Créateur..... 
Adèle ,  devenue  veuve  ,  avoit  cru  toucher 

au  terme  de  set^  maux;  mais  tont  ce  qu'elli 
avoit  éprouvé  jusqu'alors  n'en  étoit  encore  qae 
le  foible  prélude Elle  continua  de  voir  se- 
crètement le  comte  D ,  dont  les  visites  de* 

vinrent  trop  fréquentes  pour  que  la  répnta^ 
tion  de  l'imprudente  Adèle  ne  fût  pas  bientôt 
compromise. «....  Un  fils  fut   le  fruit   de   ce» 
amours  clandestins....  Elle  le  nomma  Adolphe j  . 
du  nom  de  son  père  ;  mais  il  ne  vécut  que  trois 
jours*  Peu  à  peu  elle  s'aperçut  qu'elle  étoit  né- 
gligée par'  celui  qu'elle  aimoit  si  tendrement, 
et  à  qui  elle  avoil  tout  sacrifié.  Elle  eut  recours 
aux  larmes ,  impuissante   ressource  des  mal- 
heureux î...  Bientôt  il  ne  lui  fut  plus^  permis  de   ] 
douter  que  les  sermens  prononcés  sur  les  autels    ' 
de  l'Amour  ne  sont  pas  toujours  inviolables  ;    . 
car  quelques  mois  s'étoient   à   peine  écoules   ^ 
-^  depuis  son  veuvage,  et  au   moment  que  le    * 

comte  D alloit  lui  ofirir  et  son  cœur  et  sa    [ 

main ,  qu'elle  reçut  une  lettre  par  laquelle  son 
infidèle  amant  osoit  l'informer  que  son  mariage 
venoit  d'être  arrêté  avec  une  riche  héritière. 
Ainsi  la  malheureuse  Adèle ,  trahie ,  délaissée , 
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derint  la  proie  de  la  misère  et  des  plus  cruels 
chagrins.  Sa  fille  même  Toublia ,  et  les  tuteurs 
chargés  de  Tadministration  des  biens  avoient 
peine  à  lui  payer  la  modique  pension  qui  lui  é(oit 
dévolue.  Cette  femme  auroit  enfin  succombé  , 
si  on  nouvel  ordre  de  choses  n*eût  pas  commencé 
pour  le  bonheur  de  la  Ftance  :  l'heureuse  révo- 
lution du  3i  mars  éclata  ;  le  ciel  notis  rendit  cd 
monarque  si  long-temps  désiré.  Il  rentra  avec  la 
pait  dans  nos  murs,  et  la  famille  â^ Adèle  ,  qui 
avoit  émigré  en  partie  ,  revint  avec  les  princes* 
Son  unique  frère  s'étoit  marié  à  la  petite-fille  6xx 
duc  de  D...  ;  et  ce  couple,  charmé  delà  revoir, 
se  hâta  de  lui  prodiguer  les  soins  les  plus  em- 
pressés. Par  un  hasard  henreut ,  les  biens  de 
sa  belle-sœur  n'avoient  pas  été  vendus....  Cette 
tettdre  amie,  qui  la  chérissoit  depuis  son  en- 
iance  ,  fui  procura  les  moyens  de  reparoîfre 
dans  le  monde  avec  dignité.  Elle  fut  bientôt  à 
portée  d'apprécier  ceux  qui ,  dans  ses  beaux 
jours,  s'étoient  diCs  ses  amis,  après  l'avoir  ué- 
gligée ,  calomniée  même ,  lorsque  l'infortuné 
étoit  son  partage ,  ils  se  précipitèrent  en  foule 
pour  mendier  sa  faveur  et  soHiciter  son  appui.  ^ 
Adèle  avoit  cmeHement  éprouvé  Je  fond 
qu'il  falloit  faire  sur  les  amis  du  jour  :  aussi 

évita-t-elle  avec  soin  kmrs  recherches  intéres- 

18. 


076  ONZIÈME 

sées  ;  unie  avec  sa  belle-sœur ,  l'une  «t  raube.  ' 
ne  se  quittoient  plus. 

C'est  ainsi  que  la  veuve  de  M.  A.  commeip-  : 
çoit  à  entrevoir  le  bonheur.  Toutes  ses  espé- 
rances furent  déçues  à  l'époque  du  20  mars: 
la  fuite  la  plus  prompte  déroba  sa  famille  .anx 
vengeances  de  Buonaparte,  Le  comte  ..qu'elle  : 
avoit  tant  aimé  ,  remplit  son  devoir  en  suivant  i 
à  Gand  son  légitime  souverain  ;  mais  sa  jeune 
épouse ,  qui  avoit  la  perspective  d'une  place 
brillante  y  et  dont  les  opinions  difiéroient  en- 
tièrement de  celles  de  son  mari,  fut  si  vive- 
ment  aSectée  de  son  départ  qu'elle  en  tomba 
malade.  La  fièvre  la  saisit,  et  elle  expira  en 
mettant  au  monde  un  enfant  déjà  mort  dans 
son  sein. 

Quelques  jours  après  ce  malheureux  événe- 
ment, la  pauvre  jédèle  en  fiit  informée ,  et  la 
douce  espérance  se  ranima  dans  son  cœur  ;  ^ 
c'étoit  pour  s'assurer  si  ce  n'étoit  pas  en  efiet  ! 
une  illusion  de  son  imagination  ardente  qu'elle 
venoit  me  soumettre  les  questions  que  j'ai 
rappelées,  et  auxquelles  elle  me  prioit  dé  ré- 
pondre. 

Je  dépouille  à  l'instant  même  trois  jeunes 
serpens  ^(a)  J'ai  grand  soin  d'en  extraire  le 

{a)  Divination  de  Tophiomantie. 
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sang  )asqa*à  la  dernière  goutte.  Je  le  mets 
dans  une  petite  fiole ,  que  je  ferme  hermétique- 
ment Je  prends  la  main  droite  d'  Adèle  ^  je  lui 
coupe  Tongle  du  doigt  de  J^énus  (a)  vers 
la  racine  ,  et  renferme  le  tout  dans  Tune  des 
peaux  encore  sanglantes.  Après  quelques  autres 
préparations  nécessaires,  et  avant  d'allumer  le 
bûcher ,  je  prononce  : 

Qu  Adèle  avoit  été  vraiment  aimée  du  comte 
D...  ,  qu'il  n'avoit  fait  que  céder  aux  repré- 
sentations de  sa  famille ,  lorsqu'il  avoit  trahi 
ses  sermens  pour  contracter  un  mariage  plus 
avantageux;  que  son  veuvage  lui  fèroit  faire 
de  sérieuses  réflexions  ,  et  qu'il  épouseroit 
dans  quinze  mois  une  veuve  qu'il  avoit  dé- 
laissée ,  qu'elle  deviendroit  son  heureuse  com- 
pagne, et  le  rendroit  père  de  deux  enfans 
beaux  comme  elle.  Vous  allez ,  Madame ,  dis- je 
à  ma  consultante  »  tirer  au  sort  quatre  lettres 
de  Y  alphabet. 

Elle  me  montre  Xi.  D.  A.  E.  Je  les  assemble 
en  comptant  E.  pour  deux  ,  et  lis  Adèle. 

Je  lui  montre  ce  nom  par  le  moyen  de  la 
léchanomanù'e  (b).  Je  lui  fais  voir  les  traits  de 

(a)  Divination  par  les  ongles ,  honytomantie. 
(3)  Divination  ûiite  avec  un  plat  où  Ton  répand  un  parfunk 
piéparé. 


son  fiitar  époux ,  et  lui  fais  même  conuoUfp 
Tétat  qu'il  exerce.  Â  cette  vue  elle  s'éerie  hoi» 
d'e|le-u)ême  :  Ce  sera  doup  le  comte  P^..  ? 

Je  sayois  parfaiteineot  cpe  notre  augfisle 
et  bien-aimë  souverain  seroit  rendu  dans  peu 
i  '  ses  peuples  ;  mais  pour  préciser  le  jopr,, 
et  rassurer  ma  consultante  sur  -le  sort  de  s» 
famille,  je  procédai  par  un  enchantement  saru^ 
turel  (a)»  et  lui  dis  avec  assurance  :  Le  8  jqijlet 
prochain  sera  une  époque  mémorable  dans  This- 
ioire,  et  qui  portera  la  consolation  dans  tous  les 
CQSurs.  Rassurée  par  mes  dires ,  cette  aimable 
éXtfepteifie  quitta,  rayounante  d'espérance. 

Vous  sou  venez- vous,  me  dit  >  après  les  com-  j 
plimens  d'usage ,  une  dame  du  meilleur  top  ^  ; 
d'une  ftgure  pharniante ,  vous  sou  venez"- voiu  j 
des  prédictions  que  vous  m'avez  faites  en  1808?  ] 
Vous  m'avez  alors  annoncé  que  par  l'ascendant 
que  j'exercerois  sur  un  homme  aussi  puissant 
que  fameux  ,  je  contiibueroîs  bientôt  à  sauvpr 
les  jours  d'un  personnage  illustre  :  votre  mé- 
moire vous  seroit-elle  infidèle  ? 

Pour  savoir  de  quoi  il  s'agissoit ,  je  fais  sur- 
le-champ  sept  grandes  cabales  (è),  et  je  vois 
avec  étonnement  qu'un  de  nos  princes  chéris 

(a)   Cantario ,  effet  des  charmes  de  la  magie. 
{fi)  Divication  par  excellence. 
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éloîf  presqoe  au  moment  de  tomber  au  pou* 
voir  de  ses  emiemis ,  et  que  sa  vie  étoit  menacée. 

Mes  sens  se  glacèrent  d'épouvante^  et  je 
prononçai  aussitôt  une  invocation.  Je  saisis  la 
main  de  cette  dame;  elle  étoit  froide  comme 
le  marbre.  A  la  pâleur  qui  couvroit  son  front  ^ 
je  jugeai  que  mon  action  Tavoit  étonnée  :  la 
frayeur  qui  sembloit  contracter  tous  ^e^  traits 
ne  se  dissipa  qu*en  versant  un  torrent  de  larmes. 
Parvenue  enfin  à  calmer  ses  sanglots ,  elle  me  dit  : 

Vous  le  savez,  j'ai  tout  perdu,  tout  jusqu'au 
repos.  Tant  que  ma  mère  a  vécu ,  ^et  conseils 
salutaires  me  furent  d'un  grand  secours  ;  son 
heureuse   étoile    me    protégeoit.   Maintenant 
qu'elle  dort  de  l'éternel  sommeil ,  il  ne  me  reste 
plus  que  des  regrets  ineffaçables.  Ah  !  dirigez* 
moi  9  Madame ,  plaigjsez  ma  foiblesse  ,  et  rap- 
pelez-vous que  celle  qui  répandit  tant  de  bien- 
biis  sur  tout  ce  qui  Tenvironnoit ,  vous  hono- 
roit  aussi  de  sa  confiance  et  de  son  estime  ;  sa 
fille ,  qui  veut  suivre  son  exemple ,  vient  de 
nouveau  auprès  de  vous  chercher  des  consola-* 
tions  et  les  secours  de  l'art  au  moyen  duquel 
vous  arrachez  a  l'avenir  ^e&  plus  impénétrables 
secrets.  Vos  avis  m'aideront  à   exécuter  un, 
projet  que  j'ai  conçu  dans  la  pureté  de  mon 
cœur  ;  vous  fortifierez  mes  résolutions ,  vous 


i 
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dissiperez  mes  craintes  ;  et  secondée  par  VooSi 
je  parviendrai  peut-être  à  faire  respecter  des 
destinées  augustes  qui  ne  s'oSrent  aujourd'hui 
à  mes  yeux  que  couvertes  d'un  voile  funèbre. 

Ce  que  j'ai  prédit  y  lui  dis-je  avec  ealme^ 
est  prédit ,  mais  je  peux  y  ajouter  encore. 

Je  prépare  aussitôt  une  mixtion  composée 
d'aloès  et  de  Técorce  odoriférante  de  l'arbre 
qui  donne  Folibau  ;  je  verse  des  parfums  plas 
précieux  les  uns  que  les  autres  dans  des  casso- 
lettes du  plus  riche  métal ,  que  je  place  à  la 
distance  prescrite  par  Fart  ;  elles  embaumoient 
l'intérieur  de  mon  antre  sify-lUn.  Je  dresse  en- 
suite un  bûcher  de  bois  d'oasis,  de  narcaphtey 
de  calisau  et  de  plantes  aromatiques ,  en  pro- 
nonçant très-haut  le  nom  du  génie  ArieL 

Un  nuage  obscur  se  répand  soudain  autour 
de  moi.  A  peine  pouyoîs-je  distinguer  ma  co/i- 
sultante  qui ,  frappée  de  terreur ,  et  redoutant 
les  révélations  fatales  que  ces  apprêts  sem- 
bloient  lui  présager,  cherchoit  à  s'échapper  de 
Vautre  mystérieux. 

Mais  un  cercle  tracé  autour  d'elle  Tempê- 
choit  de  faire  un  pas ,  et  la  voix  de  mon  esprit 
supérieur  vient  bientôt  la  tirer  de  Tétat  d'anxiété- 
pénible  où  elle  se  irouvoit. 

Ma  situation  présente  ,  me  dit -elle  >  n'est 
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pas  ma  sitdation  accoutumée.  J'ai  un  violent 
pressentiment  que  je  vais  apprendre  de  vous 
des  choses  extraordinaires.  De  grâce  ,  made- 
moiselle Le  Normand^  consultez  votre- table 
HiAbacot  (a). 

Prenant  à  l'instant  même  mon  talisman  ,  et 
l'agitant  de  la  main  gauche ,  je  le  pose  sur  mon 
iecp'e  du  côté  de  Yorient ,  en  ayant  soin  de 
le  mettre  en  opposition  avec  l'astre  du  jour. 

Tout  à  coup  elle  s'écrie  :  Enfin  la  mère  et  le 
(ils  reviendront  habiter  parmi  nous  ! 

Je  lui  dis  :  Les  tentatives  que  l'on  voudra 
faire  deviendront  infructueuses.  Malheur  à 
ceux  qui  formeroient  des  vœux  pour  nue  telle 
réunion;  car  je  le  dis,  ils  succomberoient,  ils 
en  traîner  oient  dans  leur  ruine  leurs  meilleurs  et 
leurs  plus  ardens  partisans.  Ainsi  me  l'a  révélé 
înon  ange  protecteur.  (  Onjait  ce  que  vaut 
une  parole  d^Ariel.  ) 

Cette  dame  reste  muette  de  surprise ,  et 
dans  un  anéantissement  total  de  toutes  ^ç^?^  fa- 
oulfés.  Je  rappelai  ses  forces  abattues,  en  lui 
Faisant  respirer  des  sels  que  j 'a vois  rapportés 
de  \  Olympe. 

Ici  la  scène  change  ,  et  le  génie  dit  :  «  Un 
»  enlèvement  concerté  entre  plusieurs  ne  peut 


(a)  Ou  des  nombres. 
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»  recevoir  son  eicécution  ;  les  çainqu^irs  se* 
»  ront  vaincus.  L*hoiume  qui  se  fie  sar  sa  force 
»  sera  terrassé.  Goliath  doit  saQOomber  sans 
»  glo(re  ;  il  fera  connoitre  aux  yeus:  des  peuplm 
}>  rassemblés  la  foiblesse  de  ses  moyens ,  et  il 
»  se  montrera  très-inférieur  à^sa  réputation 
»  primitive.  » 

J'interpelle  cet  esprit  supérieur^  pour  qu'il 
m'apprenne  où  doit  se  passer  la  première  scèoe. 
Il  me  fait  remarquer  le  Champ-de-Mars ,  sur- 
nommé par  Buonaparte  le  Champ-^'Mai. 

Dans  ce  moment  Tacier  s'obscurcit  ;  mais 
bientôt  je  distingue  Napoléon  environné  des 
siens ,  assis  sur  une  estrade  très*élevée  qu  ea* 
touroit  un  grand  nombre  de  troupes. 

Elles  crioient  :  Vivat ,  vivat  !  Mais  un  esprit 
de  vertige  s'emparoit  déjà  de  tous  ces  guer- 
riers. Dans  leur  aveugle  délire ,  ils  se  flattoiept 
qu'ils  pourroient  encore  une  fois  abaisser,  de- 
vant leur  vaillance,  l'orgueil  de  vingt  rois  con- 
jurés contre  leur  chef.  Ils  ne  s'apercevoient 
pas  que  les  temps  n'étoient  plus  les  mêmes ,  et 
que  leur  fatale  enthousiasme  précipiteroit  la 
chute  de  celui  qu'ils  venoient  de  proclamer  le 
libérateur  de  leur  patrie. 

Ma  consultante  me  parut  étonnée  de  figurer 
dans  cette  nombreuse  assemblée  ;  elle  y  pa- 
roissoit  accompagdée  de  deux  jeunes  enfans. 
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Je  rais  bien  rigoureusement  jugée ,  ajoute- 
trelle^le  le  serai  encore  plus  rigoureusement;  car 
Tesprit  d'iatolérance  règne  maintenant  dans  tous 
les  cœurs  ;  et  cependant  je  serai  forcée  de  pa- 
croître  au  milieu  de  cette  foule  d'enthousiastes 
qui ,  je  le  crois ,  se  repaissent  aujourd'hui  de 
chimériques  espéraqces.  Il  est  des  devoirs  que 
mon  cœqr  désavoue ,  mais  que  ma  position  et 
celle  de  mes  amis  m'obligent  souvent  à  rem- 
plir. Jugez-en  vous-même ,  me  dit-elle;  et  elle 
me  dévoile  uiji  secret  qui  plm  tard  étonnera 
bien  du  monde  ,  mais  que  la  prudence  et  la 
discrétion  me  commandent  de  tenir  maintenant 
enseveli  dans  le  plus  profond  silence. 

Je  la  plaignis  bien  sincèrement  ;  car  le  vul<- 
gaire  l'a  toujours  jugée  et  la  jugera  encore  la 
plus  heureuse  des  femmes  (a). 

£t  moi  qui  sais  tout ,  je  dis  qu'il  n'en  est 
rien. 

Ah!  consultez  de  grâce,  aj ou ta-t- elle , pour 
Gonnoître  quelle  sera  l'issue  d*une  entreprise 
commencée  le  i*'  de  martius ,  et  exécutée 
dans  son  entier  le  20  du  même  mois. 


{a)  Sa  situation  devoit  lui  parottre  d'autant  plus  pénible , 
que  c'étoit  pour  elle  une  obligation  de  concentrer  dans  son 
cœur  le  chagrin  qu^elle  ressentoit  ,  et  de  n*en  laisser  rien  péné- 
treir  à  Textérieuci  le  sort  cruel  qui  la  poursuivoit  le  voulant  ainaî^ 
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he  génie f  que  j'interpelle,  me  iaît  voir  de 
vastes  plaines.  Deux  armées  s'y  trouvoient  en 
présence  :  ma  consultante  y  reconnoît  le  pro- 
tecteur de  sa  famille ,  et  fait  des  vœux  pour 
qu'il  sorte  vainqueur  de  la  lutte  tenibleqoi 
va  s'engager.  Il  paroît  porté  d'abord  par  les 
siens  en  triomphe  :  tout  à  coup  un  grand 
bruit  se  fait  entendre  ;  l'éclat  de  la  fondre 
n'est  pas  plus  prompt,  et  une  voix  tonnante 
répète  lentement  ces  vers  : 

Exterminez,  grand  Dieu!  de  la  terre  où  nous  sommes, 
Quiconque  avec  plaisir  répand  le  sang  des  hommes. 

L'obscurité  la  plus  profonde succèdeà  l'instant; 
Torage  gronde  sourdement ,  en  s*échappantdes 
nuages  amoncelés  qui  recéloient  les  foudres  dans 
leurs  flancs  caverneux.  Eole  eiJBorée  soufflent 
avec  furie,  et  la  terre  semble  trembler  sous  les 
pasdesaudacieuxprovocateurs  de  tant  de  maux 
et  de  désastres.  La  nature  étoît  en  deuil ,  et  le 
Dieu  du  jour  avoit  voilé  l'éclat  de  sa  lumière. 
Là  on  voyoit  des  mourans ,  des  blessés ,  plus 
loin  douze  cents  bouches  d'airain  ne  cessoient 
de  vomir  la  mort.  Ce  champ  d'un  carnage 
universel  étoit  rouge  du  sang  de  toutes  les  na- 
tions ,  et  je  m'écriai  ainsi  que  ma  consultante  : 
Puissent  ces  terribles  fléaux  passer  sur  nos  têtes 
sans  nous  frapper!  Ah  !  du  moins  si  Buonapurte 
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veut  éviter  rîgnominie  desjburches  caudines  , 
il  doit,  pour  son  honneur,  et  pour  obvier  à  de 
pins  grands  maux ,  savoir  mourir  en  brave  ; 
car,  ajoutai-je,  la  honte  suit  toujours  le  parti 
des  rebelles..». 

Moi  seule  je  prononçai  ces  dernières  paroles 
avec  une  énergie  fort  remarquable. 

^riel  dit  :  II  survivra  ,  comme  je  Fai  déjà 
annoncé  ,  à  la  perte  de  sa  gloire  ;  Il  verra , 
dans  un  moment,  s*éclipser  sa  réputation  ;  et 
le  plus  grand  capitaine  de  nos  jours  ne  paroîtra 
bientôt  que  le  plus  foible  des  hommes  ,  et  en 
même- temps  le  plus  coupable,  tant  est  effrayante 
la  responsabilité  de  celui  qui  succombe!  D'aiU 
leurs,  que  np  restoit-ilà  Vile  d'Elbe  ?i\  auroit 
fini ,  mais  plus  tard ,  par  devenir  l'un  des 
plus  terribles  Jléaux  des  Etats  Barbaresques  : 
ainsi  nous  parle  mon  savant  Mentor. 

L'électre  devint  d'un  jaune  terne ,  et  l'esprit 
supérieur  ajoute  à  ma  consultante  :  Tâchez 
de  réparer ,  par  votre  conduite  actuelle  ^  les 
fort»  que  la  mahgnité ,  et  peut-être  la  vérité , 
viennent  de  vous  prêter  si  récemment  ;  «  car  , 
»  je  vous  le  répète  ,  un  temps  viendra,  et  ce 
»  temps  ne  peut  être  éloigné ,  oh  vous  serez^ 
»  jugée  sans  partialité  sur  vos  moindres  actions. 
ji  II  en  est  une  qui  sous  peu  de  jours,  Madame  y 
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D  VOUS  donnera  nne  satisfaction  complète  dé 
»  vous-même  ;  elle  ser£|  connue  des  contem- 
3»  porains  souvent  ingrats ,  mais  la  postérité 
9>  impartiale  pourra  seule  vous  juger  sans 
»  haine  et  sans   prévention.  Alors  on  dira: 

»  Hor Eiig....,    la   fille  de  Josép , 

»  avoit  le  cœur  aussi  bon  que  sa  mère.  » 

Le  génie  disparoit  à  ces  mots.  J'encourago 
ma  consultante  à  consommer  son  ouvrage; 
je  lui  indique  une  marche  sûre  pour  parvenir 
à  son  but ,  lui  promettant  de  correspondre  i 
régulièrement  avec  elle  chaque  semaine^  et 
de  la  prévenir  d'avance  de  la  catastrophe  dont 
le  génie  sembloit  encore  la  menacer.  Elle  me 
donne  alors  sa  parole  pour  gage  des  efforts 
qu'elle  va  faire  afin  d'arracher  aux  bonrreainiL 
la  victime  qui  leur  tarde  d'immoler  ;  et ,  je  le 
répète ,  ô  mes  adeptes  !  elle  s'est  acquittée 
généreusement  de  ses  promesses.  Ah  !  tant 
mieux  et  pour  elle  et  pour  nous:  cependant 
il  en  est  encore  qui  doutent  ou  qui  feignent 
dé  douter  du  bien  que  cette  femme ,  si  inté- 
ressante et  toujours  malheureuse ,  a  pu  faire 
dans  ces  jours  déplorables.  Je  le  déclare; 
malheur  ,  malheur  *  à  ceux  qui  ccmdâoittent 
sans  entendre  (24). 

Je  rentrai  dans  Tintérieur  de  mon  cabhiet 
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fiîbyllio ,  après  avoir  reçu  les  adieux  de  cette 
consultante  privilégiée,  et  lui  avoir  offert  eu 
don  une  plante  de  zoplême ,  que  j'avois  cueillie 
inoi^mâme  au  pied  de  V  Olympe 

.  Cette  visite  venoit  de  m'étonner.  Je  me 
réjoui«  de  voir  une  personne  puissante,  et 
dont  le  crédit  étoit  envié  par  une  foule  d*am- 
bitieux ,  dans  de  si  bonnes  et  si  louables  dispo-» 
3itions.Un  esclave,  m'écriai-je, sut  apprivoiser 
on  lion;  cette  femme  aimable,  par  le  seul 
ascendant  de  son  génie ,  saura  faire  révoquer 
des  ordres  barbares,  qui  ne  peuvent  tarder 
d'étré  donnés. 

Je  me  rappelai  qu*un  certain  personnage  , 
revêtu  d'un  pouvoir  discrétionnaire/  avoitdéjà 
pu  suspendre  bien  des  coups  ;  mais  qu'il  étoit 
réservé  à  notre  sexe  de  les  détourner  tout-à- 
feit ,  et  même  d'empêcher  le  renouvellement  de 
la  scène  sanglante  du  château  de  f^incennes. 

Et  je  rends  grâces  à  Fhomme  investi  d'un 
grand  pouvoir ,  et  qui  n'en  abuse  pas. 

Je  le  connoiS;  cet  homme!  Eh!  qui  sait  / 
mieux  que  moi ,  le  mal  qu'il  a  su  prévenir  ?. . . 
Que  dis-je  ?  il  a  souvent  déjoué  de  funestes 
complots. 

Et  pourtant  il  est  une  foule  d'ingrats  qui 
lui'  ont  de  grandes  obligations  ^  et  qui  crient 
aujourd'hui  toile,  toile ,  contre  lui. 


a88  ONZIÈME 

Courage,  Messieurs,  attaquez  qqt  ne  peut 
maintenant  vous  répondre  ;  car  si  le  même 
homme  dont  vous  censurez  le  ministère  repa- 
roissoit  aujourdlmi  parmi  nous,  vous  seriei 
les  premiers  à  encenser  sa  puissance ,  et  i 
profiter  de  sa  faveur. 

C'est  bien  à  de  vils  caméléons  conmie  vooi 
qu*il  appartient  de  fronder  les  actes  d'une 
grande  et  importante  administration  !  Non  que 
je  prétende  approuver  les  abus  et  les  actes 
vexatoires  de  l'autorité  usurpée  ;  mais  je  sais 
gré  au  dispensateur  et  des  grâces  et  des  peinesi 
quand  il  ne  les  répand  qu*avec  équité  et  dis- 
cernement ;  quand  ,  eu  un  mot ,  il  aime  mieux 
épargner  dix  coupables ,  que  de  persécuter  nn 
innocent. 

Et  je  le  dis,  celui  dont  je  prends  la  défense 
n'existe  plus  pour  nous  :  il  est  mort  civile- 
ment.   Je  ne   caresse   donc   pas  sa   fortune, 
}p  n'encense   donc    pas   son   pouvoir  ;    mais 
j'ai  vu   tant  de   gens  qui ,  comme  moi  (25)  9 
n'avoient    point    à    s'en   plaindre  ;   j'ai    vu^ 
dis-je  ,  tant  de  personnes  dont   il  a  protégé 
l'innocence  et  quelquefois  la  foiblesse  ,  que  j^ 
le  signale  hautement  à  la  reconnoissance.  Oui  9 
l'opinion  la  plus  sage  est  de  chercher  à  ramene^^ 
tous  les  partis  à  l'union ,  et  non  de  les  dîviseJT- 
Telle  étoit  la  devise  constante  du  duc  d'Otr..-'- 
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et  ces  derniers  temps  attestent  qu'il  n'en  chan- 
gera jamais. 

Ainsi  se  passe  une  partie  de  cette  journée  ;  à 
Texception  de  quelques  adeptes  privilégies  que 
je  reçois  encore ,  je  me  renferme  de  bonne  heure 
dans  mon  intérieur,  où  je  sacritie  deux  tourte- 
reaux vivans,  mâle  et  femelle  ;  et  je  regarde, 
avec  Tattention  la  plus  scrupuleuse,  de  quel  côté 
se  dirige  la  fumée  de  mon  oblation  (a)  ,  ayant 
soin  de  répéter  quelques  paroles  analogues  à 
mon  offrande ,  pour  me  préparer  au  voyage  im- 
portant que  je  vais  entreprendre  et  ce,  d'après 
:  les  ordres  supérieurs  à^Artel ,  car  il  me  faut 
'  ^itter  Lutèce  dès  l'aurore  du  jour  qui  com- 
mence le   mois  à'Aphrizo. 

[tt)  Pyromancie  ,  divinatioa  par  le  feu. 
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La  vertu  malheureuse  ,  en  ces  Jours  criminels 
Annonce  h  ma  raison  les  siècles  éternels. 
Pour  la  seule  douleur,  la  vertu  n*esl  poîmt  née  t 
Le  ciel  a  fait  pour  elle  une  autre  destinée. 
Gresset.  Tragédie  tt Edouard, 

DÉJÀ  je  planois  depuis  quelques  insfam^ 
et  fixoîs  attentivement  cette  belle  et  immmm 
capitale;  )'ac|mirois  la  variété  et  TinégaUté do 
son  sile ,  surtout  ta  hardiesse  et  la  magDÎ&* 
cence  de  ses  principaux  mosiumens.  BieuM 
je  suis  tirée  de  mon  extase»  et  ye  m'écrie:  0 
ville  superbe  et  unique  !  salut ,  ô  reine  des 
cités,  capitale  des  nations!  salut,  antique  et 
noble  Lutèce  !  Combien  de  trésors  tu  renfermes 
dans  ton  enceinte  !  Au  milieu  de  tous  ces 
somptueux  édifices ,  de  ces  temples  ,  dont  les 
dômes  se  perdent  dans  les  nues  ;  de  ces  jardins 
magnifiques,  où  le  luxe  vient  étaler  toutes  ses 
pompes,  le  Parisien  ,  frappé  tous  les  jours  par 
de  nouveaux  prodiges ,  ne  connoît  pas  les 
glorieuses  richesses  de  la  ville  fameuse  qu'il 
habite.  O  Paris  !  toutes  les  nations  sont  Re- 
venues tes  tributaires;  orgueilleuse  et  superbe, 
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tu  oaclies  ton  front  dans  les  cieux.  ...Hé  bien  ! 
tu  touches  au  moment  où  des  peuples,  qui 
se  disent  polices ,  viendront  fondre  sur  toi ,  et 
fouler  à  leurs  pieds  les  marques  glorieuses  de 
tes  triomphes  passés.  Ah  !  pourquoi  te  livres- 
lu   à   de  nouvelles    agitations  ?  Pourquoi  ne 
bannis-tu  pas  de  ton  sein  ce  gënie  dévastateur 
qui  conspire  ta  ruine  ?  "Veux-tu  donc  éprouver 
le  sort  de  Carthage?  ou  bien,   comme  cette 
Thebessixxx  cent  portes ,  si  fameuse  dans  Tantî- 
qaîté ,  veux-tu  ne  plus  offrir  aux   yeux   du 
voyageur  attristé ,  que  des  ruines  magnifiques, 
desmonumens  renversés, des  colonnes  brisées 
et  des  temples  démolis ,  tristes  asiles  des  oiseaux 
noctarnes  ,  qui,  sur  Tautel  oii  la  divinité  étoit 
adorée ,  font  entendre  leurs  cris  aigus  et   si- 
nistres ?  Hélas  !  elles  ont  disparu  sous  les  pas 
des  barbares  et  sous  les  efforts  du  temps ,  ces 
cités  majestueuses  qu'on  appeloit  les  merveilles 
du  monde  ,  et  leur  nom  seul  est  venu  jusqu'à 
nous!  ensevelies  sous  leurs  ruines,  elles  attes- 
tent maintenant  le  néant  des  choses  humaines; 
Si  je  fixe  mes  regards  sur  ces  plaines  im- 
itienses,  oh  Ton  n'aperçoit  plus,  à  la  place  de 
ces  châteaux  antiques ,  demeurés  des  anciens 
preux,   que  des  monceaux  de  pierres  et  de 
cendres  ,    mille    réflexions   viennent    encore 

19. 
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ni^assiéger.  Là  ,   me  dis*- je  ,   dé  nombreiisef 
générations  ont  passé,  après  avoir  «uu  ins- 
tant figuré  sur  la  scène  du  monde;    tonr-à- 
tour  elles  ont  régné  sur  la  terre»  et  cepen- 
dant elles  ne  sont  plus  !  Leurs  mœurs,  leurs 
institutions  ,  leurs  lois,  sont  ensevelies  avec 
elles  ;  car  tout  ce  qui  sort  de  la  main  des  hommes 
pérît  avec  eux.  Sagesse  divine  !  que  vous  êtes 
admirable  et  profonde  dans  vos  décrets  !  Après 
avoir  créé  les  humains ,  vous  n'avez  pas  vonla 
qu'ils  se    livrassent  aux  égaremens  d'un  fol 
orgueil  ;  vous  avez  ordonné  que  leurs  ridicules 
ouvrages  éprouveroient  leur  destin;  vous  saviez 
que ,  comme  vous,  ils  voudroient  créer;  mais, 
ne  pouvant  animer  leurs  vains  simulacres  de 
boue  ,  du  souffle  divin  qui  donne  la  vie  ,  ils  les 
voient  s'anéantir  sous  la  faux  du  temps.  Leurs 
espérances  trompées  et  leurs  orgueilleux  pro- 
jets confondus,  leur  apprennent  à  respecter  la 
majesté  du  Très-Haut ,  et  à  recpnnoître  qu'à 
Dieu  seul   appartient  la  gloire  d'imprimer  à 
ses  ouvrages  un  caractère  éternel. 

Ainsi  mon  imagination  pénétrolt  dans  l'a- 
venir ;  et ,  à  la  vue  de  ces  insensés  qui  déchi- 
roient  le  sein  de  leur  patrie ,  il  me  sembloit 
déjà  voir  ce  superbe  Paris  éprouver  le 
sort  attaché  à  toutes  les  choses  humaines  ;  je 
le  voyois  ne  formant  plus  qu'un  monceau  de 
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raines^  et  dëjà  enfoui  sous  Therbe,  et  je  m'ëcrie 
dans  ma  .douleur  :  O  moderne  Carthage,  impré- 
voyante et  présomptueuse  cité  !  Peut-être  un 
jour  que  les  générations  futures  ignoreront 
jusqu'à  la  place  que  tu  presses  aujourd'hui  du 

poids  de  ton  orgueil  et  de  ton  faste 

Une  foule  de  factieux ,  en  effet ,  inondoient 
les  places  publiques,  et  se  répandoient ,  comme 
ies  torrens ,  dans  les  rues  voisines  du  château 
des  Tuileries.  A  l'aspect  de  ces  furieux,  je 
ressentis  un  chagrin  amer  ;  leurs  cris ,  leurs 
blasphèmes  contre  une  famille  auguste  et  in- 
fortunée 9  parvenoient  jusqu'à  moi  :  Vécho  les 
répéfoit ,  et  j'en  frissonnois  d'horreur. 

Ce  spectacle  déchirant  me  rappelle  ces  pa-^ 
rôles  d'un  écrivain  célèbre  : 

((  O  que  les   princes  sont   malheureux  de 

»  ne  pouvoir  connoître  tout  par  eux-mêmes  ! 

»  Combien  ils  ignorent  diujustices  !  Entourés 

»  d'adulateurs  intéressés  à  faire  prévaloir  le 

»  mensonge ,  comment  pourroient-ils  se  ga- 

n  rantir  de  Kerreur  et  découvrir  la  vérité  ? 

»  Abandonné,   et  victime  de    la  trahison  la 

»  plus     insidieuse^    un     prince,    déchu    de 

»  la  souveraineté,    n'a  plus    d'amis.    Qu'est 

»  devenue  cette  foule  qui  l'environnoit  ?  Où 

»  sont  les  voix  qui  répétoient  ses  louanges  9 
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»  Tout  a  disparu  :  le  silence  glace  remplacç 
'»  de  bruyans  applaudisseiueos.  Tous  les  yeux 
»  qui  cherchoieot  ses  regards,  où  sont-ils? 
»  Pus  une  marque  de  bienveillance  pour  un 
9  souverain  détrôné  !  L'humiliant  mépris^ 
»  rintolérable  dédain ,  sont  souvent  alors  tout 
»  le  fruit  des  bontés  qu'il  prodigua  trop  long- 
»  temps  à  des  ingrats.  » 

Je  fais  trêve  à  mes  tristes  réflexions  ,  et  di- 
rige ma  eourse  aérienne  du  côté  d*OrIéans. 
Cette  ville  venoit  d'être  soumise  (a),  et  elle 
recevoit  la  loi  du  vainqueur.  Une  terreur  pro* 
fonde  y  comprimoit  tous  les  esprits.  Je  ne  m'y 
arrêtai  qu'un  instant ,  et  continuai  ma  route  ^ 
non  sans  obstacle ,  vers  Bordeaux.  Je  rencon- 
trai sur  mon  chemin  plusieurs  partisans  de  iVû- 
poléon.  Je  fis  mes  efforts  pour  les  ramènera 
des  sentimens  de  fidélité  et  d'honneur;  mais 
je  ne  pus  réussir  qu'auprès  de  quelques-uns  qui> 
vaincus  par  mes  exhortations  ,  se  rangèrent 
du  parti  le  plus  juste. 

Au  moment  oii  je  posai  mon  ancre  sur  le 
bienheureux  sol  d'une  cité  qui ,  la  première, 

.^— i"^— — — iMi^  ■■    »  .   ■  I  m 

(a)  Le  24niarsi8i5,  jour  du  Vendredi-Saint ,  pendant  que 
leshabitans,  reunis  dans  les  églises,  entendoient  le  sermon  t\t 
la  Passion,  les  troupes  enfoncèrent  les  portes  de  la  ville,  qui 
&it  mise  par  là  sous  la  domination  de  Buonaparte. 
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fmit  son  vgbh  ^  ^t  osa  le  faire  connôître  à  toute 
a  France ,  j'aperçus  non  loin  de  moi  la  fille 
chérie  de  Louis  XVI  ;  elle  alloit  quitter  des 
mors  où  la  rébellion  fut  long-temps  comprimée 
par  sou  auguste  présence.  Plus  d'une  fois  elle 
anroit  éclaté  ;  mais  Marie-  Thérèse  sut  y  mettre 
un  frein  :  cairja  s^ertu  malheureuse  en  impose 
toujours  à  IWre  le  plus  audacieux 

Je  la  voyois  ,  cette  illustre  princesse ,  par- 
courir les  rangs ,  visiter  les  casernes ,  en  un 
mot ,  faire  un  appel  à  l'honneur.  Le  sol- 
dat récoutoit  encore  ;  mais  il  restoit  froid  et 
insensible.  J*en  vis  cependant  quelques-uns 
prêts  à  se  dévouer  pour  la  cause  légitime. 
Déjà  même  ils  tiroient  leurs  sabres  ;  et  comme 
ces  nobles  paladins  hongrois,  ils  répondoîent 
à  l'appel  que  leur  faisoit  la  .fille  de  nos  rois  : 

Moriamur  pro  rege  nostro ,  Theresia. 

Mais  un  regard  de  leurs  chefs  les  empêcha 
de  se  livrer  aux  transports  que  faisoit  naître  en 
eux  rhéritière  de  cette  courageuse  impéra- 
trice. 

La  duchesse  d' Angoulême  ne  cessoit  de  leur 
dire  :  Français  ,  nobles  Français  y  rappelez- 
vous  vos  sermens ,  ou  bien  si  vous  voulez;  les 
violer,  dirigez  ,  contre  le   cœur  d'une  prin- 
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cesse  que  vons  trahissez  ,  vos  aFmes  im^ 
Si  vous  n'êtes  pas  sourds  à  la  voix  de  11 
neur ,  suivez-moi ,  et  vous  verrez  si  je  fuis 
vaut  rennemi  commun  ^  si  je  lui  abandoaiNJ 
lâchement  la  victoire  !  m 

A  ce  courage  auguste,  resprits^étonne,  Ie< 
se  comprime,  les  souvenirs  les jplus  gIorieia|iln 
et  les  plus  tristes  se  retracent  iFma  mémoinij 
Mais,  hélas  !  que  pouvoit  l'héroïsme  contre niM 
troupe  mutinée  et  indisciplinée ,  qui  u'attendoitj 
que  le  moment  du  départ  de  la  moderne  Anti' 
gonepour  arborer  les  couleurs  de  la  rébellion, 
et  ouvrir  les  portes  au  général  qui  s*avançoitaa 
nom  de  Tusurpateur  ?  Toutefois,  dans  cet  instant, 
il  me  sembloit  voir  un  génie   protecteur  qoi 
veilloit  sur  les  jours  de  la  princesse,  et  augmen* 
toit  ses  forces  et  son  énergie ,  car ,  encore  une 
fois ,  elle  en  imposoit  même  aux  plus  factieux... 

Ah  !  sans  doute ,   si  ces  légions  n'eussent 
pas  été  séduites  par  des  discours  mensongers  « 
et  entraînées  par  la  force  de  Texemple  ,   elles  .] 
eussent,  marché  sur   les  pas   de   cette  géné- 
reuse Eslher.    Un  moment  même  elles  offri- 
rent de  soutenir  le   combat;  mais  Madame 
conçut    que  de  tardifs    eflbrts   deviendroient 
inutiles  :  elle  défendit  que  l'on  versât  du  sang 
pour   repousser  uue   injuste   agression.    Déjà 
même  on  apercevoit,  de  l'autre  côté  du  fleuve, 
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las  troupes  rebelles  coa vertes  des  coDleurs  cri« 
ninelles,  et  la  garnisoa  presque  tout  entière 
étoît  au  moment  de  les  imiter.  Les  plus  opi- 
niâtres menaçoient  même  de  tourner  les  batte* 
ries  des  forts  ,  dont  ils  ëtoient  '  les  maîtres  » 
contre  les  habitans ,  s'ils  s'opposoient  à  Tentrée 
des  troupes  de  l'usurpateur.  Non,  rien  ne  peut 
exprimer  la  consternation  où  fut  plongé  Bor- 
deaux au  départ  de  Madame.  J'ai  vu  tous  les  ha- 
bitans courir  en  foule  sur  son  passage,  et  se  pros- 
twner  à  ses  pieds;  les  uns.  baisoient  ses  mains,  les 
antres  ses  habits.  Lafillede  Louis  XVI  conser  voit 
toutesa  sérénité,  etsembloit  leur  dire;  Bordelais, 
j'emporte  de  votre  fidélité  des  preuves  bien  pré- 
lâenses;  mais  en  vous  quittant ,  j'empêche  la  dé- 
vastation devotre  ville  etlaruinedevosfortunes. 
Voilà  les  seules  considérations  qui  me  com- 
mandent de  céder  à  l'audace  et  à  la  rébe^Ilion. 
Sans  ces  justes  craintes  ,  Marie^  Thérèse  eût 
triomphé ,  ou  bien  son  sang  royal  eût  de  nou- 
veau rougi  1®^  mains  impures  de  ses  lâches 
ennemis^  et  attiré  sur  leurs  têtes  les  célestes 
vengeances  :  telles  étoient  les  pensées  qu'on 
lisoit  dans  ses  regards,  La  capitulation ,  qui 
assuroit  le  salut  de  la  ville  avoit  été  signée  ; 
l'héroïne  française  s'éloigne  aussitôt ,  non 
sans  verser  des  larmes....  Cette  grande  cité, 
naguères  ivre  de  posséder  cet  ange  de  paix 
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et  dé  consolation,  resta  oonsfemée,  et  m^ 
sembla ,  pendant  qoelqnes  jours ,  à  une  tbsIé 
solitude.  Le  temps  pressoit,  les  momeiis  toojoiBt 
plus  courts  devenoient  plus  précieax.  Je  us 
voulus  pas  être  plus  long  -  temps  témoin  di 
Taffliction  profonde  011  cette  ville  étoit  pkNH 
gée  ;  et  )e  quittai  Bordeaux  an  momoi 
où  les  troupes  commandées  par  le  généid 
Clausel  y  faisoient  leur  entrée  (à) ,  qn'iis  noi» 
moient  triomphante.  La  plupart  des  habitatt 
étoient  renfermés  dans  les  temples  saints ,  ofl 
ils  in  voquoient  la  Divinité  en  faveur  de  BiADAMt 
duchesse  d'Angouléme.  Toutes  les  mesétoieat 
désertes,  et  Ton  n'entendoit  que  soupirs  et  gé- 
missemens  confus  :  tous  les  soldats  paijnres , 
témoins  de  cette  noble  douleur,  restoient  mneb 
d'ctonnement ,  et  pouvoîent  déjà  en  tirer  le 
sinistre  présage  des  désastres  qui  les  mena- 
çoient.  Tous  les  vrais  Français  regrettèrent 
Tanguste  prisonnière  du  Temple  qui  venoit, 
pour  ainsi  dire ,  de  leur  sacrifier  sa  cause ,  afia 
d'empêcher  les  criminelles  entreprises  des  mé^ 
chans,  et  prévenir  leurs  vengeances  meurtrières. 
L'un  des  généraux  de  cette  armée  rebelle 
md  6xe  et  me  reconnoît;  il  me  dit  avec  na 
sourire  et  un  ton  d'assurance  : 

Mu  lia  d'ies ,  variusque  lai  or  mutabilis  œçi 

Rùtulis  m  meliiis.  Viugilb. 

(a)  Le  dimanche  a  avril. 
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J^out  a  changé  en  un  instant  j  et  des 
paires  que  Von  crof(Àt  absolument  ruinées 
mt  été  rétablies. 
>  Sans  doute  que  dans  ce  moment  il  se  rappe* 
liit  une  prédiction  que  je  lui  avois  faite  le  £3 
mars  dernier,  et  par  laquelle  je  lui  disois  que 
m  se  flattoit  que  la  puissance  de  Napoléon 
fiU  durable  y  il  devoit  se  détromper  j  que  son 
xègne  ne  s'étendroit  pas  au-delà  de  trois  mois^ 
Utembloit  me  dire  : 

Votre  réputation  ,  Sibylle  ,  ne  m'en  impose 
|u,  ca^  toutes  les  choses  se  succèdent  selon 
BDS  désirs;  et  n*en  déplaise  a  vos  prophéties, 
Temperenr  nous  restera  long-temps. 

Tout  à  coup  je  lève  la  fête  et  lui  répète  trois 
fois  :  Malheur  à  tous  !  malheur  à  vous-même  !  si 
vous  ne  vous  engagez  pas  à  faire  exécuter  rigou- 
reusement la  capitulation  signée  par  la  prin- 
cesse... Ah!  si  vous  l'aviez  vue  dans  vos  rangs  elle 
vous  eût  inspiré  le  plus  religieuse  dévouement. 

Je  ne  dis  pas  le  contraire ,  me  répond  cet 
homme  ,  car  j*aime  le  courage  ,  et  surtout 
dans  les  femmes  qui  réunissent  autant  de  ver- 
tus. Heureusement  pour  moi  ^  je  n'ai  point  été 
spectateur  de  Théroïsme  que  la  Duchesse  a 
déployé  dans  ces  circonstances  orageuses  : 
peut*  être  alors  qu'entraîné  par  un  sentiment 
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irrésistible ,  feusse  embrasse  sa  défense  ;  ma» 
où  en  serois-je  maintenant,  surtout  ai  j.'avoii 
suivi  vos  derniers  conseils? 

Tels  étoient  les  discours  de  ce  général  et  dé  la 
plupart  de  ceux  qui  n*étoient  qu  égarés.  —  Ait!  ! 
qu'ils  sont  coupables  ceux  qui  les  premien 
versèrent  dans  les  cœurs  des  semences  de  di- 
vision ,  et  préparèrent  ainsi ,  par  dégrés ,  cette 
exécrable  révolte l  Cependant,  je  ne  crains 
pas  de  le  dire ,  la  plupart  des  militaires  ron* 
gissoient  de  la  déloyauté  de  leur  conduite ,  et 
d*avoir  prêté  les  mains  à  la  plus  odieuse  tra- 
hison, Tous  honoroîent  le  courage  de  la  Du- 
chesse^ et  Buonaparte  lui-même  ne  put  s'em- 
pêcher  de  rendre  une  justice  éclatante  à  la  force  ; 
d  ame  qu'avoit  montrée  l'héroïne  de  Bordeaux; 
quoiqu'il  le  fît  avec  Taccent  de  Tironie  ,  il  n'ea 
demeura  pas  moins  frappé  intérieurement  pour 
elle  d'admiration  et  de  respect  (26). 

Après  quelque  temps  d'une  méditation  pro^ 
fonde  ,  je  prends  mon  essor  vers  d'autres  lieux, 
et  bientôt  je  me  trou ve  '  au-delà  de  l'Isère.  Là, 
}e  suis  témoin  des  succès  multipliés  d'un  prince 
qui ,  avec  une  poignée  de  braves ,  tient  en  échec 
et  harcèle  continuellement  de  nombreuses  pha- 
langes ;  mais  bientôt  des  proclamations  insi- 
dieuses lui  enlèvent  le  cœur  de  ses  soldats  ;  la 
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désertion  se  met  dans  sa  petite  armée  ;  et  lui- 
même,  par  unetrahisonsansexemple,nesevoit 
pins  environné  que  de  lâches  infidèles  à  leurs  ser« 
janens  :  quelle  ressource  restoit-il  à  ce  nouvel 
Edouard  dans  cette  pénible  circonstance?  Déjà 
^  vingt  fois  ^  au  milieu  de  ses  rangs  y  il  a  voit  a& 
(i  fironté  la  mort  ;  et  si  la  Providence  n*eût  veillé 
^  sur  ses  jours  et  détourné  les  coups ,  il  eût  peut- 
être  malheureusement  succombé,.,  (a).  Ah  !  s'il 
n'eût  fallu  que  les  efibrts  d'un  courage  indomp* 
^  table!  maîs  que  peut  la  valeur  quand  la  trahison 
vient  renchaîner  de  toutes  parts  ?  Le  prince  re$- 
toit  abandonné ,  seul  au  milieu  de  quelques  ser- 
viteurs fidèles  qui  tous  juroieu  t  de  mourir  pour  le 
'  défendre.  Cependant  le  héros  de  la  France ,  se- 
'  condé  de  ce  petit  nombre  de  guerriers  que  l'hon- 
nenr  attachoit  à  ses  côtés ,  seroit  parvenu  sans 


(a)  Buonaparte  donna  les  ordres  les  plus  positifs  pour  trans- 
férer le  prince  au  château   de  Vincennes.    Les  dépêches  en 
/urent  expédiées  et  contremandées  aussitôt,   grâce  au   génie 
:    totélaire  qui  veilla  constamment  sur  des  jour&  si  précieux.    Ce 
ifa'gn^  héritier  de  Henri-le-Grand  fut  conservé  pour  le  bon« 
heur  et  la  gloire  de  la  France ,  d*une  manière  vraiment  extraor- 
dinaire et  toute  miraculeuse. . . . 

Dans  sa  triste  ignorance  ^ 

Le  vulgaire  voit  tout  avec  indifférence  ; 

Des  dessins  du  grand  Être  atteignant  la  hauteur^ 

Il  ne  sait  point  monter  de  l'ouvrage  4  l'auteur.... 
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doute  à  s^arracher  personnellement  èm 
des  rebelles;  mais  il  lui  anroit  fallu  sacrifier 
ses  généreux  compagnons  qui  vonknentiedr' 
vouer  pour  le  sauver.  Il  étoit  indigne  do  l 
grande  âme  de  reconquérir  sa  propre  Ubetté 
ce  prix.  Amis  j  répondoit-il  à  ces  braves 
le  pressoient  de  disposer  de  leur  vie:  Un  j9( 
bon  n'est  jamais  accessible  au  lâche  sen 
delà  crainte...  Si fétois  ^6;^ aujourd'hui, j'a 
drois  sous  mon  drapeau  le  coup  fatal  qui  m' 
racheroit  la  vie  ;  mais  mon  roi,  mon  épouse, 
la If'rance  surtout  m'ordonnent  de  vivre.  Ce 
dant  le  salut  de  quelques  amis  généreux ,  anaî 
précieux  pour  moi  qu*ùne  armée  entière,  exige 
que  je  prête  Toreille  aux  propositions  qui  VM 
sont  faites  de  les  sauver.  J'accepterai  donc  h 
capitulation  qui  m'est  oSerte.  Ainsi  parle  ce 
brave,  l'honneur  et  lespoir  de  la  France,  ce 
nouveau  Germaiiicus,  quifaisoità  son  roi,  à 
l'amitié,  un  sacrifice  qu'il  n'eût  pas  consenti, 
s'il  ne  se  fût  agi  que  de  sa  vie.  f 

«  La  capitulation  fut  approuvée  par  le  gé- 
»  néral  Gilly  ;  mais  Grouchy  ,  autre  général 
»  en  chef,  en  suspendit  l'exécution  pour  la* 
»  quelle  il  voulut  attendre  les  ordres  de  Buo- 
»  na  parte. 

»  Cette  infraction  à  la  convention ,  et  les 
»  suites  qu'elle  pouvoit  avoir  tinrent  la  France 
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»  entière  dans  une  cruelle  attente.  Chacun  ou- 
»  blia  ses  maux  particuliers  pour  ne  songer 
»  qu'à  la  captivité  d'un  petit-fils  Ôl  Henri  IV. 
3»  On  redoQtoit  une  catastrophe  pareille  à  celle 
»  dont  les  fossés  de  Vincennes  avoient  été  le 
Il  théâtre.  Le  duc  seul  étoit  tranquille  :  il  crai- 
«  gnoit  seulement quesa délivrance  ne  devintle 
»  prix  de  quelque  concession  préjudiciable  aux 
»  intérêts  de  la  couronne  ;  et  il  témoigna  ses 
»  sentimens  à  son  auguste  père ,  en  lui  écri- 
»  vaut  :  Je  suis  résigné  à  tout,  je  ne  crains 
3»  ni  la  mort  ni  la  prison.  » 

Je  veillai  constamment^  avec  mes  sylphes 
assistans  à  la  sûreté  de  ce  prince  chéri.  J'étois 
toujours  au  milieu  de  son  escorte  ;  mais  pour 
être  plus  en  état  de  prévenir  les  dangers  qui  le 
menaçoient ,   je  demeurai  invisible. 

Jusqu'au  i6  cependant  ,  la  cruelle  pré- 
voyance qui  le  tenoit  dans  les  fers  fut  trompée. 
L'ordre  d'exécuter  la  convention  arriva  :  il  fut 
alors  conduit  à  Cette  sons  bonne  escorte  ;  il 
mesure  avec  calme  le  vaste  espace  de  mer  qui 
Ta  le  séparer  de  sa  patrie  ;  fort  de  sa  vertu  ^  il 
Si'abandonne  sans  crainte  aux^  vagoes  images 
de  la  vie  orageuse ,  oii  désormais  il  est  lancé  par 
l'aveugle  main  de  la  fortune ,  et  bientôt  il 
s'embarque  sur  un  vaisseau  suédois  disposé 
pour  le  recevoir. 
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Je  chargeai  spécialement  EJÂEL  (a)  de/ 
veiller  constaniinent  sur  des  jours  si  précieux  à 
ma  patrie  ;  d'accompagner  le  héros  durant  la 
pénible  navigation,  et  de  le  préserverdes  écuéils 
et  des  dangers  qui  le  menaçoientsutTempirede 
Neptune,  afin  que,  sauvé  par  nos  soins  vigi* 
lans,  il  pût  remplir  les  hautes  destinées  aux-' 
quelles  il  est  appelé. 

((  J'observe,   dit   l'auteur   de  l'itinéraire , 
3>  que  sans  pénétrer  les  motifs  secrets  de  Bao-  . 
»  naparte ,  chacun  se  livra  à  une  joîe  d'autant 
»  plus  vive  ,  qu'on  avoitplus  de  peine  à  croire 
3»  l'événement  miraculeux  qui  le  causoit.  » 

Et  moi  je  veux  ici  dévoiler  ces  secrets  motifs  : 
oui ,  je  ne  crains  pas  d'avancer,  et  sans  von* 
loir  cependant  m'en  attribuer  exclusivement  le 
mérite,  je  ne  crains  pas  d'avancer ,  dis-je,  que  j'ai 
puissamment  contribué,  quoique  indirectement, 
à  empêcher  que  Buonaparte  ne  se  souillât  peut- 
être  d'un  crime  qui  eût  de  nouveau  épouvanté  la 
terre.  Ah  !  quoi  que  vous  puissiez  dire,  détrac- 
teurs étemels  d'un  art  que  vous  ignorez ,  cet 
art  n  est  pas  aussi  futile  que  vous  le  croyez  ;  et 
s^il  a  eu  quelqu'influence  sur  la  destinée  d'un 
grand  prince  que  la  France  a  pleuré  quelques 

* 

{a)  Génie  délice  des  fils  et  des  hommes. 
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>ars ,  peut-être  est-ce  déjà  un  titre  pour  que 
et  art  obtienne  de  vous  quelqu' estime.  Or,  je 
1  en  puis  douter,  les  révélations  que  j'ai  faites 
I  une  personne  qui  exerçoit  sur  l'esprit  de 
iaonaparte ,  et  celui  de  ses  principaux  mi- 
listres  un  puissant  empire  ,  les  conseils  que  je 
ui  ai  donnés  ont  séduit  son  imagination  active. 
)t  vigilante  ;  elle  est  parvenue  à  arracher  à 
*fâpoléon  irrésolu  l'ordre  d^épargner  le  prince 
it  la  prompte  exécution  du  traité  signé  par  le 
)uc  le  8  avril ,  au  Pont-Saint-Esprit  (a). 

Rassurée  sur  le  sort  de  l'un  des  petits-fils  de 
lenri,  par  les  précautions  que  j'avois  prises 
)our  le  préserver  de  tout  danger ,  je  résolus 
infiu  de  me  rendre  à  Toulouse  ;  mais  .la  nouvelle 
les  deux  capitulations  y  étoit  arrivée  depuis 
)lusieurs  jours. 

Tons  les  habitans  me  semblèrent  consternés, 
^e  remarquai,  avec  un  sentiment  de  douleur 
irofond  ,  que  l'artillerie  du  parc  étoit  bra- 
dée sur  la  ville ,  foutes  les  places  e\,  les  car-* 
efours  étoient  encore  occupés  par  des  compa- 
nies  de  canonniers  qui  étoient  à  leurs  pièces , 
I  mèche  allumée. 

Je  parcours  ainsi  successivement  toutes  les 

illes  du  midi.  L'amour  qu'inspiroit  l'auguste 

-  -  —  ■-   ■  -         .. ■ — . ^__^___ 

{a)  Revoir  ]a  ontième  Journée. 
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famille  ,  'dont  les  vertus  étoient  pnnies  d'an 
exil  momeûtanjé,  ne  peut  se  dépeindre  ;  Mar- 
seille y  surtout ,  le  portoit  jusqu'à  l'eskltatioD. 
La  tristesse  ëclatoît  sur  le  front  de  tous  les 
habitans.  Cependant ,  le  1 2 ,  le  drapeau  tri- 
colore fut  arboré  ,  et  flotta  sur  tous  ses  monu** 
mens ,  en  vertu  d'une  sommation ,  sous  peine 
d'exécution  militaire. 

Je  fis  sept  fois  le  tour  de  la  ville  ,  et ,  pro- 
phétisant à  haute  et  intelligible  voix,  je  disois: 
De  1822   à  1840  ,  une  horde  d'esclaves,  à  la 
faveur  des  ombres  de  la  nuit ,  débarquera  dans 
ces  murs  antiques\\e  croissant  j  remplacera, 
pour  un  instant ,  les  enseignes  du  prince  légi- 
time; mais  les  barbares  échoueront  dans  leur 
tentative.  Cependant,  avant  de  succomber , ils 
exerceront  de    terribles   ravages  ;  leur   chef 
cherchera  à  répandre,  parmi  le  peuple,  les 
erreurs  de  sa  doctrine  impie  ;  mais  ,  enfin  ,  les 
fils  légitimes  et  illégitimes  du  faux  prophète 
seront  vaincus,  et  leurs  folles  espérances  se- 
ront à  jamais  anéanties. 

Des  militaires,  qui  me  considéroient  depuis 
long-temps,  étoient  restés  immobiles  en  écou- 
tant mes  oracles  :  «  Arrête ,  ô  Sibylle  !  s'é- 
crièrent-ils, cesse  de  nous  émouvoir  par  tes 
accens  pénétrans.  Veux-tu  faire  subir  une  nou- 
velle épreuve  à  notre  courage?  Ton  orgueil 
seroit-il  flatté  de  voir  les  partisans  de  Buonor 
parte  pleurer  devant  toi  la  chute  des  Bour« 
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bons?  Redoute  plutôt  ce  triomphe  que  nous  ne 
te  pardonnerions  jamais  d'avoir  obtenu;  cesse' 
'  d'attirer  nos  regards ,  toi  qui  as  le  pouvoir  de  les 
fixer.  Eloigne-toi,  de  ces  mûrs  ô  Pjrthonissè!  car 
les  plus  coupables  d'entre  nous  ne  sauroient  plus 
long-temps  soutenir  ta  présence....  »  Cependant 
plusieurs  d*entr*eux  me  jurèrent  qu*iis  ëtoient 
prêts  de  rentrer  dans  le  sentier  de  Thonneur  ; 
mais,  dans  la  nuit  du  i3,  Grouchy  fit  son 
entrée  dans  Marseille;  et,  de  concert  avec 
Brune ,  qui  avoit  une  division  sous  ses 
ordres  ,  ils  désarmèrent  la  garde  nationale ,  et 
comprimèrent ,  par  la  terreur ,  les  habilans 
dévoués  à  leurs  princes  légitimes. 

Ainsi  fut  achevée  cette  conquête  importante 
du  Midi,  et  bientôt  toute  la  France  passa  sous  le 
joug  de  Buonaparte.  Mais  mon  Roi  étoit  àTabrî 
des  vengeances  de  l'usurpateur;  la  Providence 
veilloit  sur  les  jours  de  Louis:  elle  protégea  sa 
fuite  et  celle  des  princes.  Cette  pensée  du  moins 
nxodéroit  ma  douleur  profonde  ,  et  la  douce 
espérance  n'étoit  pas  entièrement  morte  dans 
mon  cœur. 

Cependant  j'avois  rempli  la  tâche  que  le 
génie  m'a  voit  imposée.  Je  prolongeai  néan** 
moins  de  quelques  jours  mes  courses  aériennes^ 
et,  avec  les  secours  démon  art ,  j'eus  la  satis- 
faction de  sauver  la  vie  à  plusieurs  gardes  de 
1^  maison  du  Roi  ^  avant  de  rentrer  à  Paris. 

20. 
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Deux  heures  sounent  à  l'horloge  des  Tnî* 
leries;la  nuit  est  obscure  et  silencieuse  ,  et  les 
étoiles  seules  m'aident  à  distinguer  où  je  pose  ' 
Fancre  de  mon  talisman.  Je  considère  avec  ra- 
vissement ces  astres  ëclatans  qui  étincellent  sar 
Tazur  des  cieux ,  et  roulent ,  sans  se  confondre, 
dans  Tespace  infini.  Peu  à  peu  le  crépuscule 
commence  à  poindre,  il  dissipe  les  ténèbres; 
Taurore  paroît  dans  tout  son  éclat.  Je  reconnois 
les  lieux  au-dessus  desquels  je  plane  :  c'est  la 
place  Louis  XV.  A  Taspect  de  cette  enceinte , 
oii  la  mort ,  au  temps  de  nos  funestes  dissen- 
.sions ,  immoloit  journellement  tant  de  victimes, 
une  foule  de  tristes  réflexions  vinrent  tumul^ 
fueusement  assiéger  mes  esprits. 

Tout  à  coup  j'aperçois ,  du  côté  de  la  Made- 
leine ,  deux  ombres  légères ,  portées  .sur  des 
nuages,  s'avancer  vers  l'endroit  où  je  m'étois 
arrêtée.  L'une  de  ces  ombres  avoit  le  front 
ceint  d'une  auréole  brillante  de  clarté  ;  l'autre 
portoit  h  la  main  gauche  une  palme  de  lis  ,  et 
avoit  la  droite  posée  sur  son  cœur.  Bientôt  je  dis« 
finguai  leurs  traits ,  et  crus  reconnoître  dans 
l'une  le  saint  Roi  Louis  XVI ,  et,  dans  Fautre, 
sou  illustre  et  vertueux  ami  (27).  Je  me  tiens  à 
l'écart  ayec  un  saint  respect ,  et  fais  suF-*Ie- 
champ  une  station  pieuse  là  où  tant  d'infortunés 
furent  offerts  en  sacrifice  à  cette  hideuse  et 
épouvantable  if  ^a^e^  qu'on  appelait  la  Liberté, 
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5f  qui  ne  représentoit  que  V affreuse  licence.  Les 
lenx  ombres  s'approchèrent  davantage ,  et  \e 
les  vois  attacher  leurs  regards  attendris  sur  cet 
endroit  9  rougi  long- temps  par    le  sang  des 
martyrs  de  Fhonneur  et  de  la  légitimité.   Je 
prête  l'oreille  à  leur  entretien,  je  les  entends 
déplorer  amèrement  le  triste  sort  d'une  famille 
courbée  sous  de  nouveaux  revers,  lorsqu'elle 
auroit  droit  d'attendre  du  nionde  entier  un  tribut 
d'faonmiages  et  de  respects.  Ces  êtres  si  nobles 
et  si  vertueux,  qui  maintenant  ne  sont  qu'une 
essence  divine  ,  se  rappellent ,  en  gémissant , 
les  maux  sans   nombre  qu'attirèrent  sur    le 
peuple ,  et  les  fausses  doctrines  et  les  fureurs 
de  l'anarchie Après  quelques  autres  ré- 
flexions que  je  dois  taire ,  le  Koi  martyr  fait 
renaître  dans  mon  âme  un  rayon  d'espérance, 
en  prononçant  que  cette  épreuve  nouvelle  ne 
pouvoit  durer  plus  de  Sfi^OyOoa  secondes....^ 
Mais  il  ajoute  >  d'un  son  de  voix  qui  me  parut 
vraiment  extraordinaire  : 

«  O  vous^  puissances  de  l'Europe,  qui  avez 
été  obligées  de  traiter  pendant  de  longues 
années  avec  l'ennemi  juré  de  ma  famille  ,  pre- 
nez garde  qu'à  votre  tour ,  à  force  d'être 
équitables  envers  lui,  les  sourdes  intrigues  de 
sa  politique  astucieuse  ne  vous  replongent 
dans  des  malheurs  nouveaux.  » 

Et  nunc  reges  intelligite  ;  erudimini  qui 
judicatis  terram. 
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ce  Entendez ,  6  grands  de  la  terre  !  msfroî- 
»  sez-vous,  arbitres  du  monde  f^  » 

Telles  étoient  les  paroles  qu'adressoit  aux 
soùverams  de  l'Europe  celui  qui ,  pendant  sa 
vie ,  avoit  été  le  modèle  des  Rois. 

L'ombre  de  Malesherbes  ajouta,  en  parlant 
aussi  aux  princes  de  la  terre: 

<<  C'est  un  sage  qui  vous  conduit ,  c  est  un 
»  ami  qui  vous  conseille.  » 

J'étois  dans  le  recueillement,  et  prosternée 
sur  cette  pierre  ,  frêle  monument  d'expiation 
élevé  à  la  mémoire  d'un  crime  dont  Thorrenr 
doit  être  éternelle.  Quoi  !  déjà  elle  est  renversée , 
s'écrient  d'autres  ombres  qui  erroient  çà  et  là  ! 
Tout  est  passager  cihez  les  Français,  et  même 
la  douleur  ne  vit  qu'un  instant  dans  leur  cœur. 

J'avoue  que  je  ne  pouvois  me  défendre  d'un 
sentiment  de  crainte.  J'étois  environnée  de  plu- 
sieurs légions  d'esprits:  la  place  Louis XV  en 
étoit  couverte.  L'une  de  ces  ombres  me  dit  : 
<c  Chaque  jour,  à  cette  même  heure,  nous  des- 
cendons de  l'Empyrée  pour  revoir  cette  terre 
si  coupable.  Nous  foulons  ce  sol  arrosé  de 
notre  sang ,  et  où  fut  élevé  l'instrument  igno- 
minieux de  notre  supplice.  C'est  là  que  de 
lâches  assassins  avoient  trouvé  l'exécrable 
moyen  de  niveler  les  fortunes,  et  d'assouvir 
leurs  vengeances  inexorables  ;  nous  y  revien- 
drons jusqu'au  moment  où  un  monument  ex-^ 


i 
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piatoire,    élevé  à  nos  mânes  outragés,  nous 
fixera  dans  le  séjour  étemel.  Tel  est  Farrét 

prononcé  par  le  Tout-Puissant Ainsi  me 

'r'  parle  cette  ombre  fugitive...  Alors  une  mélodie 

céleste  se   fait  entendre,  et  me  plonge  dans 

un  doux  ravissement.   L'ombre  ajoute  :  C'est 

aujourd'hui  le  21 ,  et  cette  douloureuse  époque 

.    de  chaque  mois  est  fêtée  par  les  Anges....  Ils 

[    la  célèbrent  par  des  chants ,  en  s'accompagnant 

f    snr  leurs  lyres  d'or.  Les  hommes  doivent  verser 

f    des  larmes  éternelles  sur  la  cendre  des  morts; 

[    mais  les  âmes  heureuses  se  félicitent  chaque 

\    jour  d'être  délivrées  de  ce  corps  mortel  auquel 

t    elles  étpient  attachées.  Ainsi ,  elles  regardent  le 

r  passage  de  Louis  XVI  à  une  autre  vie  comme  un 

f    bienfait  duTout-Puissant. . .  uEUe  dit^ets'unissant 

I    aux  chœurs  des  ombres  immortelles,  elle  dispa- 

roît  à  mes  yeux.  J'entrevois  alors  la  figure  céleste 

de  Louis  le  bienfaisant ,  auprès  duquel  étoit 

son  noble  défenseur  ;  des  chérubins  les  envi- 

ronnoient  et  les  couvroient  de  leurs  ailes ,  plus 

blanches   que    la  neige.  Bientôt   cette  sainte 

milice  s'élève  majestueusement  dans  les  cieux. 

L^astre  qui  verse  la  lumière  commençoit  à 

paroitre;  mais  sa  couleur  étoit  sans  éclat,  en 

comparaison  des  feux  étincelans  qui  environ- 

noient  ces  habitans  du  premier  ciel. 

Je- me  retrouvai  seule.  Cette  nuit  m'avoil 
parut  fort  longue  :  le  jour  vint  enfin  dissiper 
mes  tez^eurs  et  raffermir  mon  courage.  Cepen- 
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dant  le  Dieu  du  jour  s'élance  dans  les  c'tenx^- 
dissipe   les  nuages  amoncelés,   et  s'annoncer 
comme  un  triomphateur  qui  voit  disparoi(Fe 
devant  lui  tout  ce  qui  ose  essayer  d'obscurcir 
son  éclat.  Il  lançoit  ses  rayons  à  travers  les  arbrea  'i 
des  Champs-Elysées,  dont  la  Seine  réfléebissoit  1 
les  ombres.  Le  silence  profond  qni  régnoit  encore 
n*étoit    interrompu  que  par  le  murmure  des 
eaux.  Je   dirigeai  mon  talisman  par  le  pont 
Louis  XVI ,  la  rue  du  Bac  et  celle  des  Sain(&«. 
Pères;  bientôt  j'arrivai  à   celle  de  Tournon, 
où  de  nombreux  adeptes   m'attendoî^nt  :  il»  . 
avoient  eu  grand  soin  de  retenir  leiirs  cachets 
d'avance.  Ce  voyage  aérien  les  a  voit  tous  fort 
inquiétés.  La  plupart  d'entr  eux  me  semblèrent 
y  donner  une  autre  interprétation  ;  car ,  en  me 
voyant  reparoître  ,  ils  me  demandèrent ,  avec 
intérêt ,  si  j'avois  encore  magnétisé  le  vieux 
f^autour  (à).  Je  les  rassure  sur  ce  point  ;  et, 
après  quelques  préparations,  devenues  néces- 
saires avant  de  rentrer  dams  mon  cabinet  si- 
tyllin ,  je  reprends  le  cours  de  mes  travaux 
accoutumés  ,  et  me  fais  une  règle  invariable 
de   correspondre  chaque  jour  avec  les  intel' 
ligences  supérieures  ,   jusqu'aux   époques  où 
des   événemens  imprévus  me  feront  encore 
quitter  le  trépied  sacré  y  pour  voler  de  nou- 
veau à  de  grandes  et  importantes  découvertes. 

(a)  L'un  des  guichetiers  préposés  à  ma  garde  penoant  ma 
détention  de  décembre  1809. 
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Tyran ,  descends  du  trône ,  et  fais  place  à  ton  maitra« 

CoENEILLE. 

■ 

.  Déjà  j'ai  compté  K\%xvL\xe  lustres  ;  déjà  même 
^  noe  olympiade  est  au  milieu  de  sa  course,  et 
i  j'entends  encore  proclamer  dans  Lutèce  ces 
^  discours  séditieux  qui  réveillent  Tanarchie  et 
^  enfantent  le  meurtre  et  le  brigandage....  Hé 
i  ^'^}  '  propage-t-on  encore  aujourd'hui  les 
^  maximes  des  jeunes  Gracques  ?  J'écoute ,  et  je 
|.  frémis. 

\      «  Romains,  on  vous  traite  de  maîtres  de 

[    »  l'Univers,  de  dispensateurs  des  trônes  et  de 

[    D  la  fortune  des  Rois.  Beaux  souverains!  quand 

^    D  on  a  usurpé  toutes  les  terres ,  et  qu'on  ne 

!    »  vous  laisse  de  libre  que  les  rues  et  les  places 

»  publiques  !  Ah  !  les  bêtes  sauvages  sont  plus 

»  heureuses  que  vous  !  la  nature  ne  leur  a  pas 

»  ôté  du  moins  les  antres,  pour  s^y  retirer  à 

»  Fabri  des  intempéries  !  Mais  vous  ,    ïl   ne 

»  vous  reste  pas  même  oii  creuser  vos  tom- 

»  beaux.  » 
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■ 

Ah  !  m*ëcriaî-je ,  Gatilina  modernes  !  V 
périence  de  toas  les  siècles  a  dû  cepeo 
vous  avoir  appris  le  vide  et  Fabsurdité  de 
appels  à  la  sédition. 

Six  heures  sont  sonnées  ,  et  dëjà    l'ai 

retentit  de  toutes  parts Quoi  !  des 

et    toujours    des    fêtes  !    Ah  !    gémis  plat 
sur  les  désastres  qu'elles  t'annoncent ,  peo 
infortuné  !    Des  factieux  viennent    de   sapeCr 
les    fondemens  de   Tantique  monarchie ,    et 
c'est  pour   en  recréer    une    nouvelle    qu'ils 
rassemblent  aujourd'hui  les   Français.    Ah  !  - 
sans  doute ,  ce  n'est  pas  le  vœu  librement  ëmii  ] 
de   toute  la   nation  qu'ils  consulteront;    son 
vœu ,  librement  émis ,  repousseroit  leur  san- 
glante idole ,  détruiroit  leurs  criminelles  espé- 
rances ,  et  redemanderoit  un  Roi  juste  et  bon, 
qu'une    infâme  trahison  a  fait  descendre  da  > 
trône  de   ses   ancêtres.  Pourquoi   donc  cette  ' 
cérémonie  pompeuse ,  cet  appareil  imposant 
et  religieux?  C'est  pour  tromper,  s'il  leur  est 
possible,  l'Europe  entière  conjurée  contre  eux, 
et  faire  croire  que  cet  empire  ,  qu'ils  viennent 
de  relever,  est  de  nouveau  sanctionné  par  la 
volonté  générale.  Vous  vous  abusez,  malheu- 
reux !  et  vos  vaines  solennités  n'en  imposeront 
à  personne.  Non  y  la  majorité  de  la  nation  ne 
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veut  point  de  rhomme  à  qaî  vous  avez  remis 
nn  sceptre  arraché  des  mains  de  nos  princes 
légitimes  ;   nou ,  la  France  ne  veut  point  de 
cet  ennemi  éternel  de  son  repos  et  de  ses  li- 
bertés ;  elle  ne  veut  point  de  ce  despote  insen- 
sible^ qui,  pendant  quinze  ans,  immola  sur 
les  autels  de  Tambilion ,  des  millions  de  vic- 
times. Les  Français  redemandent  le  monarque 
qui  seul  peut  désormais  les  rendre  heureux  ; 
nn  père,  dont  la  tendre  sollicitude  eût  cicatrisé 
les  plaies  de  la  patrie  ;  ils  le  redemandent ,  et 
leurs  cris  s'éleveroient  plus  haut  que  vos  sédi- 
tieuses clameurs  ,  si  vos  sicaires ,  le  poignard 
toujours  levé,  ne  les  forçoient    au    silence. 
Gardez-vous  donc,  factieux,  de  compter  au 
nombre  de  vos  partisans  tous  ces  spectateurs 
qui  vous  environnent.  La  plupart  ont  obéi  à 
Qn  sentiment  de  curiosité;  mais, au  milieu  de 
Vos   transports,    vous   les  verrez    garder  un 
morne  silence  ,  bien  convaincus  de  la  vérité 
de  cette  maxime  y  que  quiconque  applaudit  à 
la  trahison  ,  la  partage  déjà;  et  quelques-uns, 
à  la  vue  du  tyran    qu'on    veut  encore  leur 
imposer ,  se    seront  même   involontairement 
rappelé  ce  Domitius ,  dont  Salluste  fait  Tef- 
froyable  portrait. 

«  Domitius ,  dit  cet  auteur,  n'a  pas  un  seul 
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a>  de  ses  membres  qui  n*ait  pris  part  à  un  criin%] 
»  ou  à  quelque  action  honteuse  ;  sa  langue 
»  consacrée  au  mensonge ,  ses  mains  à  \\ 
»  sinat ,  ses  pieds  à  la  fuite.  » 

Placée  sur  mon  talisman*  je  me  rends  an 
Champ-de-Mai.  Je  planois  çà  et  là ,  et  voym 
de  très-près  tout  ce  qui  se  passoit.  Des  chanijl 
guerriers  se  firent  bientôt  entendre ,  et  ces  ain 
fameux ,  qui  avoient  long-temps  fixé  la  vic- 
toire sous  nos  drapeaux  ,  suspendent  mi  ini" 
tant  le  cri  de  ma  douleur  ;  mais  il  in*échappff 
quand  je  vois  paroître  au  milieu  d*un  brillant 
cortège  cet  homme  trop  fameux  qui  démen- 
tit si  promptement  les  premières  espérances 
qu'il  nous  a  voit  données  lors  de  son  consulat  ; 
ce  n'est  plus  aujourd'hui  ce  guerrier  qui  dé-  * 
trôna  l'anarchie  et  iit  taire  les  factions.  Main- 
tenant il  les  implore  au  contraire ,  et  c'est  a 
elles  qu'il  doit  ses  succès  éphémères.  Ne  croyez 
pas  cependant  qu'au  milieu  des  transports  et 
du  délire  de  ses  partisans ,  son  cœur  s'ouvre  ao 
plus  léger' sentiment  de  joie ,  non  :  dans  celte 
enceinte  qui  retentit  du  vain  nom  dont  on  le 
salue ,  et  au  moment  même  où  ses  légions  par- 
jures rélèveront  sur  le  pavois ,  il  frémira  frappé 
de  terreur,  il  verra  suspendre  sur  sa  tête  Tépée 
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de  Damoclès ,  qui  plus  tard  brisant  son  foible 
lien  ,  terminera  sa  coupable  existence. 

En  voyant  ce'  despote  se  placer  sur  une  es- 
trade élevée ,  ses  pages  ,  ses  chambellans ,  ses 
officiers  d'ordonnances ,  ses  aides  de  camp  se 
grouper  sur  les  marches  de  son  trône ,  je  ne 
pus  rae  défendre  d'un  sentiment  profond  d'in- 
Jignatton  :  mais  çlle  fut  à  son  comble,  lors- 
ju^arrêtant  mes  yeux  sur  un  autel ,  je  vis  les 
ipprêts  d'une  cérémonie  aussi  auguste  que 
ointe.  Le  premier  et  le  plus  redoutable  de  nos 
nystères  alloit  être  célébré  ,  et  déjà  Tencens 
iumoit  dans  ce  nouveau  temple  élevé  par  la 
rébellion.  Le  ministre  n*attendoit  pour  com^ 
nencer  le  sacrifice ,  et  invoquer  le  dieu  des 
armées ,  que  le  signal  convenu. 

En  considérant  Yhomme  du  destin  debout 
AU  milieu  de  ses  plus  braves  guerriers  ,  des 
âlecteurs  des  départemens  et  des  grands  digni- 
taires de  son  empire,  qui,  tous  prosternés  à  ses 
pieds  ,  sembloient  l'adorer  comme  un  être 
divin,  il  me  sembloit  voir  un  nouveau  Maho- 
met versant  dans  des  cœurs  fanatiques  sa  fu- 
neste doctrine,  et  je  croyois  l'entendre  dire 
comme  ce  prophète  imposteur  que  Bysance 
adore  : 
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J'apporte  ua  joug  plus  noble  aux  nations  entières ^ 

J'abolis  les  faux  dieux,  et  mon  culte  ëpurë 

De  ma  grandeur  naissante  est  le  premier  àegré; 

Ne  me  reproche  point  de  tromper  ma  patrie. 

Je  détruis  sa  foiblesse  et  son  idolâtrie  : 

Sous  un  chef,  60us  un  Dieu  je  viens  la  réunir , 

Et  pour  la  rendre  heureuse^  Il  la  faut  asservir. 


A  Taspect  de  Buonaparte,  de  cette 
monie  superbe  dont  11  étoit  comme  le  dieu, 
cette  vaste  enceinte  ,  que  la  liberté  ,  dai^ii 
d'autres  temps ,  avoit  consacrée  à  ces  brill 
assemblées  ,  je  sentis  se  réveiller  au  dedans 
moi  des  souvenirs  pénibles,  je  me  rappei 
une  époque  non  moins  désastreuse  de  noi 
histoire ,  et  la  joie  orgueilleuse  que  faisoitli 
éclater  ce  monstre  d'exécrable  mémoire ,  qui  i 
marchant  à  la  tête  de  la  convention  le  20  jnia 
1 794,  vint  au  Champ-de-Mars proclamer ^i^fe  ■ 
peuple  français  feconnoissoit  l'Etre  suprême) 
et  croyait  à  V immortalité  de  l'âme* 

Je  l'ai  vu  ce  hideux  Robespierre ,  ce  tigre 
altéré  du  sang  français,  et  qui  versa  sur  ma 
patrie  la  coupe  de  tous  les  maux.  Je  l'ai  vu 
entouré  d'un  peuple  immense ,  répondant  par 
l'élégance  de  sa  parure  à  l'éclat  d'un  beau  jour. 
Il  se  pavanoît  pour  la  première  fois ,  revêtu 
defécharpe  tricolore  de  représentant  du  peuple 
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^t  la  tête  ombragée  de  panaches  flottans.  Tout 
le  monde  remarqua  son  ivresse  :  il  sembloit 
imarcher  insensiblement  au  pouvoir  suprême. 
"!  Cet  homme  obscur,  neveu  d'un  régicide ,  et 
î  régicide  lui-même  ,  prétendoit  à  la  gloire  de 
i  réparer  les  calamités  de  la  France ,  après  les 
■  avoir  provoquées.  Il  manœuvroit  sourdement 
4  et  se  flattoit  de  Tespoir  qu'il  parviendroit  à  se 
^  fiire  déclarer  V envoyé  du  ciel  (jd). 

Arrête,  malheureux  ,  m'écriai-je,  au  mo- 
ment où  ce  monstre ,  qui  n'avoit  d*humain  que 

les  traits,   osoit  proclamer  ces  principes 

Athée  et  non  déiste ,  prosterne-toi  dans  la  pous- 
sière. Ce  Dieu  que  tu  outrages ,  balance  sur 
ta  tête  impie  ^^^  foudres  vengeurs  ;  qu'avons- 
noas  besoin  de  tes  discours  pour  croire  qu'un 
principe  créateur  et  éternel  règne  dans  les 
cieax ,   que  l'âme ,  ce  souffle  divin  qui   nous 


[d)  JSgenSf  ignotus ^  iniçuus»..»  clarissimo  cuiçue  periculum 

facessit, potentiam odium  apud  omnes  adeptus ,  dédit 

éxemplum ,  çuod  secuti  ex  pauperibns  d'pites  ,  ex  contemptis 
metuendi i  pefniciem  a/iis,  ac  poslremùm  sibi  infenere,.,,  mane^ 
iani  etiam  tkm  çestrgia  morientis  libertatis  ! 

Du  sein  de  Pindigence  et  des  ténèbres  ,  cet  intrigant  » 
redoutable  aux  citoyens  les  plus  illustres....  puissant....  abhoré 
de  tous,  fraya  la  route  par  laquelle  tant  de  scélérats,  indigens 
et  méprisés,  devinrent  opulens  et  formidables»  firent  périr  les 

autres ,  et  finirent  par  se  perdre  eux-mêmes Toute  mourante- 

qa*étoit  la  liberté ,  il  en  restoit  encore  des  traces. 

Tâcits  ,  AnnaL  |  //V.  Jy  chap*  74* 
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anime ,  est  immortelle  ;  et  sans  que  fa  vois, 
profane  nous  rappelle  ces  grandes  et  terribles 
vérités ,  tout  les  annonce  assez  dans  la  natnre. 

Toi  seul  accuse  la  toute^puissance  du  Diea 
vivant,  et  ton  existence  seroit  le  plus  invin- 
cible argument  contre  ces  dogmes  consola- 
teurs, s'ils  ne  nous  apprenoient  aussi  que  dans 
une  autre  vie  il  est  de  douces  récompenses 
pour  la  vertu ,  et  des  supplices  éternels  pour 
le  crime. 

Tels  avoient  été  mes  discours  à  ce  tyran  sans 
courage,  tout  couvert  de  sang  et  de  crimes , 
qui  n'eut  jamais  d'autre  talent  qu'une  hypo- 
crisie raflSnée  ,  et  dont  tliermidor  éclaira  ^ho^ 
rible  fin  si  long-temps  attendue  ,  si  impatiem- 
ment désirée.  Insensiblement  ces  lugubres  sou- 
venirs s'effacèrent ,  et  je  me  sentis  ramenée 
vers  la  scène  qui  occupoit  alors  tous  les  yeux. 

Buonapdrle  étoit  toujours  debout  promenant 
dans  un  profond  silence  ses  regards  sur  la  mul- 
titude qui  l'environnoit  «  Voilà  donc  ce  guer- 
rier fameux ,  s'écrîoit-elle,  ce  vainqueur  et  fef- 
froi  de  la  belliqueuse  Germanie.  La  cérémonie 
alloit  commencer:tout  à  coup  il  voit  planer  majes- 
tueusement dans  les  airs  Tombre  de  sa  première 
épouse,  elle  vient  se  placera  ses  côtés.  Jérôme 
et  Joseph  palissent  de  crainte.  Lucien  ^  quoique 
t^roublé  à  cet  aspect ,  conserve  encore  un  reste 
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be  fermetë  ;  mais  Buonaparte  étoit  frappe  de 
tapeur,  et  demeuroit  immobile. 

Je  Yoyois  et  distingiiois  parfaitement  Josë- 
>hiûe  :  elle  étoit  enveloppée  d'un  crêpe  fu- 
lèbre  ;  mais  ses  traits  s'étoient  encore  embellis. 
Ja  lêteéloil  ceinle  d'une  couronne  dépensées^ 
ît  sa  voix  n'avoit  rien  perdu  de  sa  douceur  et 
3e  sa  touchante  sen.sibilité. 

Ecoute,  Napoléon  ,  lui  dit -elle  ,  le  moment 
s'avance  oii  ton  arrêt  te  sera  prononcé  pat 
FEnrope  assemblée.  J'ai  tout  fait  pour  empê- 
cher ta  coupable  entreprise;  mais  les  Dieux  sans 
doate  en  avoient  autrement  ordonné.  Mon  testa* 
ment  secret  te  fut  transmis  de  lOlympe.  Déjà 
je  prévoyois  Tabime  dans  lequel  ta  fatale  am- 
bition devoit  t'entraîner  une  seconde  fois.  Je 
t'en  fis  connoitre  les  suites  terribles  :  ton  mau-r 
vais  génie  NELCHAEL  (a)  a  paralysé  tous 

les   efforts   de    ma    tendresse Séduit    par 

de  vaiues  espérances,  égaré  par  des  conseils 
perfides ,  tu  as  fui  le  lieu  de  ton  exil  !  Ah  ! 
malheureux  époux  !  tu  la  regretteras  cette  île 

d'Elbe Bientôt  courbé  sous  d'affreux  revers, 

en  proie  au  désespoir,  et  dévoré  de  remords  , 
si  je  ne  puis  arracher  de  ton  cœur  de  funestes 

(«)  Génie  seul. 
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desseins ,  tu  iras  chercher  un  dernîet  et  triste 
asile  au  milieu  des  ^rochers  de  T Afrique.. ^^.. 
Et  pourtant  si  tu  avois  écouté  les  avis  dd 
l'amitié  et  les  dernières  prédictions  que  t*a  faitei 
la  SibyUe ,  tu  pouvois  encore  pallier  en  quelque 
sorte  ton  audacieuse  entreprise. 

Elle  te  Ta  dit.  Napoléon^  à  l'époque  de  ton 
retour  à  Fontainebleau,  il  existoit  encore  pour 
toi  un  dernier  moyen  de  salut.  Voicî  queb 
ëtoient  ses  conseils  : 

Tu  de  vois  entrer  en  plein  jour  dans  les  mors 
de  la  capitale  ,  faire  tous  tes  efforts  pour  que 
la  famille  des  Bourbons  ne  quittât  pas  le  palais 
de  ^es  ancêtres.  Tu  pénétrois  aux  Tuileries, 
escorté  de  tes  braves,  et  là  tu  disois  à  ton  Roi) 
à  cette  moderne  Antigone  qui  rappelle  de  si 
touchantes  vertus  ,  à  ces  princes ,  les  dignes 
petits-Bis  du  bon  Henri ^  à  la  France  entière  as- 
semblée sur  tes  pas  : 

Français,  j'ai  été  trompé  par  des  traîtres qni  je 
conspirent  la  perte  de  leur  patrie.  Sur  la  fol 
de  leurs  discours  mensongers,  je  reviens  parmi 
vous  ;  mais  je  vois  enfin  par  moi-même  quel 
est  le  vœu  général.  La  nation  veut  son  sou- 
verain et  maudit  mon  retour  ;  qu'elle  se  ras- 
sure ,  et  qu  elle  connoisse  enfin  Napoléon. 
J'ai  été  le  maître  de  TUnivers  :  je  rempor- 
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terâî  attjom'd'hui  une  victoire  plus  éclatante 
que  toutes  mes  victoires  ensemble  ;  je  veux 
être  maître  de  moi  -  même  ,  et  vaincre  mon 
ambition:  Vous  le  voyez,  Français;  secondé  par 
les  guerriers  qui  m'environnent,  et  qui  tous 
sont  accourus  se  ranger  sous  les  drapeaux  de 
leur  ancien  général ,  je  pourrois  ressaisir  lô 
pouvoir  suprême  ;  je  n'en  ferai  rien  cependant; 
mais  l'Europe  étonnée  apprendra  que  mon 
étoile  tt'a  pas  encore  pâK ,  et  que  César  est  plus 
grand  que  sa  fo|tune. 

Ecoutez ,  6  princes  !  j'ai  les  mains  pures  du 
)5ang  de  Louis  XVI.  Je  fus  bien  coupable ,  ce- 
pendant. Un  précieux  rejeton  des  Us  est  tombé 
éans  sajleur  ;  mais  que  les  voiles  épais  de  l'ou- 
bli cachent  les  crimes  de  la  politique,  comme 
mes  larmes  et  mon  repentir  doivent  les  expier. 
En  prenant  les  rênes  du  gouvernement  , 
j'ai  sauvé  mon  pays  des  fureurs  de  l'ahar-. 
chie  ;  j'ai  relevé  les  autels ,  j'ai  laissé  de  su- 
perbes monamens  et  d'éternels  souvenirs  ;  la 
France,  sous  mes  lois,  s'est  assise  au  trône 
du  Monde ,  et  je  n'ai  jamais  en  vain  tiré  l'épée. 
Aujourd'hui  je  la  dépose  aux  pieds  de  mon 
Roi ,  qu'il  règne  heureux  et  respecté ,  et  qu'il 
remplisse  le  rang  suprême  auquel  l'appellent  les 
droits  de  sa  naissance  ,  ses  vertus  et  le  vœu 
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unanime  de  son  peuple  !  que  désormais  il  re- 
garde Napoléon  comme  son  plus  fidèle  sajet  : 
je  le  jure  à  la  face  du  ciel  et  des  hommes , 
c'est  pour  lui  obéir,  c'est  pour  le  servir,  c'est 
pour  le  défendre  contre  les  efforts  de  l'étran- 
ger que  je  reprendrai  le  glaive  ;  et  ce  bras, 
tant  de  fois  redoutable  aux  ennemis  de  la  France, 
peut  encore  abaisser  leur  orgueil,  s'ils  osoient 
menacer  ma  patrie  ;  comme  il  sauroit  châtier 
les  traîtres  qui  tenteroient  de  renverser  le  trône 
de  saint  Louis. 

Voilà ,  Buonaparte ,  ce  que  tù  de  vois  faire, 
et  la  marche  qu  il  falloit  suivre....  tu  te  sauvois 
à  ce  prix.... 

Prête- moi  une  oreille  attentive  :  une  dernière 
ressource  te  reste  aujourd'hui. 

Tu  peux  déclarer  que ,  voulant  empêcher 
une  nouvelle. effusion  du  sang  français,  tu  as 
convoqué  ton  Chanip-de-Mai ,  non  pour  re- 
placer sur  ta  tête  une  couronne  que  tu  as  solen- 
nellement abdiquée ,  mais  pour  apprendre  aux 
envoyés  de  nos  provincesrassemblés,  ta  résolu- 
tion dernière;  que  dès  qu'il  t'est  prouvé  que 
tous  les  efforts  de  l'Europe  conjurée  ne  tendent 
qu'à  défendre  les  droits  sacrés  du  Roi  de 
France ,  et  à  le  replacer  sur  son  trône ,  tu  re- 
nonces à  tes  premières  prétentions,  et  que  trop 
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grand  pour  regretter  le  sacrifice  volontaire  que 
tu  t'imposes  ,  tu  veux  ,  comme  SyUa^  finir  les 
jours  en  philosophe.  Heureux,  en  arrélant  le 
torrent  prêt  à  ravager  ta  patrie ,  d'avoir 
montré  du  moins  à  l'Europe  étonnée  que  ton 
génie  abattu  un  instant  sous  ses efibrts réunis, 
avoit  trouvé  des  ressources  nouvelles  au  fond 
de  l'exil ,  et  avoit  su  encore  la  faire  trembler 
une  dernière  fois. 

Ainsi  lui  parle  cette  ombre  invisible  pour 
les  spectateurs,  mais  non  pour  lui  et  sa  fa- 
mille. Vainement  elle  insiste,  vainement  elle 
lui  révèle  les  conséquences  inévitables  et  ter- 
ribles de  sa  téméraire  action.  Il  reste  inflexible: 
ivre  des  fureurs  de  l'ambition  qui  le  dévore ,  il 
veut  venger  ses  injures.  Déjà  il  ressaisit  en 
espérance  le  sceptre  de  la  terre  ,  déjà  il  cou- 
ronne son  front  des  lauriers  de  la  victoire. 
Arrête  ,  malheureux  ,  s'écrie*t-elle  d'un  son 
de  voix  extraordinaire  :  arrête ,  ô  toi  qui  fus 
mon  époux!....  quels  projets  insensés  as-tu 
formés,  hélas!  tu  cours  à  ta  perte.  Te  voilà 
sur  ton  dernier  théâtre  ,  et  de  là  tu  oses  défier 
tous  les  souverains  du  Monde.  Déjà  tu  crois  les 
voir  enchaînés  à  tes  pieds  :  tu  t'égares,  et  il  est 
passé  sans  retour  ce  temps  oii ,  du  haut  de  ton 
trône ,  tu  forçois  les  nations  tributaires  de  venir 
adorer  ta  puissance. 
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'  Maintenant ,  ô  Napoléon ,  cet  arbitre  sis 
prême ,  qui  tient  dans  sa  maia  les  devinées 
des  empires ,  en  a  ordonné  antrement.  Or- 
gueilleux Aman,  ajoute-t-elle,  tu  te  reposas  sur 
la  puissance  dAssuérus  ;  mais  Assuérus  lui- 
même  ,  las  d'avoir  trop  long-temps  servi  par 
la  force  ta  coupable  ambition  ,  t'abandonne  à 
la  haine  de  tons  les  peuples  que  tu  fis  gémir 
sous  le  joug  ,  lui-même  conjure  ta  perte.  Non  y 
»on ,  tu  ne  peux  repousser  les  coups  que  TEa-» 
rope  entière  se  prépare  à  te  porter  ;  ferme 
rareille  aux  discours  des  flatteurs  qui  t'envi* 
ronnent  ;  en  vain  ils  t'élèvent  jusqu'aux  cieux^ 
en  vain  ils  font  entendre  ce  cri  qui  rappelle  les 
foreurs  de  lygS  :  Ruonaparte  ou  la  moH;  en 
vain  ils  te  promettent  que ,  si  la  fortune  trompe 
tes  efforts ,  tu  trouveras  toujours  dans  rameur 
et  la  fidélité  des  Français ,  de  nouvelles  res- 
sources. Ils  s'abusent  eux-mêmes  ,  et ,  trop  sûrs 
que  leur  trahison  ne  leur  sera  jamais  par- 
donnée  ,  ils  veulent  se  perdre  où  se  sauver 
avec  toi. 

Mais  leurs  espérances  seront  déçues  :  par  la 
vertu  des  caractères  gravés  que  tu  poii^s  sur 
toi  (a),  tu  éviteras  tous  les  périls;  la  fuite  de- 


(«)  Uel  talisman. 
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iriendra  encore  ton  salut  ;  tandis  que  tes  maU 
heureux  partisans,  abandonnés  sur  le  ehamp  de 
bataille ,  et  déchirés  par  les  foudres  de  Fennemi, 
expieront ,  par  une  ^^ôrt  cruelle  y  le  crime 
d'avoir  favorisé  ton  retour. 

Tels  étoient  les  conseils  et  les  discours  qu*a- 
dressoit  à  Napoléon  cette  femme  qui ,  après 
avoir  éclairé,  pendant  sa  vie,  la  plupart  de 
9es  actions  ,  étoit  encore  ,  après  sa  mort ,  son 
ange  tutélaire.  Buonaparte ,  sombre  et  fa- 
rouche, Fécoutoit  dans  un  morne  silence; 
mais  sa  fatale  résolution  étoit  prise  au  fond  dé 
son  cœur ,  et  rien  ne  pouvoit  plus  la  changer. 
Cependant  son  émotion  étoit  visible  ;  elle  écla- 
toit  surtout  dans  quelques  mots  qu'il  essaya 
de  proférer.  Sa  tendresse  pour  elle  se  réveilla 
dans  son  âme ,  quelques  pleurs  coulèrent  de 
ses  yeux  ;  il  étendit  les  bras  pour  saisir  cette 
ombre  chérie,  mais  elle  lui  échappa  comme 
une  vapeur  légère.  Insensé ,  lui  dit^elle  ,  as-tu 
donc  oublié  que  j'ai  abandonné  ma  dépouille 
mortelle?....  Mais,  je  le  vois  :  tu  repousses  mes 
conseils ,  tu  cours  à  ta  perte  ;  et  les  efforts 
de  ma  tendresse  expirent  devant  les  chimères 
de  l'orgueil  et  de  Tambition.  Hé  bien  !  va , 
subis  ton  sort  ;  vole  aux  champs  de  Fréjus 
ensevelir,  avec  les  braves  qui  t'environnent  ^ 
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ta  réputation  militaire.  Je  ne  ferai  plas  d'inutile^ 
tentatives;  tu  me  reverras,  cependant,  mata 
non^  comme  anjonrdliui,  bridante  de  t*éclat 
des  esprits  célestes....  AJieu....  L'ombre,  à  cei 
derniers  mots,  laissant  tomber  sur  Buonaparte 
un  regard  d'indignation,  et  même  de  pîtié,  dis- 
paroît  dans  les  airs,  et  retourne  dans  ces 
beaux  lieuse  consacres  aux  mortels  qui,  pen«« 
dant  leur  vie ,  firent  de  la  bienfaisance  leur 
plus  douce  occupation. 

Buonaparte  étoit  resté  morne  et  pensif;  ces 
terribles  révélations  agitoient  son  esprit.  I«a 
cérémonie  continuoit  cependant ,  et  les  salves 
réitérées  le  tirèrent  insensiblement  de  sa  pro- 
fonde rêverie  ;  une  sérénité  feinte  se  peignoit 
sur  son  front ,  lorsque  Torateur  du  Champ-de- 
Mai  commença  sou  discours.  Organe  de  la  ré- 
bellion ,  cet  homme  osa  parler  au  nom  de  la 
nation  toute  entière,  et  promettre  que  chaque 
Fra tï  çais  se  feroi  t  un  devoir  de  donner  sa  vie  pour 
la  défense  de  t  Empereur  de  l'Ile  d'Elbe  qui, 
infidèle  à  ^essermens,  et  après  avoir  aMiqué 
desdroilb  illégitimes,  ne  rougissoit  pas  de  venir 
dans  cette  enceinte  étaler  de  coupables  trophées. 

Buonaparte ,  dans  sa  réponse  ,  parla  de  son 
dévouement  ponrsa  patrie  ;  et,  se  comparant  à 
CodruSy  il  promit  de  s'immoler  comme  ce  Roi 
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d* Athènes  ,  pour  l'arracher    à   la  fureur  des 

barbares.  li  accusa  ensuite  les  Rois  conjurés 

pour  sa  ruine  ,  d'une  Tâche  envie  et  d'un  hon- 

f  eax  acharnement  contre  lui.  11  termina  en  disant 

qa'il   opposeroit  à  la  rage  impuissante  de  ses 

ennemis,  Famour  que  lui  portoient  les  Français, 

et  qu'il  espéroit  que  le  ciel  feroit  triompher  la 

justice  d*uoe  cause  si  belle. 

Il    reçut  ensuite   le  serment  de  ces  vieux 
guerriers ,  qui  furent  si  long-temps  l'honneur 
et  la  gloire  deFrancc.II  leur  fit  promettre  de  se 
surpasser ,  et  de  mourir  tous ,  s'il  le  falloit , 
plutôt  que   de  souffrir  le  joug  de  l'étranger. 
Tous  le  jurèrent  avec  transport...  et  les  champs 
;    de  Waterloo    sont    témoins  qu'ils  n'ont  pas 
trahi  ce  dernier  serment.  Il  ne  sont  plus,  lais- 
sons en  paix  leurs  cendres ,  oublions  la  faute 
que  leur  mort  a  expiée  ,  pour  ne  plus  nous 
souvenir  que  de*  leurs  glorieux  exploits. 
ï       La  cérémonie  étoit  terminée ,  le  nouvel  em- 
\   pereur  venoit  de  jurer  le   maintien  de  cette 
\    constitution  ,  qui  devoit  retremper  les  chaînes 
[    soQS  lesquelles  il  espéroit  encore  faire  gémir 
;    loDg-temps  la  France.  Déjà,  accompagné  de 
son  pompeux  cortège,  il  reprenoit  le  chemin  des 
Tuileries, au  bruit  des  salves,  qui  annonçoîent 
la  fin  de  cette  brillante  repx^ésentation ,  lorsque 
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m'approchant  de  lui  sur  mon  talisman ,  )*écifftaî] 
les  voiles  qui  me  rendoieiit  invisible  à  «ep 
yeux;  il  me  vit^  et  mon  aspect  réveillant  dam 
son  âme  le  souvenir  des  révélations  que  venoît 
de  lui  faire  son  épouse^  il  rentra  dans  son  palaiti 
triste ,  rêveur ,  et  tourmenté  de  la  pensée  de 
de  l'avenir  qui  le  menaçoit. 

Pour  moi,  de  retour  dans  mon  cabinet 
sibjllin  y  je  m'enfermai  pour  méditer  sur  toat 
ce  qui  m'avoit  frappée  dans  cette  mémorable 
journée,  et  répandre  mes  parFums  ordinaires 
pour  me  rendre  Caliel  favorable  (a).  Je  ne 
brûlai  que  du  bois  de  cèdre  et  de  bananier;  bien- 
tôt mon  feu  fit  jaillir  des  étincelles  en  forme  de 
globules  :  j'en  comptai  jusqu'à  quarante-Deof, 
et  en  tirai  un  augure  très-sinistre. 

Tout  à  coup  le  génie  m'apparoît,  et  ses 
discours  raniment  un  peu  mes  espérances. 

Mortelle  ,  me  dit-il ,  rest^  six  jours  dans  le 
recueillement;  ensuite  tu  consigneras  sur  tes  ta- 
blettes deZoroastre  toutes  les  circonstances  d'un 
événement  remarquable  qui  doit  t'advenir;car, 
dans  la  nuit  du  septième  au  huitième  jour  de  ce 
mois,  tu  dois  être  appelée  pour  donner  l'explica- 
tion d'un  songe  qui  tourmentera  singulière* 
ment  l'esprit  de  Napoléon.  Tu  pourras  conjurer 

{a)  Génie  qu'on  doit  invoquer. 
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'^ercfUd  (a) ,  qui  lui  fut  long-temps  soumis  ; 
ar  le  traité  fameuse  qui  les  lioit  Tun  à  Tauire 

ient  enfin  d'expirer et  To§ias  ,  génie  des 

résors,  l'abandonne  à  ThacrimuSj  et  retourne 

X)ur  toujours  habiter  la  troisième  pyramide  , 

îar  c'est  en  Egypte  qu'un  pacte  nëgromancien 

i'avoit  forcé  dobéir  à  toutes  les  volontés  du 

grand  homme  ,  et  même  de  lui  livrer  toutes  les 

richesses  de  l'univers.  Surtout ,  ne  quitte  pas  ton 

talisman  y    car  il  te  deviendra  bien  nécessaire 

daas  un  instant  décisif.  Tu  le  dirigeras  alors 

fers  le  Nord,  et  Borée  te  sera  favorable.  Quant 

à  moi ,  sans  cesser  de  veiller  sur  toi ,  je  vais 

aux:  champs  de  la  Belgique ,  oii  je  dois  être 

témoin  de  la  chute  inévitable    du  nouveau 

Gengis-Khan,  et  je  dirigerai  ensuite  vers  Paris 

ce  Roi  des  Rois,  mais  vaincu  et  profondément 

humilié.  Adieu.  Il  dit,  et  disparut. 

•^  .  I    II       inT irn 1 

.  {à)  Génie  sous  Tinfluence  du  signe  du  Lion. 
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Il  est  de  ces  instans  où  l'âme  anéantie , 
D'un  sinistre  avenir,  paroit  être  avertie; 
£t  peut-être  en  eflet  ces  secrètes  terreurs, 
De  désastres  prochains,  sont  les  avant -coureurs; 
On  a  vu  dans  la  nuit ,  dans  la  vapeur  d*un  songe 
La  vérité  parfois  se  mêler  au  mensonge. 

CB^KiEa^  Charles  IX, 

Le  silence  régnoit  sur  la  terre  et  dans  les 
cieux  ;  et  la  Nuit  enveloppée  de  ses  longs  voiles 
parcotiroit  paisiblement ,  sur  son  char  d'ébène,  j 
sa  course  accoutumée.  Autour  d'elle  se  près-  ' 
soient  les  Heures  tristes  et  froides;  un  vent  pur 
souffloit  dans  les  airs,  et  faisoit  voltiger  les 
tresses  de  sa  longue  chevelure.  Une  couronne 
de  diamans  éclatoit  sur  son  front ,  et  sa  robe  , 
flottant  au  loin,  étoit  parsemée  d'étoiles  étin- 
celantes. 

Dans  ce  moment ,  je  sortois  des  vagues  rê- 
veries auxquelles  je  m'étoîs  insensiblement 
livrée;  et  ^  jetant  un  regard  sur  tout  ce  qui 
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n'environnoît ,  je  m'écriai  :  Quel  instant  plus 
[avorable  Thomme  peut-il  choisir  pour  adorer 
l'arbitre  souverain  des  mondes ,  que  celui  où  le 
soleil  a  Fermé  Timpénétrable rideauqui  lui  dé- 
robe tous  les  objets ,  et  Tarrache  ainsi  à  toute 
espèce  de  distraction  ?  Ah  !  c'est  alors  que 
l'Univers  ressemble  à  un  oratoire  public,  où  les 
Anges  attendent  les  hommages  deshumains  pour 
les  porter  au  pîed  du  trône  de  TEternel  !  Que 
ton  char  ,  ô  nuit ,  ne  passe  jamais  au-dessus  de 
ma  tête ,  sans  que  mon  cœur  adresse  au  ciel 
les  prières  reconnoissantes  que  je  dois  à  mon 
Créateur  ! 

Tandis  que  les  habitans  de  la  capitale  ,  en- 
sevelis dans  un  sommeil  profond,  oublient 
leurs  craintes  et  leurs  inquiétudes ,  l'ambition  , 
la  haine  et  l'odieuse  méchanceté,  veillent  et 
ourdissent,  dans  le  silence^  leurs  trames  per- 
fides. Que  la  fin  arrache  de  sa  tanière  un  animal 
vorace;  qu'un  tigre  féroce  ,  ivre  de  sang  et 
de  carnage  ^  parcoure,  en  rugissant,  les  bois 
épouvantés;  qu'un  loup  ravisseur  s*élance  dans 
la  plaine,  toujours  prêt  à  saisir  la  proie  que 
ses  hurlemens  frappent  de  terreur ,  on  le  con- 
çoit ;  ces  animaux  cruels  et  farouches  ne  font 
qu*obéir  à  l'instinct  qu'ils  ont  reçu  de  la  nature» 
Mais  que  des  hommes  ^  qu'éclaire  le  flambeau 
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de  la  raison ,  et  qui  portenl  eu  etï:^-inémei 
le  pouvoir  de  discerner  le  bien  et  le  mal, 
parviennent  cependant  à  étonffer  dans  lent 
cœur  tout  sentiment  d'humanité  ;  aveuglét 
par  des  passions  honteuses ,  que  ces  mémei 
hommes  deviennent  aussi  cruels  y  aussi  san- 
guinaires que  ces  bêtes  farouches ,  qui  « 
nourrissent  de  chairs  palpitantes,  c'est  ce  qu'on  |b 
ne  ponrroit  jamais  s'imaginer ,  si  malhenrea- 
sement  on  n'en  aVoit  tous  les  jours  sous  les 
yeux  mille  exemples  déplorables. 

Telles  étoienljes  rëHexions  qui  attristoient 
mon  âme  ;   mais  bientôt  elles  prirent  Un  antre 
cours.  Non ,  m'écriai-je ,  le  triomphe  du  crime 
ne  doit  pas  être  éternel  ;  Timpie  sera  frappé 
de  terreur,  son  cœur  frémira  ,  et  il  fuira  épou- 
vanté. Le  tonnerre  éclatera  sur  sa  tête  cou- 
pable ,  et  redoublera  son  effroi ,  tout  le  ciel 
sera  en  feu  ,  et  les  éclairs  qui  se  croiseront  et 
s'élanceront  en  serpentant  de  toutes  parts ,  dé- 
,  chireront  la  nue  avec  fracas .,  et  feront  régner, 
au  sein  de  la  nuit ,  un  jour  affreux.  Mais  l'ange 
protecteur  dirigera  dans  les  cieux  les  nuages 
enflammés  ,  et  ne  permettra  point  qu'ils  étefi- 
dent  sur  la  terre    leurs  terribles  ravages.  A 
moins  que   le  Tout-Puissatrt ,  indigné  qu'un 
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oui  homme  se  soit  livré  à  tant  de  forfaits , 
l'ordonne  à  son  ministre  de  lancer  sur  le  cri- 

ninel  ses  foudres  vengeurs m.  Mais  non,  il 

doit  encore  échapper  au  juste  châtiment  qu*il 
à  mérité  ;  le  ciel  le  réserve  pour  servir 
d'exemple  aux  ambitieux  qui  voudroient  mar- 
cher sur  ses  traces,  et  sa  fin  terrible  doit 
épouvanter  tous  les  peuples  du  monde. 

Ces  pensées  m'occupoient  tout  entière , 
lorsqu'ttti  sommeil  bienfaisant  vînt  tout  à  coup 
s'emparer  de  mes  sens,  et  suspendre  le  cours 
de  mes  réflexions  philosophiques  et  reli^ 
gieuses. 

Alors  mon  imagination  trop  long-temps  cap- 
tive pendant  le  jour ,  s'élance  ,  libre  des  en- 
traves qui  Tenchaînoient,  dans  ces  régions  qui 
ne  sont  connues  que  d'elle  seule  ,  errante  et 
toujours  incertaine  dans  soïi  vol ,  elle  s'élève 
dans  les  champs  de  l'Ether,  pour  redescendre 
Msuite ,  et  se  précipiter  dans  ces  cavernes  pro- 
fondes et  inaccessibles ,  toujours  environnées 
de  roches  aiguës  ,  et  qui  servent  de  repaires 
aux  monstres  des  forêts.  Tantôt  enchantée  et 
tavîe ,  elle  se  promène  dans  de  riantes  prai- 
ries »  ou  bien  dans  de  délicieux  bocages  ; 
tantôt  dirigeant  sa  course  à  travers  d'horribles 
^litudes ,  elle  arrive  à  des  tombeaux  antiques 
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où  reposent  ensevelies  (Jes  générations  entiére&* 
Là  se  couvrant  de  crêpes  lugubres ,  et 
assise  sur  une  pierre  funéraire,  elle  aime  è 
se  nourrir  de  pensées  mélancoliques ,  elle  J 
demeure  jusqu'à  ce  que  les  premiers  feux  an 
matin,  dissipant  tous  ses  vains  fantômes,  vienr 
nent  la  tirer  de  son  égarement ,  et  la  rendre 
aux  lois  de  la  raison  dont  le  sommeil  l'avott 
affranchie. 

Il  est  trois  heures,  tout  repose  encore  au- 
tour de  moi ,  et  cependant  il  me  semble  en- 
tendre doucement  proférer  mon  nom.  Que  me 
veulent  ces  importuns  ?  m'écriai-je ,  encore  à 
demi  endormie.  Une  voix  fait  entendre  ces 
mots  :  «  Pardonnez ,  ô  Sybîlle  !  si  j'interromps 
votre  repos;  mais  un  Monarque  puissant 
réclame  les  lumières  de  votre  art.  —  Napoléon 
m'envoie  vers  vous.,  non  pour  vous  consulter  y 
car  il  craint  que  votre  opinion  trop  prononcée 
n'influe  sur  vos  oracles  ;  mais  un  songe  l'in- 
quiète 5  et  quoiqu'il  veuille  se  persuader  que  ce 
n'est  qu'un  jeu  de  son  imagination  troublée ,  il 
n'en  est  pas  moins  la  proie  d'une  sombre  terreur. 
Comme  Pharaon  il  voudroit  trouver  un  sage 
pour  le  lui  interpréter.  A  défaut  d'un  Joseph  y 
il  se  voit  forcé  d'avoir  recours  à  la  Sibylle , 
puisqu'elle  seule  est  capable  de  lui  en  donner 
l'explication.  » 
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Protégée  du  génie ,  et  année  de  mon  talis- 
oiau,  que  pouvois-jé  craindre  de  Buonaparte  ? 
rien,  absolument  rien.  J'hésite  encore  ;  cepen- 
dant je  me  décide.  Je  vais  emporter,  dis- je  à 
mon  aimable  conductrice,  mes  divers  thcu'ots , 
mon  grand  grimoire  y  mes  fameuses  clas^iculesy 
Cornélius  Agrippa,   mes  bâtons  grecs  ,  mon 
miroir  magique ,  le   traité  des  songes  d'après 
Joseph  j  ma  fameuse  baguette  divinatoire,  neuf 
dragmes  de  plomb  neuf,  et  sept  morceaux  de 
cire  vierge.  Surtout,  me  dit  cette  jeune  dame, 
n'oubliez  pas  un  marc  de  café  et  fanneau  xle 
vGigès.  Soye2  tranquille ,  lui  dis-je;  pour  com« 
pléter  ma  collection,  je  veux  même  y  joindre 
le  fameux  électre  d'acier  à  une  infinité  d'an- 
gles, qui  réfléchit,  à  volonté,  fhommemortou 
absent,  car  je  ne  peux  trop  multiplier  mes 
moyens  pour  éclairer  celui  qui  tout  à  la  fois 
désire  et  redoute  la  lumière.  Nous  montons  en 
voiture ,  et  bientôt  nous  arrivons ,  avec  la  ra- 
pidité de  l'éclair,  ^ns  les  Champs-Elysées; 
nous  entrons  dans  le  palais  par  la  grille  qui 
conduit  au  jardin. 

Buonaparte  étoit  seul  dans  sa  chambre ,  m'at- 
tendant  avec  une  impatience  mêlée  d'eSroi.  Il 
se  promenoit  en  long  et  en  large  ;  ses  bougies 
Jbrûloient  encore  sur  une  table  ;  il  marchoit  à 
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grands  pas ,  plongé  dans  les  réflexions  les  pli» 
profondes.  Il  mè  dit ,  après  un  moment  de 
silence  :  Asseyez-vous ,  Madame  ,  et  veuilles 
m'écouf er  sans  m'iiîiterrompre. 

«  Depuis  quelques  instans  j'éiois  livré  aux 
douceurs  du  repos.  Je  dormois  profondément , 
lorsque  le  timbre  d'une  horloge  a  frappé 
l'heure;  mes  bougies,  s'éteignent  d'elles-mêmes, 
il  me  semble  que  je  veux  aller  vers  l'endroit 
cil  l'airain  se  fait  entendre  :  tout  à  coup  je  me 
sens  arrêté  par  une  puissance  invisible  qui  me 
prive  de  toute  espèce  de  mouvement.  Je  n'avois 
conservé  que  l'usage  de  mes  yeux Le  pla- 
fond s'ouvre  au-dessus  de  ma  tête ,  et  j'en  vois 
sortir  une  vapeur  rougeâtre  et  foiblement  lumi- 
neuse qui  remplit  toute  -la  chambre.  Un  mur- 
mure sourd  se  fait  entendre ,  et  une  voix  rauque 
et  sépulcrale  prononce  ces  mots  : 

«  L'être  réprouvé  qui ,  pour  un  temps  mar- 
»  que  ,  exerce  un-  certain  empire  sur  toi,  ne 
»  sait,  ne  dit,  et  ne  fait  que  ce  que  je  veux. 
»  En  m'obéissant  il  croit  obéir  à  lui-même,  et . 
»  se  flatte  que  je  lui  suis  soumis.  Je  connois 
»  tout  ce  qui  se  passe  sur  cette  misérable  terre, 
»  et  ma  destinée  est  d  y  faire  le  plus  de  mal  ' 
»  qu'il  m'est  possible.  »  f 

»  A  peine  avoit-il  ainsi  parlé  ^  que  je  me  vois  | 
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environné  des  vapeurs  d'une  fumée  bleuâtre  à 
travers  laquelle  je  distinguois  des  flanlmes  cou- 
leur de  sang^  Au  milieu  de  ces  flammes  parut 
un  petit  homme  incliné  sur  Tun  de  mes  aigles 
k  sept  têtes.  J*âi  remarqué  qu'il  étoit  vieux 
jusqu'à  la  décrépitude ,  son  œil  étoit  étincelant  ^ 
Z9L  bouche  immense  laissoit  apercevoir  le  dard 
d'un  serpent.  Il  me  sourioit  d'un  air  perfide  ;  il 
appuyoit  son  menton  pointu  et  entièrement 
décharné  sur  les  deux  mains,  que  soutenoit 
ime  longue  baguette  ,  qui  m'a  paru  d'un  métal 
forgé  par  les  fils  de  Vulcain.  Il  étoit  bizarre- 
ment vêtu  :  son  habit  me  parut  d'un  rouge 
ponceau.  Il  n'avoit  que  deux  pieds  de  haut  ^ 
étabt  assis.  J'avoue  que  dans  le  premier  mo- 
ment, cette  apparition  singulière  glaç^  mes 
sens ,  et  paralysa  toutes  mes  facultés.  Le  malin 
vieillard  me  regarde  toujours  en  souriant  ;il 
s'élève ,  appuyé  sur  sa  baguette ,  et  entr'ou vre 
l'aigle  comme  il  auroit  fait,  un  anneau ,  car  il 
se  divisoit  en  deux.  Alors  il  touche  l'intérieur 
avec  une  aiguille  aimantée  ,  et  j'en  vois  sortir 
un  palais  qui  s'élève  entre  l'aigle  et  le  vieillard  5 
et  qui  paroissoit   construit  en  miniature.  Je 
reconnoissois  plusieurs  personnes  qui  circu- 
loient  dans  ce  palais,  et  bientôt  je  me  suis 

reconnu  moi-même.  Il   me  sembloit  qu^e  je 
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récitoîs  avec  force    et   véhémence  nne  ha- 
rangue des  plus  pathétiques,  et  que  j'exhor- 
tois  tous  mes  auditeurs  à  ne  jamais  survivre  an 
moindre  déshonneur,  leur  faisant  entendre  qua 
leur  mort  assuireroit  le  triomphe  de  ma  cause 
que  je  nommois  la  cause  sacrée  de  la  patrie. 
Aussitôt  que  j'eus  fini  mon  discours  ,  un  si-l 
lence   encore  plus  profond  régna  dans  cett^ 
assemblée ,  mon  bu^te  y  fut  voilé.  Cependant 
plusieurs  des  spectateurs  s'y  opposèrent  ;  uno 
rixe  violente  paroît  s'élever,  et  bientôt  je  vis 
mon  buste  tomber ,  brisé  en  mille  éclats. 

»  Mais  un  instant  après,  le  petit  homme  rouge^ 
toujours  environné   de    la* flamme  qui  seule 
ëclairoît  la  scène,  rouvre  l'aigle  à  sept  têtes, f 
pour  en  faire  sortir  de  nouvelles  apparitions.    ; 

»  Cette  fois  je  vois  distinctement  une  vaste  f 
plaine  à  quelques  lieues  d'une  grande  ville.  Jep 
crois  même  la  reconnoître  :  j'aperçois  une  ar-  * 
mée  nombreuse  et  campée  jusque  sur  des  ;* 
hauteurs....  Des  soldats  de  plusieurs  nations  en  ^c 
viennent  aux  mains....  La  victoire  paroît  un  mo-  *^ 
ment  incertaine.  Le  nombre  17  m'annonce  suc-  *^ 
ces  ,  et  celui  qui  le  suit  proclame  mon  dé-  ^ 
sastre.  Cependant  je  voyoîsdans  le  lointain  de  ^ 
nombreux  bataillons  prêts  à  venger  ma  que-  ;' 

relie  ;  mais  une  espèce  d'écuyer^  passant  à  leur  w 
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côté  sans  leur  transmettre  aucun  ordre  ,  alla 
^e  ranger  du  parti  de  ceux  qui  triomphoient , 
et  applaudit  par  des  signes.  Je  voulus  crier.... 
cela  m'étoit  impossible ,  et  peu  à  peu  je  vis 
des  étrangers  «e  rendre  maîtres  du  c&amp  de 
Lataille.  Un  bruit  effroyable  se  faisoit  entendre, 
et  on  eût  dit  que  le  Monde  touchoit  à  Tinstant 
de  sa  dissolution.  Les  cris  des  mourans  et  des 
blesses  retentissoient  à  mon  oreille.  Je  màr- 
chois  dans  le  sang  ;  mes  vêtemens  même  en 
étoient  souillés.  Je  voulois  emporter  mes  ri- 
chesses, sauver  mes  papiers ,  je  n'en  avois  pas 
le  pouvoir  :  j'aurois  voulu  détourner  1^^  yeux 
de  l'affreux  spectacle  qui  me  frappoit  d'épou- 
vante ;  mais  une  puissance  invisible  me  forçoit 
de  le  contempler.  J'étois  témoin  des  impréca- 
tions des  vaincus  contre  les  vainqueurs  :  moi- 
même  je^rece  vois  de  leur  part  les  plus  sanglans 
reproches.  Enfin,  je  parviens  à  m'éloiguer 
de  ce  théâtre  de  mort,  et  les  foudres  de  Mars 
ne  peuvent  plus  m'atteindre.  Alors,  déses- 
péré, accablé  sous  le  poids  des  malheurs  qui 
venoient  de  se  succéder  si  rapidement,  j'ai  pris 
le  seul  parti  qui  merestoit.  J'ai  fui...  au  môme 
instant  cette  affreuse  vision  s'est  évanouie  avec 
un  bruit  qui  ne  m'a  permis  d'entendre  que  ces 
paroles  :  «  Tout  ce  que  tu  vois  s'accomplira  ^^ 
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»  tel  est  V arrêt  du  destin,  »  Le  petit  vieiHartl 
reprend  ,  qfvec  un  sourire  aSreax  ,  le  cbemio 
du  plafond,  et  me  dît  d'une  irranîère  très-io- 
tellîgiblercc  Nous  nous  rererroiis  dans  quelqoo 
»  temps.  Adieu ,  Buonaparte  >  adieu ,  maître 
a»  du  Monde  !  Waterloo  et  Sainte  -Hélène  $e- 
»  ront  à  Fa  venir  deux  motsbienlerribles  ponr 
»  toi.  »  Il  sort  par  la  même  ouverture ,  qui  se 
referme  après  son  départ  ;  les  bougies  se  rai* 
lument  en  ce  moment  d'elles-mêmes  >  et  je 
recouvre  l'usage  de  mes  sens..  » 

Je  le  regardois  fixement,  et  je  doutois  s'il 
veilloit,  tant  cette  mystérieuse  et  incroyabie 
vision  me  sembloit  surnaturelle  et  prophétique. 
Il  afiectoit  le  calme  devant  moi  ;  mais  je  voyois 
qu'il  souffroit.  Il  me  dit  ;  Je  veux  avoir  une 
explication  claire  et  positive  sur  cet  événe- 
ment; car  je  me  persuade  que  ce  n'est  qu'une 
illusion  ou  quelque  scène  opérée  par  le  moyen 
de  la  fantasmagorie.  Allons ,  fnO'demoiselle 
Le  Normand ,  faisons  la  paix  ,  me  dil-il  af- 
fectueusement ,  et  continuez ,  comme  par  le 
passé  j  à  me  dire  r  exacte  vérité. 

Je  pris  sa  main  gauche  ;  '  je  traçai  quel-  ^ 
ques  lignes  dessus  avec  ma  baguette  magique.  '^ 
J'allumai  un  feu  de  bois  d'olivier,  et  versai  ^ 
dessus  ime  liqueur  indélébile  ,  qui  îeta  une 
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grande  flamme ,  je    pris  Tauriculaire  de  sa 
main  droite,  dont  je   coupai  un  peu  Tongle 
avec  un  ciseau  de  vermeil ,  et  je  jetai  ce  que 
l'en  a  vois  coupé  dans  ]e  feu;   ensuite  je  lui 
attachai  les  deux  poignets  avec  un  ruban  cou- 
leur de  jonquille  y  et  les   serrai  même  assez 
fortement  ;    après    quoi    je    le    piquai    auK 
veines  restreintes  avec  une  aiguille  d'or  pur  ; 
je  lui  fis  mal ,  il  jeta  même  un  cri.  Ce  n  est 
rien,  Buohapai'tej  lui  dis^je  froidement,  et 
l'exprimai,  sept  fois  sept  gouttes  de  sang  de 
sa  piqûre ,  et    les  recueillis  sur  un  morceau 
d'amiante   que  le  hasard  me  fit  trouver  là. 
Son  sang  bouillonnoit ,  et  humecta  Tétofie  qui 
ne  brûla  pas. 

Avant  de  procéder  à  cette  opération ,  je  lui 
avois  mis  momentanément  au  doigt  de  Vénus 
l'anneau  de  Gigès.  Quand  elle  fut  terminée,  je 
lui  dis  :  Epoux  de  Joséphine ,  je  puis  encore 
vous  sauver;  je  ferai  plus,  je  protégerai  votre 
fuite  ;  mais  de  grâce  n'hésitez  pas ,  mes  conseils 
ont  toujours  été  dictés  par  l'intérêt  qae  je  vous 
porte....  Dans  quelques  instans  vous  n'aurez 
plus  aucun  moyen  de  salut.  Il  en  est  temps  en- 
core. Et  voyant  son  obstination  à  repousser 
mes  avis,  j'ajoute  :  Le  sang  de  plusieurs  géné- 
rations retombera  sur  vous^  et  votre  mémoire. 
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jBnira  par  être  en  exécration  aux  3Îècles  à  veniVi: 
Je  me  recueille  alors  quelques  minutes,  et 
ouvrant  mon  grand  grimoire,  je  prononce 
une  invocation ,  pour  forcer  l'esprit  de  ténèbres 
à  me  faire  quelques  révélations  importantes. 

Que  me  veux-tu  ,  Sibylle  ?  me  répond  une 
voix  foudroyante.  «  Insolent  Mascarum^  obéis 
-»  à  une  puissance  •  supérieure  à  la  tienne.  » 
Puis  me  tournant  vers  Buonaparie  :  «  Deman- 
»  dez^  lui  dis-je,  ee  que  vous  désirez  savoir^ 
»  on  vous  répondra  la  vérité.  » 

Alors  Napoléon  s'exprime  ainsi  :  «  Esprit  de 
Python. . . .  ))  A  ce  nom  ,  des  hurlemens ,  des 
rugissemens  àfireux  ébranlent  l'Elysée  ;  une 
voix  inconnue  à  l'oreille  des  hommes  se  fait  en- 
tendre :  Ne  me  fais  pas  souffrir  des  tourmens 
insupportables  ;  je  répondrai  sans  le  secours  de 
ce  nom ,  dont  je  ne  peux  soutenir  le  poids. 
Pendant  ce  temps  le  grand  capitaine  étoit  dans 
une  espèce  d'extase,  la  bouche  en tr'ou verte , 
et  les  yeux  fixés  avec  épouvante  sur  moa 
lélectre  d'acier. 

Il  apercevoit  en  caractères  de  feu  :  «  Homm 
-»  du  destin ,  tu  veux  avoir  l'explication  dun 
*  songe  :  au  nom  de  ton  petit  homme  rouge, 
»  prends  ce  livre;  je  viens  d'y  graver  ma 
»  réponse.  » 
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Il  lut  ces  mots  :  «  Rien  ne  change  la  destinée 

î)  des  ambitieux  mortels.  Tu  seras  vaincu  ,  et 

»  donné  même  en  spectacle  au  peuple  d'^/- 

»  bion.  Les  rochers  de  l'Afrique  te  serviront 

»  d'asile.  Ah!  garde-toi  de  •jamais    essayer 

^  de  les  franchir.  Ne  songe  même  jamais  à 

»  revenir  en  Europe.  Le  temps  n'est  phis ,  oà 

»  il  fallait  que  les  peuples  étrangers  te  four^ 

»  nissent  eux-mém^s  les  moyens  de  les  assers^ir. 

»  Souviens-toi  que  tous  les  souverains  ligués 

»  pour  la  plus  juste  des  causes  ,  ont  abattu 

»  V orgueilleux  despote ,  et  mis  un  terme  à  son 

»  existence  politique.  Il  ne  faut  maintenant 

»  qu'un  citoyen  zélé  pour  en  mettre  un  à  ta 

»  vie  (a).   » 

Jamais  on  ne  fut  plus  étonné  que  le  fut 
Buonaparte  de  toutes  ces  apparitions;  il  ne 
savoit  plus  que  croire ,  et  gardoit  même  avec 
moi  le  plus  morne  silence ,  lorsque  ma  voix 
le  tira  de  sa  stupeur. 

«  Une  partie  de  mes  prédictions  a  déjà  reçu 
))  son  accomplissement  y  le  reste  s'accomplira 
»  de  même.  Tu  sais  tout ,  Buonaparte  ;  je 
y)  pars.  » 


[à)  Lorsque  Scipion  Nasica  eut  immolé  Tiberius  Gracchus 
au  repos  de  Rome^  Romains  ,  dit-il ,  c^est  moi  qui  ai  frappé  c« 
perturbateur;  et  lej»  séditieux  rentrèrent  dans  le  devoir. 
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Ace  mot  Je  pars  ^  prononcé  d'un  ton  phs 
fort,  un  roulement  sourd  comme  celui  d'un 
tonnerre  lointain ,  se  fait  entendre  ;  il  saisit  alors 
ma  main ,  et  la  serre  avec  force.  Je  n'entre* 
prendrai  pas  de  décrire  ce  qui  se  passoitenliii 
après  cette  scène  mystérieuse ,  qui  ne  lui   eu 
avoit  que  trop  appris  ;  il  ne  pouvoit  rien  con- 
cevoir à  tout  ce  qu'il  venoit  de  voir  et  d'en- 
tendre ;  il  doutoit  s'il  étoit  éveillé  ,  et  l'horreor 
dont    cet   étrange    spectacle   Favoit   pénétré 
ne  peut  s'exprimer.  Quoiqu'il   eût  recouvré 
ses  facultés  physiques,  sa  raison  étoit  encore 
subjuguée  par  la  crainte  et  Tépouvante.  Pea 
à  peu  il  reprit  assez  ses  sens  pour  réfléchir 
sur  un  aussi  bizarre  événement;  je  lui  dis  de 
prononcer,  en  ma  présence,  la  promesse  so- 
lennelle  de  renoncer  aux  vains  appâts  d'un 
trône  qu'il  ne  pouvoit  garder  sans  crime,  hii 
promettant ,  à  cette  condition,  de  l'arracher 
aux  malheurs  de  sa  destinée. 

Il  me  répond  avec  amertume  :  Cela, 
Madame  y  n'est  point  au  pouvoir  des  mortels; 
les  décrets  de  la  Pros^idence  dois>ent  toujours 
s'accomplir. 

ce  Vous  vous  trompez  ,  lui  dis-Je  ;  il  est 
»  encore  possible  de  la  fuir  cette  épouvan- 
7>  table  destinée  ;  le  serment  que  vous  retaset 
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»  de  faire  vous  en  aSranchiroit ,  mais  vous 
»  restez  inflexible.  Vous  voulez  subir  l'arrêt 
»  terrible  prononcé  contre  vous  :  suivez  le 
3»  penchabtqui  vous  entraine  ;  bientôt  Taffreux 
a  repentir  déchirera  votre  cœur ,  et  le  songe 
»  finira  par  un  coup  de  tonnerre  (a).  » 

Quelques  temps  après,  il  me  sembla  que  les 
idées  noires  qui  avoient  si  cruellement  tour- 
nienté  iVia^oofeb/i.commençoient  à  se  dissiper; 
bientôt  il  ne  conserva  plus  que  des  traces  bien 
légères  de  ce  songe  prophétique,  et  une  feinte 
sécorité  reparut  sur  son  front.  Il  appelle  ses 
courtisans  ,  qui  tous  viennent  se  ranger  en 
cercle  auprès  de  leur  maître ,  et  mendier  ser- 
vilement la  faveur  d'un  regard  ;  il  leur  montre 
tous  mes  instrumens  sibyllins, qui  étoient  épars 
çà  et  là.  Quelques  adeptes  les  contemploient 
en  silence  et  avec  respect  ;  mais  les  mécréans 


(a)  Je  vois  déjà  une  classe  privilégiée^  de  mécréans  refuser 
de  croire  à  des  dires  aus&i  certains ,  et  surtout  aussi  authen- 
tiques. Ib  feront  plus;  ils  oseront  révoquer  en  doute  la  vérité 
de  cette  étrange  apparition  ;  je  leur  répondrai  :  vous  êtes  à^ 
profanes ,  moi  je  suis  initiée.  Ce  raisonnement  ne  pourra  les 
convaincre  ;  je  me  ]K>rnerai  donc,  pour  éviter,  s*il  se  peut, 
leurs  sat,îres,  à  leur  déclarer,  d'une  manière  claire  et  laco- 
mque ,  que  rien  n*empêche  de  dire  la  vérité  en  riant. 

Bidentem  dicere  çerum 

Quid  pet'ai  ? 
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les  régardoîent  avec  mépris,  ils  osèrent  fouclier 
à  plusieurs  de  mes  cabales,  je  les  frappai  avec 
indignation  de  mon  talisman ,  et  fis  retirer  an 
général  quilisoit  mes  clavicules.,..  L'unrépan- 
doit  la  poudre  de  café  ;   celui-là   jouoit  aux 
échecs  avec  mes  bâtons  grecs;  jusqn  au  chef,' 
qui  se  permettoit  de  toucher  à  ma  baguette 
magiqi^e.  En  vérité,  si  mon  art  ne  m'avoit  pas 
donné  le  moyen  de  leur  arracher  des  choses 
aussi    précieuses  ,     nul   doute    qu'ils    ne  les 
eussent  regardées  de  bonne  prise  ;  mais  ils  se 
virent  forcés  de  me  les  rendre  ,  et  je  les  quittai 
en  laissant  tomber  sur  eux  un  regard  de  mé' 
pris  et  d'indignation. 

J'allois  sortir  dé  ce  palais,  monument  éter- 
nel de  tant  de  souvenirs  ;  mais  une  sentinelle 
s'oppose  à  mon  passage.  Elle  a  reçu  Tordre  de 
m'arrêter  :  un  piquet  se  présente.  Buonaparte 
regarde  cette  scène  de  sang-froid,  et  me  dit 
ironiquement  :  Je  ne  veuœ  pas  suspendre  pour 
long-temps  vos  travaux  ;  f  attends  que  vos 
prédictions  se  réalisent  pour  vous  en  remercier 
d'une  manière  convenable.  Je  vous  ai  cepen- 
dant choisi  une  demeure  digne  de  vous;  le 
gouverneur  du  château  du  Mont- Saint- Mi- 
chel (28)  a  ordre  de  vous  y  recevoir....  seu- 
lement jusqu'au  Jour  où  je  dois  succomber 
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sans  gloire.  Eh  bien  !  en  attendant  vous  suc- 
combez la  première  :  raviez-vous  lu  dans  vos 
tharots  ? 

Aussitôt  je  pose  un  pied  sur  Tancre  de  mon 
talisman.  Je  m'élève  insensiblement ,  et  plane 
quelques  secondes  à  la  vue  de  la  foule  rassem- 
blée sous  mes  pas.  Chacun  me  félicite  de  ce 
qu'ils'  appellent  mon  bonheur.  Napoléon  lui- 
même  me  crie  qu'il  n'a  voulu  que  m'effrayer 
un  moment  ;  mais  qu'il  étoit  loin  de  vouloir 
me  faire  aucun  mal ,  et  qu'il  comptoit  toujours 
sur  ma  protection  puîssante..-N..  Je  veux  le  croire 
pour  votre  honneur,  lui  répondîs-je;  quoi  qu'il 
en  soit.  Napoléon  ,  je  vous  ajourne  encore 
une  fois  au  château  de  Malmaison  ,  c'est  là 
que  rintrépide  Sibylle  ira ,  non  pas  jouir  de 
votre  désespoir,  mais  vous  porter  quelques 
consolations ,  et  vous  révéler  surtout  une  ter- 
rible et  dernière  vérité.  Après  ces  paroles  je 
^  disparus  à  tous  les  yeux.  , 

Je  vais ,  me  dis-je  ,  passer  quelques  beaux 
jours  à  la  campagne  :  car,  tourmentée  de  mille 
soucis,  je  sens  le  besoin  de  quelque  repos.  Je 
soupire ,  il  est  vrai ,  après  la  chute  du  tyran , 
je  désire  ardemment  le  retour  de  mon  Roi 
et  de  son  auguste  famille;  mais  je  verse 
des  larmes  amères,  à  la  pensée  des  afireux 
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désastres  qui  nous  menacent ,  et  que  doivent 
attirer  sur  nous  à  ia  fois  Torgueil  inflexible  d'un 
seul  homme ,  et  Toubli  des  sermens  d'une  partie 
de  ceux  qui  se  disent  si  hautement  nos  vain- 
queurs. Dans  ma  solitude  je  recevrai  quelques 
adeptes  privilégiés  ;  ]ç  ne  rentrerai  dans  la  capi* 
taie  que  le  jour  même  où  Buonaparte  viendra 
confirmer,  par  sa  présence,  et  la  perte  de  son 
ancienne  gloire  3  et  le  désastre  affreux  qu'il  aura 
éprouvé  aux  champs  de  la  Belgique. 

Du  triomphe  }k  ]a  chute  il  n*est  souvent  qu*un  pas. 
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Heureux  qui  se  nourrit  du  lait  de  ses  brebis» 
Et  qui  de  leur  toison  voit  filer  ses  habits  ! 
Qui  ne  sait  d^autre  mer  que  la  Marne  et  la  Seine  | 
Et  croit  que  tout  finit  où  finit  son  domaine  ! 

DÉJÀ  les  rayons  enflammés  du  midi  avoîent 
.être  la  terre  ,  la  clarté  étoit  si  grande 
îlle  sembloit  percer  les  voûtes  les  pins 
cures;  mais  j'étois  arrivé  au  but  de  ma 
irse  aérienne.  Je  vous  salue ,  chênes  an- 
les ,  riantes  prairies  !  m'écriai-je ,  en  fixant 
icre  de  mon  talisman.  Je  vous  salue,  lieux 
ris  qui  me  retracez  les  heureuses  scènes  de 
a  enfance  !  En  disant  ces  mots  ,  je  mar- 
is légèrement  sous  les  hauts  marronniers 
t  les  épais  feuillages  laissoient  à  peine 
élrer  le  jour,  et  défendoient  de  l'ardeur  du 
il  ma  jolie  maison  :  elle  est  située  dans  une 
ite  vallée  ;  le  jardin  et  le  verger  sont  arro- 
par  un  clair  ruisseau  ;  un  petit  bois  coupé 
des  sentiers  tortueux  ,  aboutit  à  un  temple 
ré  au  culte  de  la  reconnoissance.  Là  se  voit 
grotte  naturelle  et  profonde  où  j'aime  à 
écbir  ;  plus  loin,  un  bosquet  planté  des 
os  de  mon  père ,  ofire  un  asile  impéné- 
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iràble  contre  les  feux  du  jour;  il  me  sera  pep 
mis,  avant  la  fin   d'un  lustre^  d'y  méditer  i 
loisir  et  de  me  replier  sur  moi-même.  Le  chaul 
matinal  et  harmonieux  du  prince  des  oiseatuc 
pourra  seul  égayer  mes  promenades  mélan* 
coliques  ;    des  idées  grandes   et    généreuses^ 
s*ofiriront  à  mon  imagination  enflammée  par 
le  spectacle  de  la  nature ,  et  m'élaqçant-hois 
de  la  sphère  où  les  hommes  sont  circonscrits, 
j'arriverai  aux  hautes  conceptions  du  génie. 
Tout  enfin ,  à  mesure  que  j'ap prochois  de 
ma  demeure  chérie,  dispo^oit  mon  âme  à  la 
bienveillance  et  à  l'attendrissement.   Allons, 
me  dis  -  je  en  continuant  ma  marche ,  ici  je 
pourrai  faire  des  heureux ,  sans  être  contrariée 
par  l'égoïsme  et  la  frivolité  !  J'aiderai  le  pauvre   1 
laboureur,  j'encouragerai  l'agriculture....  Toute    ; 
occupée  de  mes  projets,  j'arrive  au  pied  de  la 
terrasse  qui  domine  mon  village.  : 

Deux  arbres  s'offrent  sur  mon  passage  pour  =i 
me  proléger  de  leur  ombrage  ;  leurs  cimes  sont  : 
d'une  égale  hauteur,  et  annoncent  que  ce  sont  ' 
deux  jumeaux,  un  couple  fraternel  sorti  d'une  ' 
même  souche ,  et  qui  ,  entrelaçant  leurs  ra- 
meaux amis ,  ont  trouvé  dans  cette  précieuse 
union  ,  des  forces  toujours  nouvelles  pour 
braver  la  fureur  des  vents  et  l'effort  des  tem- 
pêtes. 
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Cette  tendre  association  me  rappelle  en  foule 
[es  plus  doux  souvenirs  de  mon  enfance ,  ces 
ipqtuels  sentimens  qui  rëgnoient  entre  mon 
frère  etmoi.  Hélas!  ces  arbres  furent  les  témoins 
muets  de  nos  tristes  et  éternels  adieux. 

Que  vois-je?  nos  noms  sont  restés  gravés  sur 
Técorce  de  ces  chênes.  Ah  !  je  ne  peux  encore 
les  relire  sans  une  sorte  d'attendrissement  y  sans 
verser  de  douces  larmes.  Ils  furent  plantés , 
m  a-t-on  dit ,  le  jour  même  de  notre  nais- 
sance....  Chaque  année  qui  s'est  écoulée  depuis 
n'a  fait  qu'accroître  leur  beauté  ;  et,  dans  un 
âècle ,  ils  pourront  encore  étendre  avec  fierté 
leurs  rameaux  fraternels.  Eux  seuls  survivront 
à  notre  génération ,  et  attesteront  à  nos  neveux 
que  nous  avons  vécu...t 

Alors  des  pensées  tristes  vinrent  oppresser 
mon  cœur  :  je  me  trouvois  comme  seule  au 
monde.  J'avois  survécu  à  tous  mes  proches  ;  le 
silence  de  la  mort  sembloit  régner  à  mes  côtés. 
Je  ne  pus  m'empêcher  de  me  livrer  aux  ré- 
flexions mélancoliques  que  l'aspect  de  ces  lieu;c 
faisoît  naître  daps  mon  âme  ;  bientôt  un  écho 
nouvellement  formé  répèle  les  sons  harmonieux 
delà  douce  voix  de  ma  mère,  et  le  soleil  cou- 
chant me  sembloit  darder  à. travers  quelques 
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vitreaux  brisés ,  ses  derniers  rayons  snr  son 
beau  visage. 

Vivement  ébranlée  dans  tous  mes  organes 
par  les  charmes  irrésistibles  de  cette  auguste 
scène  ,  et  par  le  calme  rassurant  et  la  fraîchenr 
de  la  campagne  environnante,  )e  donnai  à  ce 
magnifique  tableau  un  instant  d'admiration  et 
d'enthousiasme,  en  payant  à  TEternel  le  juste 
tribut  d'hommages  dû  à  Fauteur  de  tant  de  ' 
merveilles.  Plusieurs  journées  s'écoulèrent 
ainsi  dans  la  méditation  et  la  contemplation 
des  beautés  de  la  nature. 

Lorsque  le  printemps,  chassant  devant  lui  les 
noirs  frimas  de  l'hiver,  sème  de  fleurs  la  terre 
embaumée,  et  la  transforme  en  un  paradis  dé- 
licieux ,  le  plus  chétif  buisson  exhale  aussi  son 
odeur  ;  on  respire  un  air  rafraîchissant  et  par- 
fumé.   Le   rossignol ,    par  les  sons  les  plus 
tendres  ,  porte  dans  nos  âmes  des  ravissemens  ] 
qu'elle  n'éprouva  jamais  ailleurs  ;  un  beau  ciel  - 
parsemé  de  rubîs  et  de  brillans  nous  éclaire  ; 
pour  jouir  de  tant  de  charmes  offerts  à  noire 
admiration  :  peut-on,  pendant  ces  délicieuses 
nuits,  s'abandonner  au  sommeil;  et  ne  devroit-  \ 
on  pas  désirer  au  contraire  que  nos  yeux  ne  1 
se  fermassent  jamais  au  spectacle  enchanteur 
de  tous  ces  mondes  ^tincelans  ,   qu'une  main 
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nvîsible  fait  rouler  dans  Timmensîté  des  cietix? 

Ah  !  je  ne  crains  pas  de  le  dire ,  quelques 
heures  de  méditation  dans  une  riante  solitude  , 
une  douce  rêverie  à  l'ombre  des  forêts  valent 
mieux. que  tous  les  plaisirs  bruyans  des  villes. 

Que  je  me  plais  à  voir  la  pâquerette  en- 
tourer le  pied  des  arbres,  les  oreilles- d'ours 
disputer  aux  primevères  leur  éclat ,  à  la  vio- 
lette son  parfum ,  et  la  hyacinthe  expirer  sur 
le  sein  entr  ouvert  du  narcisse  ! 

Bientôt  des  scènes  plus  animées  viennent 
enchanter  mes  regards.  Les  diligens  laboureurs 
se  répandent  dans  la  campagne  y  et  vont,  aux 
premiers  rayons  du  soleil,  tracer  en  chantant 
leurs  pénibles  sillons. 

Heureux  mortels  !  m'écriaî-je,  qui,  une  fois 
la  semaine ,  écartez  du  moins  loin  de  vous  vos 
embarras  et  vos  soucis ,  et  qui  charmez  par 
,vi)s  chants  et  vos  danses  rustiques  les  peines 
.et  les  chagrins  qui  dévorent  les  habitans  des  n 
cités! 

Sept  fois  heureux  !  dis- je  encore  ,  ceux  qui,' 
.comme  vous ,  naissent  dans  une  condition  obs- 
cure !  Ils  passent  leur  vie  ,  inconnus  à  un 
mond*  qu'ik  ignorent ,  et  reçoivent  avec  ré- 
signation les  plaisirs  comme  les  amertume^ 
Ah  !  de  combien  de  tourmens  sont  au  contraire 
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la  proie ,  ces  hommes  qui ,  par  lenr  naîssanœ 
ou  leur  fortune ,  se  voient  exposés  aux  regards 
du  public  !  Us  trouvent  dans  tons  œax  qui  les 
connoissent ,  des  juges  inexorables  de  leon 
actions ,  et  les  censures  sévères  dont  ils  sont 
l'objet ,  ne  sont  pas  les  moindres  de  leurs  toor- 
mens.  Pour  vous,  épicuriens ^ plongés  dans ime 
honteuse  ivresse,  vous  croyez  avoir  trouvé  l'art 
de  jouir  de  la  vie  ;  vous  rapportez  toot  à  vos 
sens  ;  vous  goûtez  le  bonheur  sans  en  chercher 
les  causes;  vous  ne  raisonnez  que  pour  mieux 
}onir  ;  et ,  quand  la  mort  vous  frappe ,  voos 
quittez  le  monde  sans  regret ,  vous  avez  épaisé 
^es  délices  :  mais  aussi  votre  nom  se  perd  dans 
la  nuit  du  tombeau ,  et  les  douces  larmes  de  la 
reconnoissance  n'arrosent  point  vos  cendres 
ignorées. 

O  vous  tous ,  favoris  de  la  fortune ,  orgueil- 
leux mortels  qui  habitez  des  hôtels  somptueux, 
et  vous  pavanez  dans  les  salons  dorés,  qai,  au 
sein  des  plaisirs  enchanteurs  y  dont  vous  sa- 
vourez l'ivresse ,  oubliez  qu'il  existe  une  classe 
malheureuse  qui  arrose  de  ses  sueurs  le  pain 
amer  dont  elle  se  nourrit,  et  qui  se  désaltère  avec 
l'eau  du  ruisseau  qui  serpente  dans  la  prairie, 
venez ,  ah  !  venez  leur  offrir  comme  moi,  à 
ces  hommes  utiles  accablés  sous  le  poids  de 
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leurs  travaux  pénibles ,  cette  douce  et  bien- 
faisante liqueur  qui ,    en  ranimant  leurs  sens  , 
leur  fera  redoubler  d'efi'orts  pour  arracher  à  la 
terre  ces  richesses  qui  seules  assurent  la  pros* 
périté  de  la  société. 

Grands  du  monde  !  heureux  ceux  qui  peu- 
vent prendre  avec  vous  les  ménagemens  qu'on 
prend  avec  le  feu  ,  et  savent  ne  vous  appro- 
cher ni  de.  ti^op  loin  ni  de  trop  près  ! 

J'en  conviens  cependant ,  il  est  des  devoirs 
que  les  bienséances  nous  ordonnent  de  rem- 
plir, et.  que  la  société  a  droit  d'exiger  de  nous. 
L'honnête  homme  doit  respecter  les  conve- 
nances, mais  il  ne  doit  pas  en  être  l'esclave, 
et  leur  empire  doit  se  restreindre  dans  les  li- 
mites raisonnables. 

Car  le  monde  est  le  vaste  théâtre  de  Tin- 

trigue ,  et  il  n'est  pas  un  seul  coin  ignoré  de  la 

terre  où  cette  odieuse  divinité  n'ait  un  adorateur. 

.  Loin  de  moi  la  pensée  d'implorer  jamais  la 

protection  d*un  courtisan.  Je  ne  serai  pas  assez 

insensée  pour  compter  sur  ses  vaines  promesses. 

Son  orgaeil  sans  douté  seroit  flatté  que  je  pusse 

eroire  à  son  crédit  imaginaire  ;   maïs  lorsqu'il 

s*agiroit  de  réaliser  les  espérances  qu'il  m'au- 

roit  données ,  je  verroîs  promptement  tomber 

son  ardeur  et  son  zèle. 
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Heureux  donc,  mille  fois  heureux  le  jour 
cil ,  contente  du  sort  indépendant  que  f  aurai 
su  conquérir,  je  pourrai  me  dire  :  Sibylle^  ta  des- 
tinée est  désormais  fixée ,  et  tes  soins  et  tes  oc- 
cupations se  borneront  maintenant  à  étadier 
pour  ^instruire  et  à  entretenir,  avec  un  petit 
nombre  d'amis  choisis ,  un  commerce  agréable 
dans  lequel  la  pensée  ne  craindra  pas  de  se 
dévoiler   toute  entière  ;  alors  tu   pourras ,  à  IT  * 

l'exemple  de  tes  ancêtres ,  exercer  dans  ta  com- 

iitre 
mode  et  modeste  demeure   une  noble  hospi- 
talité oii  se  trouvera  toujours  la  poule  mi  pot,"    ^^^ 
et  ce  nectar  d'autant  plus  précieux  qu'il  sera 
produit  par  lès  treilles  de  ton  domaine  ! 

Le  jour  du  départ   est  cependant  arrivé; 
mais  au  moment  de  quitter  ces  rives  paisibles 
et  chéries  où  j'ai  passé  des  heures  si  douces, 
je  ne  puis  bannir  de  mon  cœur  un  trouble  pro- 
fond ;  qu'il  est  pénible  de  fuir  des  lieax  où 
Ton  trouve  enfin  la  paix  et  les  délasse  mens    t^ 
les  plus  enchanteurs.  Ah!  j'en  jure  par  cesbos-    t^^ 
quets  toujours  verts,  ces  siles  oii  la  nature  dé-r 
ploie  toutes  ses  merveilles;  je  reviendrai  chaque 
printemps  savourer  encore  les  délices  de  la  vift 
champêtre ,  et  contempler,  heureuse  et  tran- 
quille ,    le  spectacle   ravissant    d'une   nature 
nouvelle  et  parée  de  tous  les  charmes    de  la 
belle  saison. 
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Cependant  un  des  sylphes  qui  accompagnent 
foajoars  les  pas  du  génie  Ariel,  vient  de  sa 
part,  messager  fidèle ,  m' annoncer  les  terribles 
désastres  de  Waterloo  ,  et  la  chute  soudaine  et 
épouvantable  de  Buonaparte  ;  il  m*apprend  en 
même  temps  la  seconde  abdication  de  Tex-env- 
pereur,  et  son  départ  pour  le  château  de  la 
Malmaison.  Il  m'ordonne ,  toujours  conformé* 
ment  aux  ordres  de  son  maître ,  de  me  rendre 
de  la  dixième  à  la  onzième  heure  du  jour  «  dans 
l'antre  le  plus  profond  de  ma  caverne  de  Cumes, 
poar  procéder  aux  conjurations  nécessaires,  à 
l'effet  d'obtenir  le  résultat  d'une  grande  et  mer- 
veilleuse entreprise  ;  il  ajoute  :  w  Vous  devez , 
a  ô  Pythonisse,  lorsque  minuit  aura  sonné  , 
»  vous  élever  de  nouveau  dans  les  airs ,  et  eu- 
»  treprendre    un    voyage    extraordinaire.    » 
Après  ces  paroles ,  il  me  remet  une  feuille  de 
palmier  oii  étoient  gravés  des  caractères  hié- 
roglyphiques, que  je  reconnus  pour  ceux  de 
mon  protecteur.   Sur-le-champ  il  me  quitte  et 
disparoit ,  ne  laissant   après   lui  qu'un    long 
sillon  de  lumières. 

Mon  talisman  ,  favorisé  par  Eole  ,  eut  bien- 
tôt franchi  une  immense  distance.  Je  rencon- 
trai sur  ma  route  ces  phalanges  de  TEurope , 
qui ,  victorieuses  au  Mout-Saint- Jean  ,  se  pré-^ 
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cipitoient  vers  la  capitale ,  et  entent  bîedfât 
inondé  ces  belles  plaines  de  TUe-de-France , 
qu'elles  alloîent  ravager  une  seconde  fois. 

Tout  à  coup  j'aperçois  un  vieillard  assis  sur 
les  ruines  de  sa  maison  en  cendres.  Les  alb'& 
occupoient  son  village ,  et  avoient  déjà  incen- 
dié quelques  masures.  Ce  vieillard  immobile 
sur  un  monceau  de  pierres^  tristes  débris  de  s 
l'habitation  de  ses  ancêtres ,  ressembloit  à  ce  diea  i 
qui  exerce  partout  ses  ravages,  et  me  rappeloit 
ces  vers  fameux  d'un  pointe  que  la  faim  et  le 
désespoir  moissonnèrent  dans  sa  fleur  (a)  : 

Et  d'ailes  et  de  faulx  dépouillé  désormais , 

Sar  les  mondes  détruits  le  temps  doct  immobile. 

Je  veux  le  consoler,  mais  en  vain  ;  d'une  | 
voix  foible  et  lamentable  ,  il  s'écrioit  :  «  Dieu 
»  du  moins  sera  mon  asile  ;  et  environné  de  sa 
»  protection  sainte ,  je  n'aurai  plus  à  redouter 
»  les  fureurs  des  hommes.  »  Bientôt  je  le  vois 
entouré  d'une  foule  de  paysans  qui  lui  prodi- 
guent les  soins  les  plus  affectueux  ;  mais  tous 
leurs   eSbrts    sont    inutiles  ,    le   malheureux 
expire  sur  la  tombe  du  dernier  fils  qu'il  avoit 
perdu. 

J'apprends  avec  un  sentiment  d'horreur  que 
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ce  jeane  homme  venoit  d'être  égorgé  ,  et 
presqii'à  ses  côtés. 

Son  assassin,  me  dit  Tun  des  habitans*  nous 
est  connu  :  c'estun  fédéré  ^  un  de  ces  monstres 
qne  septembre  n'eût  pas  désavoué  :  ce  scélérat , 
en  consoilimant  son  crime,  a  osé  nous  dire  à  tous  : 

((  En  perçant  le  sein  de  ce  traître,  j'ai  fait 
»  mon  devoir,  et  je  ne  crains  pas  la  vengeance 
^  des  lois:  sachez  qu'il  conspiroit  contre  le 
»  gouvernement  impérial  ;  en  voici  la  preuve.  » 
En  même  temps  il  nous  montre  la  croix  de 
Saint- Louis  que  ce  mousquetaire  fidèle  conser* 
voit  sur  son  cœur. 

Ah  !  m'écriai-je ,  dans  le  premier  mouvement 
de  mon  indignation ,  les  remords  et  les  furies 
assiégeront  au  lit  de  mort  ce  vil  assassin  ,  et 
Tentraîneront  dans  l'éternité....  Pour  de  vaines 
opinions ,  il  a  immolé  ,  nouveau  Caïn ,  celui 
tju'il  devoit  chérir  comme  un  autre  lui-même! 
Malheureux!  quand  tu  paroîtras  devant  ton 
souverain  juge ,  tu  entendras  retentir  à  tés 
oreilles  ces  paroles  terribles  qui  firent  le  tour- 
ment du  premier  fratricide  :  Qu'as-tu  fait  de 
ton  frère  ?  Accablé  ,  confondu ,  quelle  sera 
ta  réponse...?  Ah  !  c'est  en  maudissant  ces  san- 
glantes fureurs  du  fanatisme ,  qu'on  ne  peut 
«'empêcher  de  s'écrier  avec  le  Sage  :  «  Hélas  ! 
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»  qa'est  -  ce   que   rhomixie  aux    passions  It-^ 
»  vré  Ça)  ?» 

GepeBdant  je  poursuis  ma  marche  silen- 
cieuse ,  et  j'arrive  enfin  au  but  de  mon  voyage. 
En  apercevant  ces  superbes  portiques  de  Saint- 
Denis,  je  me  rappelai  ces  vers  si  beaux  et 
pleins  de  sublimes  images  : 


i 
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Aux  murs  de  Saînt-Oenîs,  dans  cette  église  antrque, 

Qui  montre  au  loin  ses  tours  et  son  clocher  gothique  ^ 

Vingt  Rois  dormoient  en  paix  dans  le  même  cercueil  ;  (s 

La  gloire ,  en  ce  séjour  de  splendeur  et  de  deuil , 

Sourioitsur  le  marbre  à  leurs' ombres  royales, 

£t  des  règnes  passés  retraçoit  les  annales. 

Hélas  1  que  reste-t-il  de  tous  ces  monumens 

Consacrés  par  les  arts  et  respectés  des  ans  ? 

Turenne,  Duguesclin,  vos  ombres  désolées 

Désertent,  en  pleurant,  ces  pompeux  mausolées. 

£t  vos  Rois  ,  exhumés  par  la  main  des  bourreaux , 

Sont  descendus  deux  fois  dans  la  nuit  des  tombeaux. 

MiCHAUD,  Printemps  d*un  Proscrit 

Me  voilà  enfin  dans  cette  enceinte  qui  ren- 
ferme les  cendres  de  nos  rois  ?  Je  m'en  ap- 
proche avec  un  saint  respect  (29).  Hélas  !  qoe 


{a)  Le  triomphe  du  crime  est  de  courte  durée  ;  arrive  le 
jour  terrible  des  vengeances,  ce  jour  témoin  d^une  justice  exem- 
plaire. Alors,  la  société  est  délivrée;  les  gens  de  bien  sont  ras- 
surés, ils  recouvrent  leurs  droits,  et  élevant  vers  le  ciel  leun 
regards  et  leurs  voix,  ils  disent  avec  une  douce  confiance  :  Il  a 
•u  pitié  de  nous ,  et  nos  maux  ont  cessé. 

Saiht-Auo0ST1n,  Confess.y  liy.  1. 


MA  SOLITUDE.  365 

ont  devenus leurs(ombcau5c  révërës?îlsonl  dis- 
paru sous  la  main  sacrilège  des  barbares  !  mais 
|uel  est  le  lieu  où  sont  déposées  les  dépouilles 
mortelles  du  moderne  Titus  et  de  son  infor- 
tunée compagne  ? Quel  monument  assez 

magnifique  eût  été  digne  de  tant  de  vertus?  Et 
cependant  ils  furent  ensevelis  comme  les  plus 
vils  scélérats  !  Quoi ,  malheureux  régicides , 
un  lit  de  terre  et  de  chaux  est  préparé  par 
vous  pour  recevoir  les  royales  dépouilles  de  ce 
monarque  si  juste  et  si  bon  ,  et  de  cette  prin- 
cesse adorable ,  auxquels  les  peuples  recon- 
noissansy  dans  les  temps  du  paganisme  ,  eussent 
élevé  des  autels  ! 

Je  me  prosterne  humblement  devant  ces  re- 
liques précieuses,  et  je  forme  des  vœux  pour 
que  ce  temple ,  élevé  par  la  muni(icence  de 
nos  anciens  rois,  reste  à  jamais  sous  la  pro- 
tection puissante  de  V  auguste  famille  de  Bour- 
bon. 

En  quittant  cette  basilique  royale,  j'éprou- 
vai le  besoin  de  respirer  pour  soulager  mon 
âme  oppressée  par  tant  de  pénibles  souvenirs. 
Je  remarque  cependant  que  ce  temple  avoit 
repris  un  éclat  qu'il  n'avoit  pas  même  autre- 
fois. Les  autels  expiatoires  attestent  que  de 
grands  crimes  ont  été  commis ,  et  les  ministres 
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sacrés  qui  tous  les  jours  y  brûlent  TeiiceDS, 
s'eQorcent ,  par  leurs  prières  ,  de  désarmer  le 
courroux  d'un  Dieu  vengeur;  mais  j'aurois 
voulu  qu'une  chapelle  ardente  fût  élevée  sur  le 
lieu  même  où  furent  indignement  profanées  les 
cendres  de  tant  de  rois ,  pour  faire  passer  k 
la  postérité  la  plus  reculée  le  souvenir  et  l'hor- 
reur d'un  forfait  commis  sur  ces  inviolables 
débris,  sur  cette  poussière  sacrée  »  domaine 
éternel  de  la  mort. 

Je  quitte  enfin  Saint- Denis  (a)  ,  et  me  dirige 
vers  la  plaine.  Je  me  repose  un  instant  sur  an 
petit  tertre  de  gazon;  non  loin  de  là  étoit  assis 
un  jeune  militaire  qui  me  paroissoit  doulon- 


(a)  Cette  ville  fut  prise  par  les  ennemis  en  i8i4t  après  une 
vigoureuse  défense  de  la  part  des  militaires  français  commis  a 
sa  garde;  la  ville  de  Saint-Denis  fut  une  des  premières  à  se 
déclarer  en  faveur  des  Bourbons.  £n  i8i5,  elle  donna  à  noi 
souverains  légitimes  les  mêmes  marques  d*amour  et  de  dévoue- 
ment. Les  Anglais  Toccupèrent  le  4  juillet  :  le  6  au  soir 
S.  A.  R.  MoNSixuii  vint  y  coucher  ,  et  fut  reçu  aux  aojlama- 
tions  de  toute  la  population  de  la  ville.  Le  7,  la  garde  nationale 
de  Paris  ayant  appris  sa  présence  à  Saint-Denis,  y  envoya  une 
députation  chargée  de  présenter  à  S.  A.  R.  ses  vœux  etses  hom- 
mages ;  ils  les  trouvèrent  déjeunant  gaiement  ches  un  meunier 
(  quel  rapprochement  avec  le  bon  Henri  IV  !  )  Le  8, 
Louis  XVIIl  arriva  à  midi  à  Saint-Denis,  et  y  reçut  la  plupart 
des  autorités  civiles  de  Paris  ;  c*e$t  deli  qu'il  se  dirigea  pour  se 
rendre  dans  sa  capitale. 
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reasement  afféclé  ;  je  lui  adresse  quelques  mots 
sur  des  circonstances  dont  il  a  dû  être  le  té- 
moin. Sa  réponse  m'apprend  qu'il  a  assisté  aux 
combats  qui  se  livrèrent  dans  ces  mêmes  plaines. 
-  Vous  voyez  ,  contiuue-t-il ,   ces  deux  pierres 
fbnéraires*;  elles  n'ont  pas  même  échappé  aux 
foreurs  de  la  guerre  qui  ruina  ces  belles  con- 
trées en  1814.  Je  jette  les  yeux  çà  et  là  ,  et 
{aperçois  en  effet  plusieurs  tombes  à  demi-re- 
couvertes  de  terre.  L'herbe  qui  renaissoit  dans 
ce  lieu  pour  la  seconde  fois ,  n'étoit  pas  encore 
assez  élevée  dans  cette  saison,  pour  dérober  aux 
regards  ces  traces  funèbres  de  nos  malheurs 
récens.  Esprits  qui  animiez  ces  ossemens  dessé- 
chés ,  oii  êtes-vous  ?  Il  me  semble  vous  voir 
voltiger  autour  de  ces  tertres  où  furent  ense- 
velis les  tristes  restes  des  êtres  auxquels  vous 
étiez  attachés.  Hélas  !  ces  ossemens  à   peine 
blanchis  dans  les  sillons ,  cette  terre  encore  en« 
sanglantée,  ces  ruines  qui  attestent  que  Bellone 
a  porté  dans  ces  contrées  ses  pas  destructeurs , 
ne  seront  pas  capables  de  faire  naître  dans  le 
cœur  des  hommes  cruels  une  salutaire  pitié  , 
et  de  prévenir  des  désastres  nouveaux.  Bientôt 
l'airain  tonnera  une  seconde  fois  aux  portes  de 
Lutèce;  les  foudres  de  Mars  dévoreront  encore 
des  milliers  de  victimes  ;  la  terre  en  sera  jon- 


/ 
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chéey  et  à  peine  les  insensibles  compagnon! 
de  tant  de  braves  qu'aura  moissonnés  la  mort, 
daigneront-ils  jeter  sur  leurs  fronts  mutiles  an 
peu  de  poussière.  Leurscorps  expoëés  à  Fintem- 
périe  des  airs  ne  sf^ront  bientôt  plus  que  des  dé- 
bris informes  ;  et  les  principes  organiques  qQ*ik 
renfermoieht  emportés  par  les  vents ,  s'élèveront 
dans  latmosphère  en  tourbillons  régénérateurs, 
et  iront  donner  Texistence  à  mille  autres  corps 
difierens  ;  mais  Tâme  est  indépendante  de  ces 
principes  de  vie ,  communs  à  tous  les  êtres 
animés.  Ce  souffle  divin  n*appartient  qn'à 
l'homme  ;  et  lorsque  dégagée  de  cette  matière 
corruptible  qui  l'enchainoit  à  la  terre ,  notre  âme 
n'est  plus  qu'une  ombre  légère^  elle  s'envole, 
immortelle  comme  le  Dieu  qui  la  créa  pour 
goûter,  dans  le  sein  de  Tarbitre  éternel  des 
mondes,  des  joies  inexprimables,  ou  bien 
expier,  dans  des  tourmens  sans  fin,  les  crimes 
dont  elle  fut  souillée. 

Cette  dernière  pensée  si  douce  et  si  conso- 
lante pour  les  cœurs  exempts  de  remords,  dis- 
sipa tout  à  coup  les  sombres  réflexions  qui 
m'avoient  agitée  pendant  mon  voyage ,  et  je 
rentrai  chez  moi  tranquille  et  rassurée. 

A  l'heure  prescrite  par  le  génie ,  je  com- 
mence mes  fumigations  à  Mercure ,  avec  cent 


MA  SOLITUÇE.  SGy 

uxante-dix-sept  xilobalsame  (à) ,  je  brûle  sept 
autours  (i) ,  et  j'ai  grand  soin  d'en  retirer 
ïs  moindres  os.  J'ai  l'extrême  précaution  de 
es  jeter  un  à  un  pardessus  mon  épaule  gauche, 
ans  tourner  la  tête.  Je  les  renferme  sur*le* 
îhamp  dans  un  sac  de  peau  de  vampire ,  pour 
n'en  servir  en  temps  et  lieu,  et  avec  con- 
Doissance  de  cause  ;  et  pourtant  je  vous  le  dis , 
ô  vous  tous  profanes,  qui  commentez  ce  dernier 
passage^  qui  déjà  dém'grez  les  maléfices  y  les 
sortilèges ,  et  même   révoquez  en  doute   les 

assemblées   nocturnes  du   Sabath vous 

devriez  vous  pénétrer  du  conseil  de  Térence  : 

Nihil  est 

Quin  malè  Marrando  possii  depraparier. 

U  n'y  a  rien  qu'on  ne  puisse  faire  trousser 
mauifois  par  une  fausse  interprétation. 

— —  .       ,  III  — - — \ * 

'  {a)  Petite  branche  de  laurier  de  Judée. 
(3)  ŒBÎstice  ,  divination  par  les  oiseaux. 


* 
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Un   homme  sorti   des  derniers  ranni 
paroit,  s^ëlève,  étonne;  on  -lui  reconnol 
des  talens,  jàe  FactiTité,  une  très-granje 
pénétration  qui  lui  sert  fulmirabJernenl  bk^ 
à  connoitre  les  hommes  dont  il  a  beson 
pour  Taccomplissemeàt  de  ses  vastes  dd* 
seins,  qui  tous ràississent  et  lui  acquièreit 
une  gloire  immortelle!    Cet  homme  ii*A 
point  d'égal  sur  la  terre;  les  peuples  et  les 
roîs  sont  à  ses  pieds.  Alors ,  il  se  croit  vrai- 
ment ce  qu^il  paroit  être ,  et  cette  erreur  lai 
devient  funeste  :  c'estune  vapeur  qui  l'enivre; 
il  s'égare  ^  et  de  faute  en  faute ,  de  chute  en 
ch^^te;    il  tombe  dans  Tabime  creusé  dès 
long-temps  par  ses  ennemis. 

BovA-DALons. 


Durant  une  de  ces  belles  nuîts ,  que  le  sols- 
tice d'été  nous  amène  avec  une  température 
délicieuse,  et  dans  le  calme  de  ratraosphère 
éclairée  alors  par  les  rayons  de  Tastre  silen- 
cieux: qui  semble  veiller  au  repos  de  tout  ce 
qui  respire ,  mon  âme  se  trouvoit  en  harmonio 
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tvec  la  nature.  Je  m^rchois  lentement ,  livrée 
I  m'es  réflexions  ;  mes  yeux  s'élevoient  vers  le 
;iel  ;  j'observois  la  marche  imposante  de  tous 
es  corps  célestes.  De  quelque  côté  que  je  por- 
asse  mes  regards  ,*  mon  âme ,  '  pénétrée  d'une 
nélancolie  qui  n'étoit  pas  sans  charmes ,  se 
*emplissoit  de  la  pensée  du  contraste  de  Tor-^ 
^eilleuse  petitesse  de  Thomme  avec  la  gran* 
leur  de  TArbitre  suprême  de  nos  destinées. 

L'airain  annonçoit  la  moitié  de  la  nuit ,  et 
k  silence  et  le  repos  n'étoieut  foiblement  in- 
terrompus que  par  la  molle  agitation  des  feuilles 
et  le  murmure  insensible  des  flots  du  fleuve  qui 
traverse  et  alimente  la  capitale. 

Tout   étoit  dans   l'inaction  ;  la  surface  du 
globe  sembloit  avoir  été  dépeuplée  :  une  vaste 
lolitude    figuroit  le  néant ,   le  souvenir   seul 
retraçoit  toutes  les  beautés  de  la  nature  qu'é-> 
claire  et  vivifie  la  lumière  renaissante  de  chaque 
jonr.  Tous  les  plaisirs  de  la  terre  sembl oient 
réfugiés  dans  le  disque  argenté  de  la  lune.  Fiis 
du  ciel  !  père  de  la  nature  !  divin  soleil  !  pour- 
quoi as<^tu  si  rapidement  disparu?  ....  Hélas! 
*ea  nous  quittant,   tu  nous  as  laissés  tristes  , 
consternés ,  livrés  à  Tennui. 
Toute  occupée  de  mes  pensées,  et  comme 

W)lée  du  monde  entier,  une  afiection  pénible 

H 
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s'empare  de  mon  âme ,  et  un  missean  de 

s'échappe  de  mes  yeux  :  d'où  me  vient  d 

la  profonde  trisiesse  qni  arrache  de  mon 

des  soupirs  si  doolonrenx?....  Tandis  qae) 

me  livrois ,  hélas  !  à  mille  souvenirs  dédiK 

rans ,  la  lune  ,  de  sa  lumière   pouvoit  à  peiai 

éclairer  mes  pas  incertains  et  tremblans.  ÏM 

vastes  édifices  de  la  grande  ville  étendent  aa. 

loin  les  ombres  de  la  nuit.  Le  silence  r^nt 

dans  les  rues  solitaires  :  il  n*y  reste  aucun  vei-, 

tige  du  tumulte,  du  fracas,  du  désordre  et 

des  embarras  qui ,  pendant  la  journée ,  faisoient 

redouter  la  fréquentation  de  la  voie  publiqaei 

Mon  oreille  n'est  frappée  que  du  bruit  impois* 

tun  des  chants  et  de  Talégresse  cruelle  qui  se 

fait  entendre  dans  le  palais  des  grands  du  jour. 

Fendant  ces  folles  dissipations,  le  sage  et  le 

poète  sont  occupés  à  des  lectures  utiles,  ils 

travaillent  à  la  lueur  de  la  lampe  antique  qui 

répand  autour  d'eux  sa  pâle  lumière.  C'est  alors  ^ 

que  les  astres  versent  leurs  plus  douces  in-  < 

fluences  sur  leurs  génies ,  aKn  qu'un  jour  ils  ^, 

éclairent  l'Univers ,  ou  qu'ils  célèbrent  la  tonte-  ] 

puissance  divine  dans  des  productions  durables.  | 

Un  bruit  subit  me  fait  involontairement  fris-  j 
sonner  ' 

L'action  d'un  seul  homme ,  disoit  une  voix 
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inconnue  ,  a  souvent  une  grande  influence  sur 
le  sort  des  peuples  !  Les  mobiles  de  toutes  nos 
actions  sont  la  crainte  et  lespérance ;  si  on  les 
retranche ,  nos  actions  et  no^  entreprises  seront 
changées.  Si  nous  savions  d'avance  ce  qui  nous 
est  destiné»  nos  actions,  du  moins  celles  qui 
n'émanent  que  de  notre  propre  volonté ,  au- 
roient  une  direction  bien  diQérente.  On  peui; 
donc  juger  combien  les  événemens  du  monde 
seroient  autres  qu'ils  ne  sont ,  si  chacun  voyoit 
clairement  quelle  fin  est  réservée  à  ses  entre- 
prises. Ah  !  continuoit  la  même  personne ,  si 
l'on  pouvoit  pénétrer  dans  l'avenir,  et  voir  les 
suites  de  toutes  choses ,  on  éviter  oit  bien  des 
maux  que  la  malignité  des  hommes  nous  pré- 
pare continuellement.  Une  connoissance  si 
étendue  seroit  un  don  privilégié  du  ciel.  Si 
nous  le  possédions ,  nous  serions  délivrés  de 
cette  crainte  qui  agite  tant  notre  cœur»  et  nous 
pourrions  tranquillement  hasarder  mille  entre- 
prises qui  nous  font  trembler.  Notre  espérance 
deviendroît  plus  forte  et  plus  douce  :  sachant 
à  quoi  il  est  destiné  dans  le  cours  de  sa  vie  i 
l'homme  suivroit  plus  sûrement  sa  vocatien,'* 
et  régleroît  mieux  sa  façon  de  vivre.  Ces  trois 

avantages  peuvent  faire  naître  dans  la  plupart 

24. 
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des  humains  le  désir  de  prévoir  Tavenir  ;  il  faut 
ràvouer ,  ce  désir  est  bien  excusable. 

Je  remarquai  que  la  conversation  s'eDga- 
geoit  entre  plusieurs  personnes  :  elles  rappor- 
tèrent textuellement  ce  qui  s'étoit  dit ,  et  fidè- 
lement ce  qui  s'étoit  passé ,  au  sujet  de  la  sc^ 
conde  abdication  de  Buonaparte  ;  et  Tune 
d'elles  ajoute  :  Si  V ex-empereur  avoit  écouté 
la  moderne  Sibjlle ,  nous  ne  serions  pas  en 
ce  moment  livrés  aux  plus  justes  inquiétudes 
sur  le  sort  qui  nous  est  réservé. 

Et  ils  s'écrièrent  tous  :  O  sort  impitoyable! 
h  barbare  destinée  !  ô  cruel  retour!  ô  Napo-^ 
léon  5  que  ne  périssois-tu  aux  champs  de 
pf^aterloo  !  Ah  !  du  moins  tu  aurois  su  mourir» 

Dieu  tonne  du  plus  haut  des  deux  y  dit 
Bossuet  :  le  redouté  capitaine  tombe ,  et  la 
France  est  délivrée. 

Et  moi  j'ajoute  :  Quel  épouvantable  abîme 
ce  malheureux  exilé  a-t-il  creusé  sous  nos 
pas  ! 

Mais  le  crime  ne  tarde  pas  à  courber  son 
front  orgueilleux.  D'abord  le  remords  cruel, 
ce  vautour  avide  qui  déchiroit  les  entrailles 
toujours  renaissantes  de  Prométhée,  s'attache 
au  cœur  du  coupable,  le  ronge,  le  déyore, 
jusqu'au  moment  oii  la  justice  divine  le  livrera 
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I  des.tonrmens  sans  fin,  expiation  terrible  de 
es  nombreux  forfaits. 
Déjà  en  proie  à  ce  sombre  repentir,  ministre 
lexqrable  des  célestes  vengeances,  la  honte 
ir  le  front,  le  désespoir  dans  le  cœur,  pro- 
mdëment  humilié,  et  comme  frappé  lui-même 
e  la  foudre  que  le  dieu  des  armées  avoit 
incée  au  milieu  de  ses  bataillons,  Buona- 
arte,  abandonné  même  de  ses  plus  zélés  par- 
sans ,  n'avoi^  pas  trouvé  d'autre  asile  contre 
)s  malédictions  d'un  peuple  qu'il  livroit  aux 
ireurs  de  l'étranger,  que  la  demeure  de  sa 
remière  épouse  Ça).  C'est  là  qu'il  connut  ce 


(û)  Buonaparte  reglagnaKsa  retraite  première  de  la  Malmaî- 
»n ,  le  2i3  juin ,  veille  de  l'anniversaire  de  la  naissance,de  »/osé-' 
Une.  En  entrant  dans  la  chambre  où  elle  étoit  décifde'e,  il 
ista  pendant  quelques  minutes  dans  un  état  de  stupéfaction 
louïe  ;  revenu  de  ce  premier  mouvement  de  douleur ,  il 
îrsa  quelques  larmes ,  et  s'écria  à  plusieurs  reprises  :  Le  foible 
ES  grands  est  d'aimer  à  être  trempés ,  et  d'écouler  avec  plai- 
r  l'adulation  et  le  mensonge  dont  on  nourrit  sans  cesse  leur 
nour-propre.  Puis ,  se  tournant  vers  le  portrait  de  son  épouse 
ui  s'y  voyoit  encore  :  O  toi  ,  Joséphine  ,  ajoute-t-îl  ,  je  le  dis  à 
I  louange ,  jamais  le  mensonge  de  la  flatterie  n*a  souillé  ta 
ouche  ;  tes  conseils  étoient  ceux  d'un  sage  :  en  te  perdant  j'ai 
erdu  ma  boussole;  ainsi  l'Europe  ne  peut  être  étonnée  de  mom 
aufrage  ,  j'ai  écouté  le  langage  enchanteur  des  sirènes ,  et  me 
lis  écarté  de  la  véritable  route  que  je  devois  suivre  pour  mon 
Dnoeur  et  mon  repos. 
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que  Ton  nomme  le  fanfômedu  bonheur...  c'est  tt 
que  la  fortune ,  qui  se  joue  des  projets  insensé 
des  mortels,  ramène,  dans  ses  derniers  momens 
d'une  gloire  éclipsée,  pour  expier  les  torts  de  son 
ingratitude.  Ah!  celui  qui,  dans  ses  beaux  joars^ 
ne  connut  point  d*égaux,  seroit  trop  heureDX 
aujourd*huisi  l'inflexible  et  capricieux  destin  loi  i 
accordoit  la  paisible  possession  de  sa  première 
retraite....  Il  s  y  trou  veroit  trop  heureux ,  dis-je, 
et  se  diroit  même  :  Le  fatal  pouvoir  de  la  flat- 
terie ,  son  dangereux  langage  ont  charmé  mes 

oreilles  et  endormi  ma  prudence 

Près  d'un  lustre  s'étoit  écoulé  depuis  son 
divorce.  A  l'aspect  de  Malmaison  ^  -  que  de 
souvenirs  attendrissans  vinrent  Tassaillir  à  la 
fois  !  Celui  de  son  premier  bonheur,  des  jours 
purs  et  tranquilles  passés  près  de  Joséphine.  Il 
ne  renconiroit  pas  un  lieu,  pas  un  bosquet, 
pas  une  plante  qui  ne  lui  rappelât  tout  ce  qu'ils 
a  voient  été  l'un  à  l'autre ,  tout  ce  qu'elle  avoit 
fait  pour  lui  ;  ses  promesses ,  ses  sermens,  et 
l'ingratitude  dont  il  avoit  payé  tant  de  bontés. 
La  comparaison  du  sort  qu'il  y  avoit  partagé, 
avec  des  jours  pleins  de  trouble ,  d'inquiétudes, 
de  soupçons ,  de  mépris ,  lui  offroit  un  contraste 
bien  cruel  ;  mais  de  quels  remords  ne  dut^il 
pas  être  déchiré,  lorsque  s'approchant  de  l'ap 
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partement  qu'elle  avoit  occupé,  il  y  vit  en- 
core son  buste  sur  le  socle  de  son  inaugura- 
tion ?  La  ressemblance  ëtoit  frappante ,  et  le 
souvenir  des  qualités  de  celle  qu'il  n'auroit  ja- 
mais dû  quitter,  tourmentoit  sa  pensée  d'une 
manière  douloureuse  (a). 

Il  dut  se  dire  à  lui-même  :  ô  vous,  ambi* 
tieux  de  tous  les  rangs  ^  et  vous,  conqnerans 
trop  fameux,  que  mon  exemple  vous  apprenne 
à  mettre  un  frein  à  vos  insatiables  désirs  {b)  ! 

Cependant  il  ne  pouvoit  pas  raisonnable- 
ment murmurer  contre  la  Providence  :  en  le 
frappant,  elle  rendoit  à  la  France  son  digne 
et  légitime  souverain,  et  elle  permettoit  encore 
au  despote  de  conserver  le  bien  le  plus  pré- 
cieux à  $es  yeux  ,  la  vie 

Pour  qui  descend  d'un  trône  il  est  honteux  de  vivre* 

Mais  le  méchant,  n'a  plus  de  sommeil  :  son 
œil  toujours  ouvert ,  sa  pensée  toujours  trou- 
blée ,   ont  à  jamais  éloigné  de  lui  le  calme  et 


{a)    11  y  a  eu  des   peintres  qui  ont  représenté  la  Fortune 
aveugle  sur  un  rocher  roulant  ;  d'autres ,  sans  pieds ,  avec  de$. 
mains  et  des  ailes  :  et  quand  on  demanda  à  Apelle  pourquoi  il 
l'avoit  peinte  assise,  il  répondit  qu'elle  n'avoit   point  encore 
appris  à  demeurer  sur  ses  pieds. 

{6)  Tous  les  siècles  et  toutes  les  nations  ont  eu  des  hommes 
extraordinaires  que  la  valeur ,  la  prudence ,  la  fortune  et  méjDQQ 
les  revers  fameux  ont  distingués  des  autres» 
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le  repos  ;  son  supplice  est  perpétuel  comm» 

celui  de  Tantale  ;  et  cependant  : 

Qui  du  crime  à  la  terre  a  donné  les  exemples. 
S'il  eût  aime  la  gloire  y  eût  mérité  des  temples. 

Le  temps  étoit  devenu  nébuleux ,  et  la  pluie 
commençoit  à  tomber.  Appuyée  sur  l'ancre  de 
mon  talisman^  je  jetai  vers  le  ciel  un  regard 
triste  pour  voir  si  je  ne  découvrirois  pas  quel- 
qu  endroit  sur  l'horizon  qui  parût  vouloir  s  é- 
claircir  ;  mais  non  ,  la  nature  entière  sembloit 
conspirer  contre  moi ,  de  manière  que  si  elle 
ne  pouvoit  m'empêcher  de  continuer  rnoa 
voyage ,  au  moins  elle  le  rendît  pénible^ 

A  l'aube  du  jour,  le  vent  souffle  avec  plus  de 
violence ,  et  la  pluie  vient  assaillir  mon  gouver- 
nail. Je  redouble  de  courage  pour  remplir  ma 
mission.  (  J'a^ois  ajourné  Buonaparte  à  k 
Malmaison  le  29  juin  ,  je  lui  tenois  parole.) 
J'arrive  enfin  à  Neuilly  :  je  ne  dirai  pas  toutes 
les  difficultés  que  j'éprouvai  dans  ma  route, 
j'élois  forcée  de  suspendre  la  direction  de  mes 
voiles ,  et  de  m'arrêter  un  moment ,  tant  mes 
membres  étoient  engourdis  par  l'humidité  et 
par  le  froid.  Non  jamais  ,  depuis  mes  courses 
aériennes ,  je  ne  me  suis  trouvée  dans  une  sem- 
blable tourmente. 

Des  coups  de  tonnerre  très-fréquens  rom- 
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poient  le  cours  de  mes  réflexions ,  portoient 
Teffroi  dans  mon  âme  ,  et  sembloient  manî* 
fester  un  Dieu  dont  le  courroux  présageoit  le 
châtiment  du  coupable. 

La  nuit  se  montroit  encore  à  Ibccident ,  je 
deseendois  le  faîte'ld'un  mont  assez  ëlevé  qui 
faisoît  partie  de  la  haute  chaîne  du  Calvaire. 
Ensevelie  dans  mes  pensées  incertaines ,  je  me 
laissai  aller  à  une  vague  rêverie  qui  bientôt 
fit  naître  dans  ma  tête  les  idées  les  plus  sombres 
ti  les  plus  mélancoliques  :  je  fus  épouvantée 
par  les  plus  sinistres  présages  (3o). 

Intelligence  infinie  ,  éternelle ,  toi  qui  con- 
nois  tout  ce  qui  peut  contenir  Timmensifë  de 
l'Univers ,  qui  daignes  me  guider  quelquefois 
par  tes  avis  secrets  ;  éclaire  mon  âme  ,  et  dis- 
moi  quels  sont  les  ennemis  de  tout  bien  qui 
apportent  de  nouveaux  obstacles  à  ma  grande 
entreprise  ! 

Maintenant ,  me  dis-je ,  la  nature  ne  dort 

plus,  elle  repose ,  elle  invite  à  rêver;  elle 

produit  cette  mélancolie  oii  l'âme  se  plonge 
avec  délices,  o\x  elle  se  plaît  à  repasser  les 
scènes  mobiles  de  la  vie 

Les  étoiles  ne  fuient  point  à  l'approche  du 
«âtellite  de  la  terre  ;  la  lune  ne  paroît  que  leur 
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souveraine  ;  le  regard  peut  les  atteindre  et  se 
prolonger  avec  elle  dans  Timmensité  des  eieux. 

Le  vaste  silence  de  la  nature  succède  au  fra- 
cas majestueux  de  l'orage;  un  vent  léger  vient 
rafraîchir  Tatmosphère ,  et  agiter  de  son  ha- 
leine les  feuilles  des  arbres. 

L*horIoge  de  Ruel  sonne  trois  heures  :  un 
frémissement  involontaire  s'empare  de  mes 
sens;  c'est  là  que  reposent  les  restes  d'une 
mortelle  .qui ,  dans  ses  beaux  jours ,  excita 
l'envie  des  uns,  éprouva  la  malignité  des 
autres;  l'on  est  aussi  indigné  qu'affligé,  quand 
on  se  rappelle  que  ses  plus  vils  flatteurs  se  sont 
distingués,  depuis  qu'elle  n'est  plus,  par  leur 
acharnement  à  la  décrier 

Ce  n'est  point  ici  un  panégyrique  ,  un  éloge , 
mais  ce  n'est  pas  aussi  une  satire.  Quelle  ré- 
putation fut  jamais  plus  cruellement  déchirée 
que  celle  de  Joséphine!  quel  cœur  fut  plus 
abreuvé  que  le  sien  du  poison  de  la  calomnie  ! 

Elle  apprécioit  à  leur  juste  valeur  des  biens 
dont  l'ingratitude  lui  avoit  appris  à  connoître 
la  trompeuse  apparence  et  la  fragilité  ,  se  dé- 
tachant d'un  monde  dépouillé  pour  elle  de 
toute  illusion. 

Tels  furent  les  souvenirs  historiques  et  tou- 
chans  qui  m'occupoient,   prosternée  au  pied 


I 
I 


A  MÀLMAISON.  379 

da  portiqae  de  Teuceinte  qui  renferme  ses 
restes. 

O  que  la  mort  est  éloquente  !  car  il  m'est 
impossible  de  décrire  le  trouble  et  Témotion 
qui  se  répandirent  dans  mon  cœur ,  lorsque  je 
pénétrai  dans  le  caveau  de  l'église  de  Ruel , 
oii  repose  la  dépouille  mortelle  de  celle  qui , 
dans  ses  beaux  jours,  daigna  m'honorer  d'une 
amitié  constante. 

La  terre  n'est  plus  la  patrie  de  cette  âme 
bienveillante  :  elle  nous  est  apparue,  revêtue 
de  la  forme  d'une  femme  ;  et  soudain  elle  s'est 
envolée  sur  les  ailes  de  l'amour  et  du  génie. 

Tout  à  coup  je  fus  tirée  de  mon  pieux  re- 
cueillement. 

Et  j'entendis  ces  mots  : 

ce  G'étoit  elle  qui  nous  donnoit  du  travail 
»  et  du  pain  ;  elle  n'est  plus ,  et  avec  elle  nous 
»  avons  tout  perdu.  Sa  mort  fut  un  véritable 
»  sujet  d'affliction  pour  nous  tous  (a).  » 

Hélas!  elle  commençoit  à  jouir  du  vrai  bon- 
heur,  ou  du  moins  tout  en  elle  l'annonçoit , 
lorsqu'est  survenu  cet  événement  qui  a  dé- 
truit le  repos  de  Joséphine  ,  et  qui  abrégea 

(a)  Les  habltans  de  Ruel  la  nommoient  leur  auguste  bieu- 
raîtrîce. 
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ses  jours  :  Vie  triste  et  pénible  !  et  parce  que 
le  ciel  voulut  Tea  affi:anchir,il  la  rappela  yen 
lui ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  encore  au  terme 
de  sa  carrière. 

Sa  demeure  chérie  finira  par  devenir  le  pa- 
trimoine d'un  prince  qui  sera  pour  les  habitaos 
de  Ruel  une  source  intarissable  de  véritable 
prospérité. 

Un  obélisque  d*une  forme  élégante ,  d^one 
architecture  noble,  mais  sans  autres  armoiries 
que  son  chiSre  enlacé  à  celui  de  ses  enfans, 
lui  sera  élevé  par  le  respect  et  l'amour  filial....    { 

Une  inscription  touchante  rappellera  à  nos 
neveuK  le  nom  d'une  femme  justement  re- 
grettée ;  la  place  sera  entourée  de  cyprès^  sym- 
bole de  deuil ,  d'asphodèle ,  la  fleur  des  tom- 
beaux ;  un  voile  de  verdure  s'étendra  autour 
fle  la  colonne  :  un  jour  viendra  que  l'œil  du 
voyageur  distinguera  à  peine  sa  forme  élé- 
gante 5  et  ne  pourra  plus  qu'entrevoir  son  as- 
pect imposant  ;  mais  s'il  désire  savoir  quel  est 
le  monument  de  l'art  que  la  nature  dérobe 
à  ses  recherches  ,  on  lui  dira  :  — Ci  gît  la  pre- 
mière épouse  de  Napoléon  ;  elle  ne  fut  point 
exempte  des  foiblesses  attachées  à  la  frêle  hu- 
manité ;  mais  au  sein  de  la  fortune ,  environnée 
des  prestiges  de  la  grandeur,  jamais  elle  ni 
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Enéconnnt  ses  amis.  Son  âme  ëtoît  douce  et 
tendre  comme  ses  écrits  (3i) ,  ouverte  et  noble 
comme  sa  physionomie.  Elle  fut  légère  dans 
ses  promesses  ;  mais  son  cœur  ne  sut  point  re- 
fuser un  bienfait ,  souvent  même  elle  empêcha 

des  crimes ;  elle  fit  trembler  Napoléon  sur 

les  conséquences  qui  dériveroient  un  jour  pour 
lui  y  de  sa  fausse  et  astucieuse  politique....  Elle 
le  supplia  à  genoux  de  sauver  la  vie  du  der- 
nier rejeton  des  Condés.  Mais  cette  femme  in- 
fortunée et  si  intéressante  ne  put  dérober  l'a- 
gneau auK  ongles  du  tigre.  Il  finit  par  être 
dévoré Passant  y  donne-^ui  une  larme. 

Esprits  éclairés  ,  Français  sensibles ,  par- 
donnez, pardonnez  si  je  jette  quelques  fleurs 
sur  le  tombeau  de  Joséplwie.  Ma  reconnois* 
sance  m'enlraîne,  vous  l'excuserez;  elle  est 
égale  à  la  vôtre. 

Plus  j'approchoîs  de  Malmaison  ,  plus  le 
génie  me  donnoit  des  conseils  sages.  A  sa  voix 
soudain  mille  chantres  ailés  s'élancent  dans  les 
airs  et  saluent  en  chœur  le  Père  de  la  vie  ;  leur 
plumage  étale  toutes  les  richesses  de  la  lumière , 
chaque  arbre ,  chaque  buisson  devient  l'asile 
d'un  couple  heureux  ;  la  ronce  même  sert  au 
sommeil  de  quelques-uns  des  leurs;  et  du  sein 
de  la  feuillée  s'élève  une  harmonie  enchante- 
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resse  qui  semble  sortir  du  milieu  des  arbres, 
pour  porter  au  Créateur  l'hommage  des  objets 
les  plus  insensibles. 

Tout  cela  me  tient  dans  un  enchantement 
inexprimable:  j'admire  avec  ravissement  et 
reconnoissance  le  spectacle  de  la  belle  nature; 
mon  âme  se  dilate ,  et  mon  cœur  attendri  se 
livre  aux  plus  doux  transports. 

Le  jour  commençoît  à  paroître ,  déjà  l'au- 
rore coloroît  les  coteaux ,  et  dissipoit  peu  à  peu 
Tobscurité  des  nuages  qui  fuyoient  à  son  as* 
pect.  Le  roi  des  astres  paroît  enfin  environné 

de  sa  pompe Ah  !  quel  tableau  admirable! 

c'est  le  chef-d'œuvre  de  la  Divinité. 

Un  ciel  pur  m'annonce  le  plus  beau  jour; 
et  mon  âme  doucement  émue  du  nouveau  sen- 
timent qui  l'occupoit ,  s'ouvroit  à  l'espérance 
de  faire  naître  dans  le  cœur  d'un  grand  cou- 
pable un  repentir  salutaire. 

Hélas!  me  dis-je ,  en  fixant  la  demeure  chérie 
de  Joséphine ,  demain  le  silence  de  la  destruc- 
tion régnera  aux  lieux  où  tout  est  aujourd'hui 
prospérité,  mouvement  et  vie  (Sa). 

De  hauts  peupliers  à! Italie  me  laissoient  à 
p^ine  entrevoir  le  jour,  et  ombrageoient  la 
partie  du  château  par  où  je  pénétrois. 
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Buonaparte^  après  avoir  lutté  long-temps 
contre  ses  souvenirs  ,  commençoît  à  se  livrer 
aa  sommeil;  mais  la  justice  divine  veilloit  au- 
près  de  lui.  A  peine  •  sqs  paupières  sont-elles 
fermées,  qu'il  lui  semble  voir  s'élever  du  pied 
de  son  lit  un  cercueil  de  plomb  qui ,  venant  à 
s'ouvrir  avec  violence ,  laisse  échapper  une 
épaisse  et  noire  fumée  :  elle  se  répand  dans 
toute  sa  chambre;  et  s*agglomérant  bientôt, 
elle  forme  un  corps  solide  qu'elle  recouvre  de 
traits  humains  :  quels  étoient-ils  ?  ceux  de  la 
douce  Joséphine.  A  cet  aspect ,  Buonaparte , 
dont  l'œil  se  fermoit  à  peine ,  frémit  et  tremble. 
L'ombre  ,  sans  lui  parler,  le  fixe  avec  compas- 
sion :  aussitôt  ses  traits  s'altèrent ,  se  décom- 
posent ;  comment  peindre  sa  consternation , 
son  effroi ,  son  désespoir  :  en  ce  moment  le 
fantôme  porte  la  main  sur  son  cœur ,  et  n'offre 
plus  aux  yeux  de  l'ex-empereur  épouvanté 
que  la  forme  d'un  squelette  hideux.  A  cette 
vue,  iVi^^ofeb/^ ,  terrifié ,  s'éveille  avec  hor- 
reur ,  un  froid  mortel  circule  par  tout  son 
corps  ;  il  veut  parler,  sa  voix  expire  suf  ses 
lèvres;  mais  que  devient-il,  lorsqu'entièrement 
éveillé ,  il  s'aperçoit  que  cette  vision  n'est  pas 
en  effet  l'erreur  passagère  d'un  songe  impos- 
teur ?  Ses  cris ,  ses  hurlemens  douloureux  rem- 
plissent le  château  :  il  appelle  ses  o£Sciers ,  il 
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commande  ses  gardes  prétoriennes.  Quel  est 
son  dessein  ?  que  veut-il  faire  contre  un  pou* 
voir  devant  lequel  doivent  s'anéantir  les  puis- 
sances de  la  terre  ?  Vainement  ses  amis  Ten- 
tourent,  ils  ne  peuvent  le  distraire  ;  son  âmo 
assiégée  par  la  frayeur  lui  représente  constam: 
ment  ce  qu'il  cherche  à  éviter-..  Fuis  ,  fan- 
tôme efiray ant ,  s'écrie-t-il  avec  l'accent  de  la 
terreur  :  pourquoi  viens-tu  m'aflBiîger  de  ton  as- 
pect fatal  ?  Viens,  ah  !  viens  plutôt  me  frapper, 
viens  me  délivrer  de  ma  pénible  existence.  Je  ne 
puis  plus  long-temps  supporter  le  remords. 
Il  dit ,  et  forme  soudain  le  projet  d'aller  visiter, 
pour  la  première  fois,  le  tombeau  de  /o^e- 
phine  ;  mais  on  cherche  à  le  retenir,  on  l'en* 
gage  à  se  retirer  vers  sa  couche  abandonnée, 
il  s'y  refuse  obstinément  :  ce  n'est  pas  le  repos 
qu'il  peut  espérer.  La  raison  veut  enfin  étouffer 
le  désespoir;  l'orgueil  humilié  se  fixe  dans  son 
âme  ,  et  le  livre  encore  une  fois  aux  séductions 
de  l'espérance  ;  et  pourtant ,  comme  Bakha* 
sar^  il  apercevoit  une  main,  invisible  pour  tous 
ceux  qui  Tentouroient,  tracer  sur  des  carreaux 
muets  les  actions  les  plus  cachées  et  les  plus 
humiliantes  de  sa  vie.  O  surprise  !  ô  trouble 
inconcevable  !  il  lit  ces  mots  : 

«  Tu  trembles,  Napoléon!  vas,  tu  n'ac- 
m  compliras  pas  ce  que  tu  médites.  Je  veux 
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»  encore   t'épargner  ces  deraiers   transports 
»  d'une  fureur  insensée.   » 

Qu«»l  être  sur  la  terre ,  sVcrie-t-il  tout  épou- 
vanté, peut  se  flatlerde  conuoîlre  assez  les  re- 
plis de  mon  cœur  pour  m'en  présenter  dans  ce 
moment  Teflroyable  tableau  ? Il  lit  encore  : 

Consurget impudens  facie dirigetur 

dolus  in  manu  ej'us....  et  sine  manu  contere- 
tur  (a). 

Accablé  par  la  plus  mortelle  frayeur,  Buo^ 
naparte  osoii  à  peine  s'agiter  ;  mais  il  étoit  au- 
dessus  de  ses  forces  de  pouvoir  se  tourner  pour 
découvrir  le  lieu    d'où   parloit  la    voix*  Un 
profond  gémissement  se  fait  entendre  :  bientôt 
la  lune  se  dégageant  des  nuages  dont  elle  éloit 
environnée,  réfléchit  sur  le  mur  une  ombre 
dont  les  formes  étoient  encore  celles  de  sa  pre- 
mière épouse.  L'homme  du  destin  ,  éperdu  , 
rassemblant  toutes  les  facultés  de   son  âme  , 
s'écrie  en  frémissant  :  Qui  es-tu ,  toi  qui  te  plais 
à  me  poursuivre  ?  Point  de  réponse  à  son  in- 
terpellation :  un  second  soupir  s'échappe;  dans 


{a)  Il  s*élèvera  un  homme  qui  aura  Fimpudence  sur  le  front  ; 
la  fourberie  sera  dans  sa  main  comme  un  instrument  qu^il  dirî* 
géra  à  sa  volonté  ;  il  sera  réduit  en  poudre  par  une  main  plus 
puissante  que  celle  des  hommes. 

DaniilL  ,  cAa/f,  P^IlI ^  çcrs.  aS  et  suie» 
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iî  àt  mcT 
la  hme ,  et  dérobea^ 
gvoft  daiM  Tapparl 
glaee  cette  iiniiti<«de  ^ 
à  la  iiif  e  poar  dêtmdie 
mrameaC  (xappés  d 
pianl  le  visage  pale  et  déookcv'  de 
nio.  U  aftead  daos  les  aa^on»»  9e  ieier  de 
Taurore;  ce  jour  â  pur  fiVciiaîrrxa 
malheur**'..  :  sob  corar  eri  decfave  ,  i 
precienfiineiit  semble  l'aTcrtir  qa'il  B*cst  |iki 
pour  loi  de  bocfaenr  :  les  heures  sVcpwkmt  iea- 
tement ,  elles  Itri  serableni  éfeiaeVes  (aJL 

Le  jour,  dit-îl ,  ne  peot  me  rendre  le  rcpa 
qne  f  ai  perdu  :  malbenreose  et  détestable  aa- 
bîtion  !  ce%i  toi  qui  es  la  source  de  tons  iiicf 
irianx,  c'est  toi  qui  égaras  ma  raison  «  et  me 
conseillas  de  répudier  cette  tendre  et  généreuse 
épouse  à  qui  je  devois  ma  gloire  et  mon  éton- 
nante élévation.  Chaque  heure ,  chaque  ins- 
tant te  venge  bieu ,  ô  fennne  infortmiée.'  vois 
les  déchiremens  cruels  d*uu  cœur  qui  osa  t  od- 


■ 


(a)  Foîbles  humains,  nous  devançons  par  nos  désirs  le  wai- 
4ieur  ou  le  bonheur  que  le  sort  nous  prépare  ^  ne  pouvons" 
nous  y  sages,  modérés,  attendre  sans  impatience  quel  sert 
notre  destin  ? 
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itdger!...  Vois  mes  larmes ,  elles  sont  sincères!.... 
Hé  quoi  !  n'est-il  plus  de  remède  à  mes  dou-^ 
leurs?  Un  cri  étouffé  lui  échappe ,  ses  jreuflc  s'en- 
tr'ouvrent ,  et  la  terreur,  qui  l'a  réveillé  ,  ne 
s'évanoait  point  avec  le  sommeii  Sa4ampe  ne 
jette  qu'une  foible  lumière;  il  e^  agité  des 
plus  vives  craintes.  En  vain  il  rappelle  sa  fer- 
meté; en  perdant  sa  tranquillité,  il  a  perdu 
ia  force  de  l'âme. 

Ses  pleura  coules^t  en  abonda&ce  ;  mais  pas 
un  mot  de  plainte  ne^ort  de  saboudbe.  A  tanst 
d'agitation  succède  enfin  ce  calme <ie  lanéan- 
tissement  auquel  la  mort  est  préférable  ;  ce 
-calme  du  désespoir^  où  tous  les  organes,  plon- 
gés dans  une  longue  agonie  ^  restent  glacés  et 
insensibles,  oii4e  présent  fatigue ,  oii  l'avenir 
«effraie ,  où  le  passe  ne  rappelle  aucun  ^ujet  d^ 
consolation. 

©ans  oe  moment  \e  devins  viôîble  à  ses  yeux^\ 
quel  sombre  séjour  que  cette  démettre  ^!  m'é- 
criai-je.  Autrefois  elle  et  oit  l'asile  de  la  paix; 
-maintenant  la  'haine  et  les  noirs  chagrins  ^'y 
sont  introduits.  Buonaparte  resta  confondu  à 
-ma  vue  ,  surtout  en  contemplant  le  fameux: 
taUsman  qui  me  rendoit  invulnérable  et  inac- 
cessible à  ses  coups. 
'Puis  4e  fixant ,  je  lui  parié  ainsi  :  O  *o/ lyw/ 
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fis  trembler  l'Europe  dans  tes  beaux  jours  f 
ùontemple  ici  l'ordre  immuable  de  Vétemelk 
Providence,...  f^ois  ce  que  tu  étois  le  16  BÈ' 
GEMBRE  1809  ,  et  ce  que  tu  es  aujourd'hui; 
et  lui  montrant  le  buste  de  Joséphine  j  j'ajoate:  î 
Celle-là  fut  ton  appui,  ton  ange  tutélaire'^*» 

Quoiqu'elle  ne  soit  plus,  son  ombre  fugitive  L 
veille  encore  sur  tes  jours.  —  O  mortel  !  qu  nu 
lien  funeste  et  sacré  rendit  l'arbitre  du  sort  de 
cette  femme  infortunée ,  foi  dont  je  viens  à  re- 
gret réveiller  les  douleurs ,  n'accuse  point  mes 
discours.  Une  puissance  supérieure  m'impose 
la  loi  de  retracer  tes  fureurs  et  tes  crimes.  S'ils 
étoienl  ignorés ,  j'aurois  su  respecter  l'époux 
de  Joséphine ,  et  garder  un  silence  éternel. 

Sévère  et  silencieux ,  sa  physionomie  avoit 
seule  exprimé  jusque  -  là  son  mécontentement; 
cependant  il  me  répond  :  O  Sibylle  I  que  n'ai-je 
écouté  tes  oracles  quiparloient  si  puissamment 
à  ma  conscience  /  . 

Napoléon j  lui  dis-je,  j'ai  tout  fait  pour 
sauver  mon  pays ,  pour  te  sauver  toi-même. 
Sans  les  espérances  mensongères  dont  de  vils 
flatteurs  t'enivrèrent,  peut-être  aurois^u  suivi 
jues  avis  (a)  ! 

Ça)  Cicëron ,  plaidant  pour  Syila  >  déclare  publiquemeot  que» 
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Ah  !  que  de  gloire  tn  te  serais  acfqnise ,  et 
que  de  reconnoissance  la  France  t'auroit  au- 
jourd'hui, si,  en  rentrant  dans  nos  murs  en 
vainqueur,  tu  n'a  vois  déployé  ta  puissance 
que  pour  ramener  aux  pieds  de  ton  maître  lé- 
gitime ceux  qui  plaçoicnt  en  toi  de  cou- 
pables espérances  !  Tu  devenois,  par  cet 
acte  sublime,  le  premier  défenseur  de  ton 
Roi  ;  ton  heureuse  influence  n'eût  servi  qu  à 
l'affermir  sur  le  trône  de  ses  illustres  aïeux.  Tu 
prouvois ainsi  à  l'Europe  émerveillée,  qu'un 
homme  véritablement  grand  est  toujours  digne 
de  sa  réputation  première.  Tu  devois ,  dis-je , 
déposer  tes  faisceaux ,  non  devant  les  nations 
rassemblées  pour  te  combattre  et  te  vaincre  , 
mais  aux  pieds  de  ton  auguste  souverain.  En 
sauvant  ton  pays  des  malheurs  incalculables 
d'une  seconde  invasion ,  tu  te  sauvois  toi-même. 

^— ^—  ■  ■  ■  II! 

dans  la  conjuration  de  Catiiina ,  le  dessein  de  sauver  sa  patrift 
lui  fat  inspiré  par  les  dieux. 

«  C*est  vous ,  sans  doute ,  dieux  immortels ,  qui  enflammâtes 
»  mon  âme  du  désir  de  sauver  ma  patrie  ,  qui  me  fites  oublier 
>»  toute  autre  pensée  ^  pour  ne  penser  qu'au  salut  public.  C*est 
»  vous  qui  f  au  milieu  de  la  nuit  sombre  des  erreurs  et  du  ver^ 
»  tisre ,  éclairâtes  mon  âme  d*une  lumière  divine.  Je  vous  rapr 
»  porterai  ce  qui  est  à  vous  ;  je  ne  puis  attribuer  à  moi-même 
i>  d*avoir  discerné ,  dans  ce  temps  d'orage  et  de  ténèbre,  ce 
y  qu'il  y  avoit  de  mieux  à  faire,  » 
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Ton  ambîtioBt  étok  noblement  satisfaite  ;  ton 
front  seroit  ofné  de  rimmortelle  GousTonne  àé* 
cernée  par  la  reconnoîssance  publique  v  tn  mon- 
trois  à  rUnivers  que  ta  n^étois  ni  voué  aux 
factions  ,  ni  apologiste  du,  crime ,  ni  même 
Tesclave  de  la  flatterie ,  que  dorénavant  tu 
n'écouterois  plus  que  les  conseils  de  la  sagesse, 
et  qu'ami  de  la  légitimité  ,  tu  voulois  être 
aussi  son  plus  généreux  défenseur  Ça). 

Tous  les  événemens.  de  sa  vie  se  retracent 
alors  à  son  imagination  ardente.  Il  me  dit  :  Une 
faute  est  presque  toujours  le  germe  d'une  autre 
fiWte  ;  et  de  ma  première  chute  à  mu  der^ 
nière^  vous  le  voyez ,  SibjUe  ,  il  n*y  a  qu'un 
intervalle  insensible.  Celui  qui  le  2  juin  se 
flattoit  encore  de  triompher  de  l'Europe ,  se 
trouve  forcé  de  fuir  lui-même  du  champ  de 
bataille ,  avant  que  la  dernière  action  scMt  en- 
tièrement terminée  (è). 


i^ 


{a)  Jamais  il  ne  sortit  de  la  bouche  de  Timolëon  un  mot  qui 
marquât  la  présomption  ou  Forgueil.  Lorsque  tout  fàisoit  re- 
tentir ses  éloges  autour  de  hily  il  se  bornoit  à  dire  qu*if  ctoit 
infiniment  redevable  aux  dieux  de  ce  qu*ayant  décide  de  àth 
vrer  la  Sicile  du  joug  des  tyrans ,  ils  Tavoient  préféré  pour  ^irt 
Texccuteur  de  ce  grand  dessein,  caf  îl  étoitbien  persoadéque 
la  providence  des  dieux  conduit  tout  ce  qui  se  fait  ici  bas. 

{è)  Que  sont  les  hommes,  lorsqu'au  milieu  de  leurs  espé- 
rances, Dieu,  dont  les  jugemens  sont  impénétrables ^ brbe  te 
bras  de  chair  qui  les  appuyoit  ? 
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Tandis  qne  Buonaparte  me  parloit  aiasi  ^  je 
seatois  avec  plus  d'horreur  encore  ramertume 
du  devoir  qui  m'étoit  imposé  ;  enBn  ne  pou- 
vant supporter  ma  situation  ,  je  fis  un  dernier 
effort ,  en  lui  disant  : 

La  terreur  qui  a  pu  te  faire  céder  deux  fois 
une  couronne ,  peut  te  faire  aussi  déguiser  tes 
sentimens ,  et  il  y  a  moins  d'exemples  d'abdi^ 
cation  que  de  dissimulation. 

Je  le  sais ,  le  brusque  passage  de  Festime  au 
mépris  est  terrible  :  quel  effet  doit-il  produire 
dans  un  cœur  qui,  comme  le  tien,  s'ouvre  si 
aisément  à  la  vengeance  ?  L*ambition  et  Tin- 
térêt  donnent  plus  de  force  encore  au  d^pit 
qne  tu  ressens. 

Tu  trouves  peut  être  quelques  jouissances 
inconnues  dans  une  situation  qui  doit  agiter 
ton  cœur  de  tous  les  mouveraens  de  la  rage  ; 
ta  es  loin  de  n'attribuer  ton  malheur  qu'à  toi- 
même.  Tu  regardes  au  contraire  comme  une 
vérité  incontestable  que  tu  ne  le  dois  qu  à  la 
trahison  la  plus  insigne. 

Autrefois  le  monde  étoit  à  tes  genoux  ;  au- 
jourd'hui il  t'abandonne.  Tu  fus  entouré  d'adu- 
lateurs ;  te  voilà  presque  seul  et  dédaigné 

Cependant  je   ne  suivrai  pas  l'exemple   des 
lâches  qui  font  perdu....  Je  n'ai  pu  te  garantir 


39»  LA  SIBYLLE 

des  suites  funestes  de  ton  propre  dëlîre..M.  maw 
en  retour.  Napoléon^  ce  sera  moi  qui  le  ren- 
drai le  deruîerservice^...  en  le  disant  la  vérité. 

Ta  basse  jalousie  envers  plusieurs  de  ies  gé- 
néraux le  persuadoil  qu'il  falloît  que  leur  génie 
s'abaissât  d.  vaut  le  tien  ;  de  là  une  foule  d'in- 
justices  ont  été  commises  envers  plusieurs  d'en- 
tr'eux  ;  et  la  plupart  ont  tout  fait  pour  s'af- 
franchir du  joug*  que  tu  leur  avois  imposé. 

//  t'a  fallu  cédet  au  nombre ,  et  c'était  une 
extrémité  que  ti^  aurais  du  et  pu  même  pré-^ 
s>air.  Par  une  falalité  inconcevable,  celui-là 
même  qui  s'éloit  montré  aux  peuples  comme 
un  demi-dieu^  a  pris  à  tâche  de  leur  prouver 
à  Mascau  ,  et  sur  fout  à  PTaterloo  ,  qu'il  n'a- 
voit  rif  u  au-dessus  du  dernier  de  ses  lieute- 
nans;  ^ei^  heures  se  sont  passées  à  combiner  des 
plans  d  attaque  ;  mais  il  lui  étoit  impossible  de 
franchir  Tintervalle  nécessaire  poteries  amener 
à  leur  point  de  perfection.  D'ailleurs ,  il  ne 
pouvojt ,  avec  toute  sa  puissance  ,  détourner 
le  cours  meurtrier  des  saisons ,  et  lors  même 
qu'il  eût  pu  s'en  garantir,  n'auroit-il  pas  tou- 
jours succombé  sous  les  efforts  d'une  coalition 
formidable ,  composée  de  plus  d'un  million 
d'hommes  accourus ,  pour  le  combattre ,  des 
bords  du  Niémen ,  des  plages  à! Albion ,  et 
des  antres  affreux  de  la  Scjtie  ? 
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Cependant  le  désespoîr  a  voit  égare  Fa  raison  ; 
dans  son  fdtal  aveuglement,  il  croyoit  trouver 
son  saint  au  fond  même  de  Tabime  ,  où  il 
Touloil  ^e  plonger  avec  le  reste  de  ces  vieux 
guerriers  échappés  aux  désastres  de  Ff^aierloo. 

O  vous  tous  5  ômesamis!  leur  crioit-îl,  sauvez- 
anoi, sauvez-vous: rentrons  à  ujaîn  armée  dans 
cette  capitale  ,   faisons  têle  à  nos  ennemis  ,  ou 

ensevelissons-nous  sous  ses  ruines Obéissoqs 

aux  lois  d'une  divinité  toujours  inviacible  ,  la 
nécessité.  Comptezsur  mon  appui,  sur  mon  cou- 
rage ,  et  surtout  sur  la  reconnoissance  de  Tim- 
mense  majorité  des  bons  citoyens.  La  foiblesse 
a  fait  le  mal ,  que  la  force  le  répare  !  Faisons 
abjurer  une  confiance  funeste  à  nos  propres 
législateurs,  en  les  éclairant  nous-mêmes,  afin 
qu  ils  se  défendent  de  la  terreur  et  de  la  sé- 
duction ;  car,  dans  ce  moment  décisif,  Terreur 
peut  paralyser  nos  forces  et  détruire  nos  espé- 
rances. Je  veux  vaincre  ou  mourir  :  je  ferai 
couler  le  sang  des  traîtres;  je  graverai  sur  leur 
front  mon  injure  et  la  vôtre  ;  il  dit,  et  s'avance, 
les  yeux  étincelans  de  rage  ;  mais  bientôt  il 
aperçoit  qu'on  refuse  de  le  suivre ,  et  le  silence 
règne  pendant  quelques  instans. 

Furieux  ,  il  reprend  :  Venez  ,  venez  ap- 
prendre soûs  moi  l'art  terrible  de  la  guerre. 
Suivez-moi  tous ,  faisons  de  nouveau  triom- 
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pher  ma  cause  9  dussions- nous  périr  dans  notre  , 
entreprise  ;   et  vous  ,    Bertrand ,  retournez  à 
Paris ,  annoncez  au  gouvernement  provisoire 
el  à  rassemblée  ma  volonté  souveraine....  Aiofl 
s'exprime  l'impétueux  JBuonaparte. 

Enfin,  étoit  arrivé  le  moment  fatal  qui  de- 
voit  voir  s'évanouir  sans  retour  sa  puissance 
usurpée  :  et  Malmaison ,  autrefois  témoin  des 
beaux  jours  de  ses  triomphes,  va  recueillir 
aujourd'hui  les  derniers  soupirs  de  sa  gloire 
éclipsée. 

Cependant  il  frémît  d'impatience»  il  appelle^ 
à  grands  cris,  ou  plutôt  il  est  heureuît  d'avoir 
pu  trouver  un  prétexte  qui  fournira  un  droit 
apparenl  à  la  nouvelle  guerre  qu'il  brûle  d'en- 
treprendre {à). 

Dans  ce  moment  les  nuages  montoient  à  l'ho- 
rizon ,  et  de  fréquens  éclairs  portoient  dans 
son  appartement  une  clarté  rapide ,  et  permet- 
toient  d'en  mesurer  l'étendue. 

Le  tonnerre  tombant  avec  fracas  ,  pénètre 
et  frappe  le  buste  de  Buonaparte  qui  se  Irou- 
voit  en  face  de  celui  de  Joséphine,  Il  le  met 

n  - . —^ 

{a)  On  assure  que  Buonaparte  proposa  à  la  commission  dû 

gouvernement  un  plan  de  campagne    pour   séparer  les  deuJ 

armées  de  Wellington  et  de  Blucher,  avec  la  promesse  des* 

retirer  après  l'exécution. 

Itinéraire  ^  pag,  207. 
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en  pondre,  brise  son  toclc  ;  et  ressortant  en 
coioDoe  dd  feu  ,  court  sVnsevclir  dans  un 
arbre  du  jardin  qu  il  euibrase. 

La  frayeur  devient  alors  générale  ,  chacun 
fléchit  spontanément  le  genou.  Napoléon  veut 
encore  donner  des  ordres:  où  court  cet  insensé 
qni  adore  la  vie  ?  il  appelle  vainement  tous 
cenx  qui  Fenvironnent  :  glacés  par  une  épou- 
vante inexprimable  y  ils  ne  savent  que  trembler 
et  se  taire. 

Quoi  !  rien ,  lui  dis-je ,  ne  peut  vous  dé- 
tourner d'une  entreprise  que  les  dieux  et  les 
hommes  ont  également  en  horreur. 

A  ces  mots,  il  me  lance  uu  regard  terrible  ;  (,ç/ 
jenétois  Sibylle,  il  m'auroitfait  trembler!  ) 
puisme  serrant  lamaiu  avec  violence ,  et  laissant 
tomber  sa  tête  sur  sa  poitrine  :  Et  moi  aussi , 
me  dit-il  d'une  voix  entrecoupée ,  j'aimois  ./o- 
sép/iine  j  j'écoutois   ses  conseils,  qui    presque 

tonjours  lui  étoient  dictés  par  vous Vous 

seule  avez  été  et  serez  toujours  confidente  des 
terreurs  auxquelles  je  suis  en  proie  ;  le  senti- 
ment de  ma  dignité ,  mon  orgueil  blessé  me 
donnent  aux  yeux  des  autres  Tapparencp  du 
courage  ;  maïs  vous  dont  le  regard  perçant  va 
saisir  au  fond  de  mon  cœur  mes  plus  secrètes 
pensées ,  vous  connoissez  la  source  de  mon  dé-- 
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sespoir  et  de  ma  ruine Ah  !  pourquoi  aî-/V 

répudié  celle  dont  l'heureuse  étoile  présidoit  à 
mes  destinées  ?  Que  de  fois  elle  sut  m'arracher 
aux  emporteniens  de  mes  impétueuses  passions! 
Il  en  est  plus  d'une  qu'elle  a  su  modérer,  et  je 
serois  encore  tranquille  à  l'Ile  d'Elbe ,  si  le 
sort  cruel  ne  më  Tavoit  ravie ,  au  moment 
même  oii  elle  alloit  me  donner  peut-être  une 
nouvelle  preuve  du  dévouement  le  plus  su- 
blime {a). 

Elle  a  péri....  d'une  manière  afj&euse  sans 
doute?  eus-je  l'imprudence  de  lui  demander^ 
par'  rintérét  que  je  prenois  à  son  malheur. 

Oh!  oui, afiireuse! s'écria-t-il  d'une  voix 

lamentable.  Et  tombant  aussitôt  contre  le  lit 
oii  elle  rendit  le  dernier  soupir,  il  se  mit  les 
deux  mains  devant  les  yeux ,  et  resta  pendant 
quelque  temps  comme  immobile.  Succombant 
enfin  à  tant  d'agitations ,  il  essaie  de  goûter, 
mais  en  vain,  le  repos  qui  lui  devenoit  si  né- 
cessaire. Hélas  !  les  événemens  des  jours  pré- 


{a)  Dans  les  premiers  momens  du  départ  de  Buonaparte 
pour  l'île  d'Elbe  ,  Joséphine  disoil  souvent  :  S'il  m*étoit  prouvé 
qtie  je  pusse  lui  être  encore  nécessaire,  et  surtout  le  garantir 
des  conseils  perfides  de  ses  adulateurs ^  je  m'expatrlrois  pour  tou- 
jours ,  et  j'irois  le  rejoindre  dans  son  exil  pour  lui  donner  udc 
dernière  marque  de  mon  sincère  et  entier  dévouement. 
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cédens  5*étoient  succédés  avec  une  telle  rapi- 
dité, qu'ils  paroissoîént  à  son  esprit  fatigue 
comme  les  illusions  d'un  songe  terrible.  Il  avoit 
va  ses  frères  et  Hotteiise  ,  sa  fille  adoptive  , 
et  peut-être  ne  devoit-il  plus  les  revoir.  Hélas  ! 
me  dis-je ,  les  cœurs  les  plus  froids  ont  aussi 
leurs  mouvemens  de  sensibilité. 

Tout  est  perdu  pour  toi ,  s'écria  tout  à  coup 
une  voix  qui  ne  lui  étoit  pas  inconnue  ;  et 
pourtant  il  est  un  ange ,  dans  le  ciel ,  qui  plaide 
constamment  en  faveur  des  grands  coupables 
de  cette  malheureuse  révolution;  ce  digne 
prolecteur  des  Français  égarés  est  le  bienfai- 
sant Louis  XVI. 

C'est  en  vain  que  tu  te  réjouis  d'être  invul- 
nérable :  tu  quitteras  bientôt  la  terre  qui  s'est 
entr'ouverte  pour  me  dévorer  ;  bientôt  elle  te 
dévorera  de  même.  Ta  place  est  marquée  par 

le  destin  qui  me  l'a  révélé Adieu ,  Buona- 

parte ^  je  vais  t'attendre  dans  l'espace  infini; 
ainsi  lui  parle  Tombre  immortelle  de  la  bonne 
Joséphine^  visible  seulement  à  mes  yeux  ;  elle 
disparoît  alors  comme  une  vapeur  légère ,  en 
laissant  tomber  sur  moi  un  de  ces  regards  ,  où 
se  peignoit  encore  son  inaltérable  bonté  ,  et 
cette  touchante  afiection  dont  elle  m'avoit 
donné  tant  de  preuves  durant  le  cours  de  sa 
yie  mortelle. 
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Buonaparte ,  comme  enchaîné  par  la  shi» 
peur,  ëtoit  pendant  ce  discours  resté  moet 
d'étonnement.  Sortant  enfin  de  l'abattement qai 
avoît  succédé  à  sa  terreur,  il  parcourt  la  dbam* 
bre  où  il  étoît  :  Quels  mystères  !  dk-il ,  les 
murs  ici  ont-ils  une  voix  et  des  oreilles  ?  U 
cherche,  il  appelle,  visite  tontes  les.issaes; 
tnais  inutilement ,  il  ne  peut  rien  découvrir. 

Un  instant  après  il  s'écrie  :  Orand  Dim^ 
pourquoi  me  créas- tu  tel  que  je  suis?  pourquoi 
m'inspiras-tu  ce  courage ,  ces  idées  de  gran- 
deur, et  ces  nobles  désirs  qui  remplissent  le 
cœur  des  pins  heureux  mortels  ? 

Oh  !  quel  trouble ,  quelle  conitisioa  dâos 
mes  idées  !  maînfenani:  je  pleure  amèrement 
ma  faute ,  mais  il  est  trop  lard  ;  en  vain  ma 
mémoire  me  retrace  les  vertus  ,  les  malheurs 
d'une  jeune  princesse ,  enchaînée  à  mes  in- 
fortunes. Il  faut  tout  oxxhWev^  jusqu'au  souçenw^ 
Hélas  !  pourquoi  m'a-t-il  fallu  quitter  ma  pai- 
sible retraite  1  j'aurois  pu  vivre  si  heureux  à 
JEthaUa  !  O  funeste  voyage  !  ô  nies  pres- 
sentimens ,  vous  ne  m'avez  pas  trompé!  ODien! 
s'écrie- t-il  en  frémissant ,  où  me  suis-je  laissa 
eniraîner?  Aveugle  prospérité,  ne  -m'es-tn 
apparue  quelques  in^tans  que  pour  me  livrer 
ensuite  à  d'éternels  regrets  ? .  H  prononce  ces 
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mots  avec  effort  ;  et  je  jugeai  combien  ils  lui 
.coûloient  !  la  fierté ,  le  dcpit ,  se  peignent  dans 
ses  regards.  O  ciel  !  dit-il  encore  d'une  voix 
déchirante ,  je  suis  trahi ,  trompé  :  tout  est 
perdu  pour  moi....  Ah  ,  malheureux! L'es- 
pérance, est  morte  pour  toujours  dans  mon 
cœur,  et  l'avenir  ne  me  présentera  plus  qu'un 
vide  immense. 

Ah!  que  les  autres  souverains  soient  am- 
bitieux et  cherchent  à  s'agrandir  !  Mon  cœur 
auroit  dû  frémir  à  cette  idée ,  et  n'aspirer  ja- 
mais qu'à  goûter  les  tranquilles  plaisirs  du  rang 
cil  je  m'étois  élevé.  Hé  quoi!  cette  France j 
et  si  riche  et  si  belle ,  n'oSroit-elle  pas  à  mon 
orgueil  un  assez  glorieux  partage  ? 

Fatale  ambition ,  divinité  sanglante  qui ,  au 
moment  même  où  je  rentre  dans  le  néant , 
régnes  encore  toute  puissante  dans  mon  cœuri 
aije  immolé  au  pied  de  tes  autels  assez  d'in- 
nocentes victimes?  C'est  toi  qui  égaras  ma 
raison,  qui  aplanis  les  obstacles  sous  mes  pas  ; 
c'est  toi  qui  me  conduisis,  comme  par  la  main , 
au  faîte  des  grandeurs  pour  rendre  ensuite  ma 
chute  plus  éclatante ,  et  donner  à  la  terre  un 
exemple  éternel  et  terrible  de  tes  caprices  et 
de  tes  fureurs!  II  dit, et  se  livre  aux  transports 
d'une  rage  impuissante  qui  éclate  dans  ses 
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regards ,  dans  ses  traits  et  dans  le  morne  silence 
où  îl  reste  plongé. 

Bientôt  le  général  Bertrand  vint  annoncer 
à  son  maître  que  le  corps  de  £  lâcher  appro- 
choit  en  grande  hâte,  et  que  sans  doute,  avant 
la  fin  du  jour ,  il  seroit  cerné  dans  son  dernier 
asile. 

A  peine  la  voix  de  ce  fidèle  ami  eut -elle 
cessé  de  se  faire  entendre ,  que  plusieurs  offi- 
ciers,  parmi  lesquels  on  en  distinguoit  d'an 
rang  supérieur,  se  présentent  et  demandent  à 
être  admis  :  déjà  les  braves  de  Napoléon  té- 
moignoient  leur  surprise.  Déjà  Tex-empereur 
frémissoit  intérieurement  de  colère.  Indigné, il 
se  lève  et  s'avance  vers  eux  pour  se  plaindre 
de  leur  témérité.  Il   retrouve  dans  leur  chef 
l'un  de  ses  anciens  généraux  qu'il  avoit  pros- 
crit.   Est-ce  vous,  Béker^  est-ce  vous?  D'où 
vient  Teffroi ,  la  douleur  quise  peint  dans  vos 
regards?  Quel  motif  vous  amène  en  ce  lieu? 
—  Des  ordres   bien    rigoureux  ,  sire.  —  Je 
voudrois  cependant  ajourner  encore  mon  dé- 
part. —  Je  suis  chargé  au  contraire  de  l'accé- 
lérer  Ah!  Buonapaite  ^  m'écriai-je  pour  la 

dernière  fois,  profite  de  mes  avis. 

Dans  le  désespoir  qui  t'accable  ,  tu  dis ,  en 
murmurant  contre  la  Providence  :  Voilà  donc 
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{telles  sont  les  vicissitudes  de  la  vie?  Ah! 
'avois-tu  done  oublié  ? 

Ces  monls  qui  jusqu'au  ciel  Bemblent  porter  leur  tète^ 
Sont  frappes  les  premiers  des  coups  de  la  tempête. 

ramais  la  France  ne  courut  de  dangers  pins 
mminens;  jamais  un  plus  grand  crime  ne  fut 
ramé  par  toi;  jamais  de  plus  atroces  complots 
e  fureot  mis  dans  une  aussi  grande  évi- 
euce. 

Etois-tu  donc  envoyé  une  seconde  fois  pour 
uéautir  la  première  et  la  plus  généreuse  nation 
u  monde? 

Tes  partisans  incorrigibles  ne  cesseront-ils 
>umellement  de  dire  :  Traités  comme  rebelles , 
ispersés  par  la  force ,  que  pouvons-nous  ?  que 
e  viendrons-nous?  Bientôt  notre  industrie  sera 
;érile  ,  nos  arts  disparoîtront ,  et  il  ne  nous 
estera  d'autre  consolation  que  de  ramper  ou 
e  fuir. 

Tu  aurois  fini  par  faire  admettre  en  principe^ 
ue  le  sang  versé  par  les  braves  au  champ 
'honneur  devoit  leur  assurer  l'impunité  de 
?nrs  délits  ;  mais  Tordre  social  auroit  été 
•ipé.  jusque  dans  ses  fondemens  :  répandre  sou 
ang  pour  sa  patrie,  c'est  acquitter  uu  devoir 
acre  ;  et  le  guerrier  qui  cherche  la  gloire  en 
combattant  pour  elle  y  s'impose  plus   rigou- 
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reusemeDt  encore  .robligation  de  lai  reilfll  \ 
dévoué,  et  de  ne  jamais  violer  ^s  sermeu 

D'ailleurs ,  un  homme  n'est  pas  grand ,  pat , 
ce  qu'il  entreprend,  mais  par  ce  qu'il  exécute. 
Tout  homme  peut  rêver  la  conquête  du  monde; 
Alexandre  seul  l'accomplit. 

J'aurois  voulu  dire  de  toi  :  Buonaparte  iht 
grand  par  la  guerre;  mais  il  donna  la  paix.D 
accabla  les  ennemis  extérieurs  du  poids  deiri 
gloire;  mais  il  n*opprima  point  son  pays.  Etk 
postérité  auroit  ajouté  :  Il  a  triomphé  sant 
effort  ;  il  a  vaincu  sans  avoir  employé  d'autres 
armes  que  celles  avouées  par  l'honneur. 

Il  rompt  enfin  cet  effroyable  silence.  Tempi 
fortuné ,  s'écrie  t-il ,  tu  ne  reviendras  pins! 
Jamais  le  calme  ne  renaîtra  dans  mon  cœnr! 
oh  !  non  jamais  !  jamais  !  Moi  -  même   je  fiis 

l'artisan  de  mes  malheurs ,  j'étois  parvenu  an 

faîte  delà  gloire  et  de  la  toute-puissance ,  j'avois 
soumis  presque  tous  les  Etats  de  l'Europe ,  mon 
nom  étoit  devenu  célèbre  dans  tout  l'univers, 
et  ma  renommée  seroit  devenue  immortelle... 
Suis-je  assez  humilié?...  Il  soupire,  et  la  plussonï- 
bre  douleur  éclate  dans  ses  traits;  je  m'ap* 
proche  alors ,  et  lui  faisant  toucher  l'anneau  da 
taUsman ,  je  lui  dis  :  Désormais ,  Napoléon^  fa 
dois  quitter  la  France ,  il  le  faut  pour  ta  sô: 
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te\é  et  la  noire;  mais  je  le  jure,  en  mémoire 
de  ta  première  épouse ,  la  SibyUe  consent 
À  devenir  ta  sauve  *  garde  ;  elle  fait  plus  , 
die  consent  à  te  protéger   dans  ton  funeste 

Toyagejet  enchaînera  Neptune ;  mais 

«Ile  ne  peut  empêcher  ton  cruel  et  irrévo- 
cable destin  de  s'accomplir.  Tu  verras  Tilo  de 
Sainte- Hélèîie  :  c'est  là  qu'une  décision  su- 
prême a  fixé  ta  résidence Neuf  fois  tu  vou^ 

dras  cependant  essayer  d'en  sortir.  Et  si  mal- 

Tieureusement  tu  y  parvenois ah! garde-toi 

«urlout  de  jeter  un  regard  vers  la  France.  Tu  dois 

ce  sacrifice  à  ta  patrie Car  si  jamais  tu  ren- 

trois  dans  Lutèce  (33) ,  et  même  dansRome  (34), 
la  terrible  et  dernière  prédiction  s'accompliroit 
d'une  manière  effrayante  sur  ces  malheureuses 
villes.  Toutes  les  nations  viendroient  à  l'envi  t'en 
arracher;  elles  feroient  marcher  devant  elles 
J'esclavage  et  la  mort.  Et  ce  torrent  dévas- 
tateur entraîneroit  tout  sur  son  passage.  Louis, 
ni  safamUle  ne  seroient  plus  là  pour  V arrêter* 
Les  chefs-d'œuvre  des  arts  ,  ces  superbes  por- 
tiques, ces  arcs  triomphaux ,  qui  doivent  trans- 
mettre  à  la  postérité  le  souvenir  de  notre  gloire, 
périroient ,  dévorés  par  les  flammes  ,  et  s'en- 
seveliroient  sous  leurs  ruines. 

26. 
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Toi-même ,  Napoléon ,  tu  deviendrois  b 
première  victime  de  ta  criminelle  entreprise; 
et  ta  mort  présenteroit  un  genre  si  terrible, 
et  si  extraordinaire,  qu'elle  eQraieroit  même 
jusqu'aux  nations  les  plus  sauvages.  Les  élé- 
mens  seroient  conjurés  ;  que  dis  je  ?  le  Rd 
des  astres,  pendant  quelques  secondes,  sns- 
pendroit  son  cours  ordinaire,  pour  te  con- 
templer dans  tes  derniers  momens  ;  il  finiroit 
même  par' s'obscurcir  tout-à-fait,  pour  ne  pas 
éclairer  la  destruction  et  le  bouleversement 
général  d'un  si  bel  empire. 

Le  bruit  de  ton  affreux  trépas  voleroit  jus- 
qu'aux extrémités  du  monde,  et  après  avoir 
vu  V Europe  entière ,  pour  ainsi  dire ,  s'humi- 
lier devant  ta  toute-puissance,  tu  l'entendrois 
à  ton  heure  dernière ,  applaudir  aux  gémis- 
semens„  aux  sanglots  que  t'arracheroient  d'ef- 
froyables tourmens  ;  les  hommes  se  baissant 
pour  te  reconnoître ,  diroient  entre  eux  :  Est-ce 
donc  là  celui  qui  fut  le  maître  du  monde? 

A  ces  mots ,  Je  vois  tout  à  coup  ses  regards 
s'abaisser  vers  la  terre,  et  le  plus  ambitieux  des 
hommes  ,  comme  le  plus  despote ,  me  supplie 
de  veiller  constamment  sur  lui  :  je  le  lui  promets. 

O  surprise  !  ô  changement  inconcevable!  ras- 
suré par  mon  expression  franche  et  ce  tonéner- 
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gîque  de  vërité,  qui  persuade,  parce  qu*il  est 
l'accent  de  la  bonne  foi  et  de  Thonneur,  Buo^ 
naparte  s'explique  ainsi ,  mais  à  voix  basse  : 

Quel  coup  du  sort!  me  dit-il;  quels  rapports 
singuliers  !  quel  açcomplissemeut  de  la  plus 
étonnante  prédiction  ! 

Français»  ajoute-1-il,  je  vous  ai  ravi  le  bon- 
heur dont  vous  commenciez  à  jouir  par  la 
sage  administration  de  votre  Roi;  et  j^emporte 
dans  mon  âme  une  source  intarissable  de  regrets 
amers. 

Hélas  !  lorsque  les  passions  se  trouvent 
jointes  au  pouvoir  absolu  ,  qu*il  est  difficile 
de  les  régler  et  de  les  vaincre  !  j'en  offre  ici 
l'exemple. 

Il  fallut  obéir.  Les  ordres  dont  le  général 
Béker  étoit  porteur  ne  pouvoient  souffrir  aucun 
relard  dans  leur  exécution.  O  qui  que  vous 
soyez  ,  disolt  Buonaparte ,  à  la  multitude 
rassemblée  au  château  ,  soyez  émus  de  mes 
malheurs,  de  mes  aSreux  tourmens,  et  plaignez 
l'injustice  du  sort  qui  me  force  à  m'expa trier 
sur  des  plages  étrangères  !  Ses  amis  s'efforcè- 
rent de  le  consoler  ou  du  moins  d'adoucir  ses 
douleurs» 

Ma  tranquillité  apparente  inspire  à  Napoléon 
une    sorte    de    sécurité.  Je  le  vois  détacher 
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un  portrait  de  Joséphine^  et  le  poser  «nr  son 
cœur. 

Mais  l'heure,  l'heure  fatale  est  vetiue:le 
grand  capitaine  manifeste  en  ce  moment  qu'il 
ne  peut  ni  ne  veut  même  consentir  à  s'éloigner. 
Il  éloit  dans  le  délire;  le  désordre  et  l'éga- 
rement régnoient  dans  ses  discours.  Je  n'ai 

rien  à  redouter  des  alliés,  disoit-il Je  venx 

les  attendre  dans  Paris.  —  Je  veux  même 
arracher  à  rassemblée  un  désaveu  formel  de 
la  décision  qu'elle  vient  de  prendre.  —  Je  ferai 
plus ,  je  me  remettrai  à  la  tête  de  mes  armées.. 
Non,  non ,  je  ne  quitterai  pas  là  France ^  pour 
aller  traîner  ma  misère  chez  des  nations  dont 
je  ne  recevrois  le  plus  souvent ,  que  des  hu- 
miliations et  de  sanglantes  railleries. 

De  grâce ,  Napoléon^  il  n'y  a  pas  une  minute 
à  perdre  pour  votre  départ,  lui  dit  Bertrand. 
Déjà  l'avant-garde  alliée  s'avance  pour  vous 
envelopper.  Ses  voltigeurs  parcourent  la  plaine, 
et  posent  des  vedettes  pour  vous  intercepter 
le  passage.  Allons ,  renoncez  à  tout  espoir  ;  yoi//^ 
de  patrie;  la  France  voiis  repousse  de  son 
sein..  Dans  fous  les  temps  vous  me  comblâles 
d'une  touchante  amitié  :  j'en  réclame  aujour- 
d'hui une  dernière  preuve,  et  la  plus  pré- 
cieuse de  toutes.  Souflrez  que  je  vous  accoBJ- 
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pagne.  Oui,  tant  qu'un  sentiment  généreux 
fera  palpiter  mon  cœur ,  tant  que  la  gloire 
aura  pour  moi  des  charmes,  je  resterai  fidèle 
aa  nœud  sacré  qui  nous  lie.  Si  le  monde  entier 
vous  exile ,  si  de  sombres  cavernes ,  si  d'arides 
rocherssont  votre  dernier  asile  contre  les  coups 
du  sort ,  vous  trouverez  encore  sur  ces  plages 
désertes  un  ami  dans  le  sein  duquel  vous 
pourrez  épancher  vos  douleurs;  et  si  la  mort 
inexorable  vient  vous  frapper  dans  mes  bras 
et  sur  mon  cœur,  moderne  Philoctète ,  je  ren- 
drai au  nouvel  Alcide  les  derniers  devoirs ,  et 
les  pleura  d'un  ami  du  moins  couleront  sur  vos 
cendres  éteintes ,  et  consoleront  votre  ombre 
magnanime  (a). 

Quoi ,  mon  cher  général ,  vous  pourriez 
consentir  à  vous  exiler  pour  suivre  la  fortune 
d'un  malheureux  proscrit?  O  le  meilleur  des 
amis ,  ajoute  encore  Buonaparte  ,  il  dit  i 
et ,  le  serrant  dans  ses  bras  d'une  -manière 
affectueuse .  je  n'ai  jamais  douté  de  votre 
dévouement;   mais   je    vous   conjure   de   ne 


{à)  Socrate  s'étoît  fait  bâtir  une  petite  maison  ;  comme  cha^ 
cun  se  mèie  des  affaires  d^autrui,  il  se  trouva  un  certain. homme 
qui  lui  dit  :  Quoi  !  une  si  petite  maison  pour  un  grand  homme.? 
Plùt  aux  dieux,  répondit  Socrate ,  que  telle  qu'elle  est ,  je  puisse 
la  remplir  de  vrais  amis  ! 
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pas  ajouter  à  mes  chagrins. S  nocrs  sommes 

séparés  quelque  temps,  plus  tard,  ah!  plas  tard, 
nous  serons  réunis  pour  toujours......  Bertrand^ 

votre  épouse,  vos  enfans  réclament  vossoias, 
votre  présence. Ah!  restez  au  milieu  d'eux; je 
veux  seul  soutenir  le  vent  de  Tadversité. 

Non  Y  non,  reprend  vivement  le  général;  il 
vous  reste  un  ami ,  vous  dîs-je  ;  jamais  je  ne 
>  me  rendrai  coupable  d'une  lâche  ingratitude. 
Non,  je  ne  vous  abandonnerai  pas,  diitla 
mort  planer  sur  ma  tête!....  Peut^êti^  est-il 
encore  un  pouvoir  supérieur  qui  me  dérobera 
à  ses  coups  ^  et  saura  les  suspendre. 

Ce  fut  le  29  juin  161 5,  à  la  seizième  heure 
du  jour,  que  Buonaparte  commença  son  triste 
voyage;  et  c'étoit  le  29  mai  i8i4  qu'il  avoit 
perdu  Joséphine.  Ce  rapprochement  de  date 
frappa  singulièrement  Tex-monarque ,  et  tous 
les  événemens  qui  avoient  suivi  son  divorce 
vinrent  se  Retracer  à  sa  pensée  avec  les  plus 
vives  couleurs.  O  Dieu  l  s'écria-t-il ,  en  ap- 
puyant sa  tête  sur  la  porte  de  sa  chambre, 
fais- moi  oublier  ^ue  dans  cette  nuit  terrible 
j'ai  cru  serrer  contre  mon  cœur ,  les  resfes 
froids  et  glacés  de  la  meilleure  des  femmes! 
Fais-moi  oublier  ce  que  j'ai  été,  et  ce  que  je 
suis  devenu  ! 
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Trois  fois  son  pied  touche  le  seuil  de  la 
porte,  il  le  retire  trois  fois.  Enfin  il  fait  et 
reçoit  les  derniers  adieux  ;  il  donne  et  recueille 
les  derniers  embrassemens  :  il  recommence  ses 
plaintes ,  ses  prières ,  ses  gémissemens.  Il  re- 
garde autour  de  lui;  il  y  voit  sesi  vieux  compa- 
gnons de  gloire.  «  Ah  !  pourquoi ,  s'écrie  t-il, 
précipiter  mon  départ  ?  C'est  sur  les  côtes  d'A- 
frique qu'on  rae  relègue  ,  et  c'est  Paris  que  je 
vais  quitter!  Mon  épouse,.,  elle  m'est  ravie. ...,.^ 

Mon  fils,  mes  amis,  mon  empire Il  faut 

tout  abandonner »  Ah!  gardez-vous,  qui 

que  vous  soyez,  de  compter  jamais  sur  ua 
bonhear  durable 

Ayant  dit  ces  mots,  il  monte  en  voiture 
avec  les  généraux  BeHrandj  Savary  et  Béker. 
Sou  agitation  éloit  inexprimable.  Cependant 
il  me  fixe  et  ^l'adresse  ces  paroles  :  Adieu-, 
bonne  Sibylle;  si  j'eusse  suivi  ies  conseils* 
tranquille  maintenant  et  <;ertain  de  mon  bon* 
heur ,  je  verrois  une  auguste  famille  replacée 
par  moi  dans  le  rang  quelle  n'auroit  jamais 
dû  cesser  d'occuper mon  génie  mal- 
faisant m'a  entraîné  à  ma  perte Mais  à  peine 

ces  expressions  de  bienveillance  lui  eurent- 
elles    échappé  ,    qu'il  s'en    repentit  ;    et   cet 
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instant  de  cordialité  fut  remplacé  par  la  pins 
sombre  contrainte  («). 

Ah  !  lui  dis-je ,  votre  étoile  sera  plus  forte 
que  le  malheur  qui  vous  accable Je  la  diri- 
gerai ;  dès  ce  moment  je  veille  à  votre  sûreté 
particulière.  Mais  point  de  pusillanimité  :  voas 
serez  forcé  d'implorer  la  seule  nation  que  vous 
n'avez  pu  vaincre  ni  soumettre.  Cette  épreuve 
est  terrible  :  je  ne  puis  vous  l'éviter.  O  mo- 
narque déchu ,  abaisse-toi  devant  ton  Créateur! 
Il' est  une  puissance  supérieure  à  celle  des 
hommes ,  qui ,  dans  sa  sagesse ,  a  décidé  que 
Buonaparte ,  l'invincible  Buonaparte  ,  nft 
pourra  trouver  de  refuge  dans  le  sein  de  la 
superbe  Albion. 

Et  c'est  ainsi,  ajoutai- je  lentement,  que  la 
Providence  est   toujours  immuable  dans  ses 

divins  décrets Si  parfois  elle  suspend  se& 

foudres ,  c'est  pour  les  lancer  ensuit^  plus  ter- 
ribles   Quant    à    vous,   je  vous    le  dis: 

Hizarbin  {b)  sera  votre  guide  fidèle  pendant 
votre  voyage  ;  mais  un  pouvoir  irrésistible 

{a)  Le  caractère  de  Buonaparte  est  rendu  d*après  lui  ;  je  oc 
l'ai  point  embelli  ni  altère  :  si  je  ne  Ta!  pas  présenté  arec  plus 
de  développement ,  c'est  que  je  n'ai  point  entreprb^  dans  cet 
ouvrage ,  d'écrire  sa  vie  entière. 

{à)  Génie  des  choses  maritimes. 
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s'oppose  à  ce  que  je  vous  suive  jusqu'aux  trois 
royaumes Cependant  j'influerai  encore  beau- 
coup sur  votre  destinée.  Alors  il  faudra  que, 
dans  votre  détresse,  vous  m'appeliez  sept  fois  ; 
te  d'après  les  promesses  que  j'ai  faites  à  Jdsé^ 
phine. 

J'irai  vous  secourir,et  je  lui  prends  la  main  gau- 
che avec  un  sentiment  de  tristesse  et  d'émotion 
diâScile  à  décrire,  surtout  en  remarquant  qu'il 

se  flattoit  encore  d'un  chimérique  espoir Ah! 

malheur,  trois  fois  malheur,  m'écriai-je  alors, 
pour  V Europe  et  pour  nous ,  si  jamais  l'iras- 
cible Napoléon  reparoissoit  dans  les  Gaules  !..- 
Je  l'ai  prédît ,  lui  et  ses  partisans  seroient  ter- 
rassés; et  un  souffle  vengeur  l^s  réduiroit  en 
poudre. 

Alors  il  .se  penche  vers  moi ,  et  me  dit  :  Je 
^ais  te  donner  la  writable  clef  de  la  chose 
meri^eilleuse  qui  aura  lieu  pour  le  bonheur  de 
notre  belle  et  commune  patrie  (a). 

Je  demeurai  alors  dans  un  étonnement  inex- 
primable, d'autant  plus  que  j'étois  la  seule  a 
qui  mon  génie  l'eût  révélée.  Mais  en  réflé- 
chissant que  l'esprit  de  Python  (sous  la  figure 
d'un  petit  homme  rouge  )  lui  étoit  peut-être 
encore  soumis ,  je  me  rassurai  sur  les  consé- 

W  Pag*  307,  Souvenirs  prophétiques. 
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quences  qui  pourroîent  résulter  d'une  telle 
indiscrétion ,  surtout  si  elle  étoit  connue  trop 
tôt  des  profanes  mécréans. 

Je  lui  remets  quelques  instructions  écrites 
sur  une  feuille  de  papyrus  (a),  et  lui  dis: 
BuonapaHCy  souvenez-vous  de  vos  serraenSn. 
Quant  à  la  SibfUe ,  elle  saura  tenir  les  siens... 
Adieu.  "■ 

Je  suivois  machinalement  les  voilures  qui 
n'alloient  qu'au  pas.  Celle  qui  renfermoit 
Buonaparte  s'arrête  un  instant  au  village  de 
Ruel;  je  l'entends  s'écrier,  en  passant  devant 
l'église  : 

«  Cendres  sacrées,  adieu,  adieu,  dit- il j 
^  ton  époux  te  quitte  pour  jamais.  Sa  poussière 
w  fugitive  ne  reposera  pas  à  côté  de  tes  pré- 
»  cieux  restes.  Proscrit,  je  serai  contraint  di 
M  recourir  à  des  mains  étrangères  pour  me  fei 
»  merlesyeux:adieu,dépouillesmorlellesdeJc 
»  séphinc.  »  Il  dépose  avec  respect  un  baiser  sb 
le  portrait  qu'il  porte  contre  son  cœur.  Il  ajoute 
«  Elle  ma  pardonné  ;  elle  est  heureuse.  » 

Cependant  on  Tenlraîne  :  il  part ,  il  s'éJoîgiic 
il  fuit ,  pâle,  défait ,  négligé  dans  ses  vêfemcns 
les  traits  altérés  de  son  visage  portent  Tcni 
preinte  terrible  d'un  long  bonheur  détruit,  d 

(a)  Plante  d'Egyple,  papier  du  Nil. 
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vroient  de  Tappareuce  du  bien  public.  II  faut 
sauver  la  France  !  s'écrioient  ils  d'une  voix  una- 
nime ;  mais  il  faut  repousser  l'étranger.  Ainsi  dé- 
cernons la  couronne  au  dis  de  Napoléon;  l'abdi- 
cation du  père  porte,  d'ailleurs,  cette  condition 
formelle  :  Je  s>ous  donne  mon  fils.  Nous  ne 
pouvons  agir  contre  cette  volonté  suprême. 

Quelques  députés  courageux  osèrent  faire 
entendre  le  nom  de  Louis  ;  mais  les  clameurs 
les  plus  séditieuses  couvrirent  bientôt  leurs 
voix  ,  el  les  réduisirent  au  silence.  Cependant 
que  faîsoient  alors  les  membres  les  plus  in- 
fluens  ?  Ils  s'obcupoîent  des  intérêts  de  Vex- 
empereur.  Ils  lui  faisoient  hommage  de  la  bi- 
bliothèque de  Trianon  ;  et  jusqu'au  dernier 
moment ,  ils  lui  montrèrent  un  dévouement 
plus  que  servile.  Ils  n*avoient  su  ni  opposer 
d'obsfacles  à  ses  volontés,  ni  mettre  un  frein 
a  ses  passions  ,  ni  contrarier  ses  caprices  le^ 
plus  insensés.  Plusieurs  d'entr'eux  cependant , 
plus  fidèles  à  la  justice  et  au  bouheur  de  leur 
patrie .  qu'aux  vains  sermens  qu'on  leur  avoit 
arrachés  ,  osèrent  provoquer  l'abdication  de 
l'ennemi  commun  de  toute  l'Europe.  Leur  voix 
fut  long-temps  étouffée  ;  mais  enfin  on  les 
écoula.  Il  faut  l'avouer,  cette  assemblée  se 
composoit  d'hommes  remarquables  par  leurs 
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ialens  :  quelques  orateurs  s'y  distinguèrent, 
mais  nos  neveux  diront  a^vec  amertume  :  Pour- 
quoi ne  GOnsacroient-ils  pas  leur  éloquence  a 
soutenir  la  plus  juste  des  causes  ?  Hélas  !  les 
mortels  ne  sont  que  foiblesse.  Sachons  au  moins 
quelque  gré  à  ceux  qui ,  dans  ces  jours  de 
deuil ,  assiégèrent  la  tribune  ,  non  pour  y  pro- 
clamer le  fils  de  Buonaparte  ,  mais  pour  s'op« 
poser  à  son  élévation.  Paris  étoit  alors  livré 
aux  fluctuations  de  mille  espérances  diverses» 
Tous  le?  esprits  étoient  agités  :  les  uns  fai- 
soient  des  vceux  en  faveur  de  nos  princes  lé- 
gitimes ;  d'autres  rattachoient  leur  fortune , 
leur  état  à  la  dynastie  de  Napoléon^  Ce  torrent 
d'o pinions  contraires  répandoit  dans  rassemblée 
le  trouble  et  la  fermentation,  symptôme  ordi- 
naire des  plus  grands  événemens.  Chacun  se  re- 
gardoît  avec  une  attention  inquiète  et  soupçon- 
neuse :  on  cherchoit  à  se  pénétrer  mutuellement» 
Les  opinions  ne  pouyoient  rester  long  temps  in- 
décises. Bientôt  chacun  se  prononça  plus  libre- 
ment.  La  joie  qui  éclatoit  sur  le  front  des  un$ 
plongeoit  les  ^  autres  dans  une  rêverie  morne 
et  silencieuse.  Leurs  regards  paroissoient  ex- 
primer le  désir  et  Tespoir  d'un  nouveau  re- 
four  La  garde  nationale,  témoin  muet  de 

oes,dissideacesde  suSragcs,  ne  rompoit  lesileacs 

^7 
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que  pour  inviter  tous  les  citoyens  au  calme,  et 
dissipoit  les  groupes  qui  se  fonnoient  de  toates 
parts.  Dans  ces  niomens  de  fermentation ,  chacon 
vouloit  sciemment  concourir  à  rétablir  la  tran- 
quillité publique 

Il  n'en  étoit  pas  ainsi  de  cette  classe  connue 
sous  le  nom  de  fédérés  :  ces  hommes  tirés  de 
la  fange  de  nos  dévolutions  successives,- me- 
naçoient  hautement,  et  ne  dissimnloient  pas 
leurs  projets  criminels.  La  première  pensée  qui 
présida  à  leur  formation,  avoit  été  celle  de 
mettre  en  avant  de  la  garde  nationale,  ce 
ramas  d'hûmAies  flétris  la  plupart  du  mépris 
public.  Mais  Félite  des  babitans  de  la  capitale 
refusa  de  faire  cause  commune  avec  de  sem- 
blables tirailleurs.  Les  honnêtes  gens  s'acquit- 
tèrent, avec  un  zèle  digne  d'éloges  et  de  recon- 
noissauce,  de  la  mission  honorable  qu'ils 
s'éloient  si  généreusement  imposée. 

Lutèce  fnt  protégée  ;  que  dis-je  ?  elle  fut  sau- 
vée de  la  rage  des  brigands  par  l'attitude  im- 
posante de  la  garde  niationale. 

On  h'étoit  pas  sans  Crainte  surles  événemens 
qui  se  préparoient  au  dehors.  iSifintërieur  étoit 
paisible ,  l'extérieur  de  la  capitale  offroit  uu 
spectacle  de  désolation  et  de  deuil.  Les  foudres 
de  Murs  luoissonnoient  félite  de  nos  guerriers» 
lies  h^bitans  des  campagnes  voisines  de  Pari» 
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fujoîent  en  désordre,  emportant  leurs  ciiets 
les  plus  précieux;  mais  hélas!  ils  a  voient  peine 
à  les   dérober  à  Taviditév  d'une   soldatesque 
eOfrénée.  Moi  même ,  je  fus  sur  le  point  de  perdre 
la  vie........  (à)  On  n'entendoit  que  les  cris  des 

blessés  et  des  mourans  ;  les  champs  en  étoient 
jonchés  :  et  divers  combats  qui  se  livroient 
.  ior  la  route  oii  j'étois  me  firent  voir  de  près 
les  horreurs  de  la  guerre  et  les  angoisses  de  la 
mort.  Déjà  les  ailjiés  approchoiçnt  des  barrières^ 
De  nouveaux  prodiges  de  valeur  n'auroient 
•ervi  qu'à  faire  immoler  Jes  restes  de  l'armée, 
et  à  livrer  notre  capitale  à  l'invasion  de  Ten- 
nemî.  Paris  touchoit,  hélas!  ^u  mo^ient  de  la 
plus  terrible  calaslrojphe.  Peu  s'en  jest  fallu  que 

(a)  I-A  i«^  juillet  i8i5,  je  me  trouvo'is  sur  le  chemin  de  Ro- 
qmnrour  près  Versailles ,  au  moment  où  les  Français  et  les 
PlrûsNeiis  engagèrent  un  combat  terrible  :  j*étoU  ent.rç  àevix 
feux.  l^sPrussiens  se  défendoient  avec  toute  Tardeur  du  déses- 
poîr.  Pressés  y  environnés  do  tous  côtés  par  les  Français  îyre!i 
de  la  victoire,  ils  craignoient  de  trouver  Jà. une  moti  assurée  | 
Us  tentoient  donc  de  se  dégager ,  .mais  iqutilemjent.  £h  bien  , 
j'ai  vu  nos  soldats  valeureux,  f{u*on  a  si  calomnieusement  accu- 
ses  de  n*a¥olr  pas  voulu  faife  des  prisonniers  dans  cette  cam-^ 
pagne;  je  les  ai  vus,  au  moment  où  les  Pcu&iiens  mettoient 
|)as  je^  .annes  ,  suspendre  les  décharges  meurtrières  qui ,  de* 
pp'is  plus  de  deux  heures,  semoient  parmi  eux  le  carnage  et  la 
mort.  A  ce  signe  de  soumission,  les  Français  désarmèrent  deux 
régimens  prussiens,  et  le  sconduisirent . dès  le  soir. même  en. 
•triopiphe  jk  Paris. 

27- 
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nos  neveux  ne  pleurassent  sur  les  mines  de  la 
moderne  JBabjrlone  :  la  Providence  veîlloit  sur 
nous.  Louis ,  l'immortel  Louis ,  prioit  pour  son 
peuple;  et  son  digne  snccessenr  arrêtoît  le 
bras  puissant  prêt  à  nous  frapper  tons. 

Cependant  les  auteurs  de  nos  maux  ëtoient 
aux  abois  :  ils  voyoient  le  pouvoir  échapper 
de  leurs  mains  ;  dans  leur  fureur  délirante ,  ik 
firent  serment  entr^ieux  de  ne  point  se  séparer. 
Mais  c'étoit  en  vaiii  qu'ils  s'écrioient  avec  l'ac- 
cent de  la  rage  et  du  désespoir  :  «  La  victoire 
j>  est  encore  fidèle  à  nos  drapeaux  ;  nos  ennemis 
»  seront  terrassés  ;  nos  guerriers  n'ont  pasdéses- 
39  përé  de  vaincre.  »  Tout  confondoit  leurs  dis- 
cours imposteurs ,  et  leur  ruine  déjà  étoit  iné- 
vitable. 

Le  gouvernement  provisoire  voyoît  plus 
sagement  ;  il  falloit  du  courage  pour  faire  con- 
noitre  la  vérité  :  après  diverses  négociations  in- 
fructueuses y  traversées  par  les  prétentions  insou- 
tenables des  modernes  Brutus ,  on  finit  cepen- 
dant par  s'entendre  :  mais  hélas  !  le  sang  français 

avoit  coulé O  vous  tous,  qui  que  vous 

soyez ,  qui  avez  concouru  à  ces  actes  d'iniquité, 
6  vous  tous  qui ,  par  vos  menaceset  vos  pro- 
messes ,  avez  armé  de  nouveaux  seïdes  ,  trem- 
blez ;  car  la  justice  de  Dieu  ne  laisse  rien  dlm' 
puni,  si  la  justice  des  hommes  est  incertaine. 
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.  Mais ,  fils  de  CatiUna ,  je  vous  le  prédis ,  vous 
n^ëchapperez  point  à  la  vengeance  céleste ,  ni 
dans  ce  monde ,  ni  dans  l'autre. 

Enfin  la  capitulation  est  signée  :  chacun  res- 
{ôre  en  voyant  finir  cet  état  d'anxiété  plus 
douloureux  que  la  mort  même. 

La  nuit  qui  précéda  Tentrée  des  alliés,  le 
sonuneil  a  voit  à  peine  fermé  mes  paupières , 
lorsqu'une  clarté  qui  se  répandit  tout  à  coup 
autour  de  ma  chambre,  m'éveilla  brusquement 
Frappée  d'une  sorte  de  terreur,  je  me  levai , 
dans  l'attente  d*un  événement  imprévu. 

Je  prends  mon  talisman ,  et  me  prépare  à  un 
nouveau  voyage ,  dans  le  cas  oii  il  seroit  né 
cessaire;    mais,  avant  de  l'entreprendre,  je 
commande  Ariel. 

he  génie  paroît:  son  air  me  semble  contraint 
et  embarrassé.  Il  place  le  doigt  de  Saturne  sur 
sa  bouche  comme  pour  m'imposer  silence; 
Mon  trouble  augmente  ;  quelques  larmes  s'é- 
chappent de  mes  yeux Ariel  me  parlé  en 

ces  termes: 

«  Je  reviens  du  camp  des  alliés  avec  plu- 
»  sieurs  génies  du  premier  ordre.  J'ai  pénétré 
»  la  pensée  des  étrangers;  leurs  vues  sont  bonnes 
»  en  général  :  mais  j'ai  rencontré  parmi  eux 
»  de  mauvais  esprits  dont  les  intentions  sont 
»  perfides*.,...  La  Discorde  marche  avec  eux  ; 
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»  la  Dissimulation  les  suivoit  :  j'aî  entenda  |i 
»  l*entrelien  de  ces  deux  divinités  faroucbes.  m 
»  J'ai  compris  par  leurs  discours,  qu'elles  |i 
5)  faîsôient  des  vcfenx  pour  que  les  étraugers 
»  ambitionnassent  les  chefs -d  œuvre  des  artsel 
»  des  manufactures  de  la  France;  elles  snp- 
»  posent  qu'ils  doivent  être  jaloux  de  lasuprê- 
>  matie  des  divers  ialeiis  que  l'on  est  forcé 
»  d'accorder  à  votre  nation. 

»  Elles  vpudroienl  aussi  que  Ton  pût  res- 
3>  treind're  vos  limites  :  car,  disent-elles,  la 
»  Flandre  et  là  Neustrie  devroient  eîtcîter  la 
i  juste  envie  de  quelques  peuplés  voisins  ;  le 
»  moment  est  venu  de  ressaisir  ces  conquêtes 
3>  qui  coûtèrent  aux  Français  tâht  de  satog  et 
»  de  travaux.  Leur  espoir,  ajoute  encore  le 
»  génie  ,  ne  sera  pas  tout-à-fait  déçu ,  elles  irri- 
»  ieront  l'orgueil  de  quelques-uns  des  géné- 
»  raux  alliés  qui  s'ofienserout  surtout  de 
»  voir  les  trophées  de  vos  victoires  orner  les 
»  places  publiques;  et,  sans  la  noble  géné- 
pi rosité  des  rois  vainqueurs ,  la  mine  pourroit 
»  détruire  en  un  instant ,  ce  qui  servira  dans 
»  plusieurs  siècles  à  immortaliser  le  nom 
»  français. 

»  Elles  se  flattent,  ces  infernales  divinités» 
»  que  vos  libérateurs  pénétreront  dans  l'enceinte 
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des  monumens  publics,  et  que ,  dociles  à  leurs 
conseils  perfides,  ils  auront  peine  à  se  rassa- 
sier de  vos  plus  riches  dépouilles. 
»  Chacun  reconnoîtra  ce  qu'il  aura  perdu 
par  droit  de  conquête ,  ou  concédé  par  des 
traités  de  paix ,  et  ces  deux,  furies^  de  concert 
avec  l'af&euse  Vengeance,  feront  elles-mêmes 
ce  partage ,  et  le  diviseront  entre  plusieurs 
peuples;  et,  mêlant  Tamère  ironie  aux  actes 
de  leur  basse  cupidité ,  elles  ont  ajouté  en- 
core :  En  i8i4>  nous  n'avons  pas  jugé  à 
propos  d'inspirer  aux  étrangers  de  reprendre 
leurs  richesses;  mais,  en  181 5 ,  nous  voulons 
qu'ils  déchargent  la  nation  française  du 
dépôt  qu'ils  lui  avoient  laissé. 
»  Mais  de  peur  que  ce  peuple  humilié  ne 
vienne  plus  tard  leur  en  disputer  la  possession, 
nous  lui  ôlerons  tous  les  moyens  de  cher- 
cher dans  l'avenir  une  vengeance  qu'il  oseroit 
nommer  légitime. 

»  Et ,  pour  bannir  du  cœur  des  étrangers  de 
vaines  terreurs,  nous  leur  répéterons  con- 
tinuellement ce  que  Tacite  a  dit  de  cette 
nation  qu'il  nomme  belliqueuse ,  et  cela  pour 
leur  servir  d'une  leçon  présente  et  d*un  avis 
utile.  S'ils  nous  en  croient  même,  ils  couvri- 
ront les  frontières  de  cetimpor tant  royaume, 
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3»  et  feront  occuper  toutes  ses  places  fortes, 
3)  au  moins  pendant  Tespace  d*un  lustrée,  par 
»  de  nombreuses  phalanges,  non  seulement 
»  venues  du  sein  de  Tan  tique  Germanie  ^  mais 
3>  encore  des  frontières  les  plus  reculées  ds 
»  vaste  et  redoutable  empire  d'Orient. 

»  Enfin,  pour  éviter  que  les  Français  no 
3»  se  déchirent  entr' eux  y  nous  ne  leur  laisserons 
»  aucune  trace  du  règne  éphémère  de  l'usni- 
9»  pateur;  nous  ferons  en  sorte  que  tes  alliés 

>  exigent  une  contribution  exorbitante 

»  Par  ce  moyen  le  roi  de  France  se  trouvera 
3»  forcé  de  faire  fabriquer  plus  d*un  type  à  son 
»  effigie  ;  car  à  la  fin  des  paîemcns  exigés  par 
»  les  étrangers  libérateurs ,  ils  auront  toutes  les 
»   pièces  marquées  au  poinçon  de  V ex-empereur* 

»  Afin  que  les  habitans  des  villes  et  des 
D>  campagnes  leur  conservent  de  bons  sou- 
»  venîrs  ,  ils  auront  soin  d'agir  avec  eux 
»  comme  des  frères. 

^  Ils  leur  diront  :  Nous  venons  chez  vous  en 
»  amis  ;  nous  n'exigerons  rien  au-delà  de  vos 
3)  forces  ;  nous  serons  les  protecteurs  nés  de  vos 
»  fortunes;  mais,  en  revanche,  nous  voulons 
»  que  rien  ne  nous  manque.  Il  nous  faut  même 
9  tout  en  grande  profusion  ;  car  nous  aimons 
»  à  être  servis  amplement  et  promptement 
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»  tout  de  suite  y  tout  de  suite.  Nos  volontés  nei 

•  ^expriment  que   par  ces  deux  mots  qui  y 

•  répétés  cinq  fois,  seront  suivis  de  voies  de 
»  fait,  pour  ne  pas  nous  épuiser  en  vaines 
»  paroles.  » 

«  Voilà,  continue  le  ^eme ,  les  horribles  espé- 
D  rances  dont  se  nourrissent  la  Discorde  et  la 
»  Dissimulation.  Plusieurs  Gnomes  et  OndinSy 
»  voire  même  des  Salamandres ,  leur  faisoient 
»  de  brillantes  promesses  pour  les  animer  da  van- 
»  tage  et  les  exciter  à  propager  leurs  rapides  ve- 
»  nins.  Ils  leur  ont  même  donné  des  stilets  em- 
»  poisonnés  pour  frapper  quiconque  s^oppose- 
».  roit  à  lexécution  de  leurs  complots  impies. 

»  Et  ils  répétoient  en  chœur  :  Nous  touchons 
3»  au  moment  où  l'univers  sera  étonné  de  la 
»  grandeur,  de  la  profondeur  de  nos  conseils 
»  et  des  actions  éclatantes  de  ceux  qui  en  seront 
s>  les  ministres.  » 

€c  Et  moi ,  ajoute  m^n  mien  génie ,  je  veux  au 
1»  contraire  inspirer  aux  pacifiques  vainqueurs 
y>  coalisés  la  noble  et  touchante  modération  que 
31  doit  donner  la  victoire.  Je  veux  même  bien 
»  plus,  je  veux  leur  dire,  pour  leur  intérêt  et 
»  présent  et  futur ,  que  la  conduite  généreuse 
»  qji'ils  tiendront  envers  les  fiers  Gaulois  pen- 
»  dantlesaonéesiSiS,  i8i6, 1S17, 1818, 1819 
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3»  et  1820 ,  sera  la  règle  de  celle  que  les  peuples 
»  tiendront  envers  eux  de  1821  à  i8a8,  même 
»  avant  ^  et  non  aprè^.  » 

«c  Je  l'avoue ,  continue  Tange ,  je  craios  sor- 
»  tout  dans  ce  moment  Tinfluence  funeste  do 
»  BUTALËS  y  génie  du  calcul.  Comme  il  est 
»  fin  et  rusé,  il  prévient  eu  sa  faveur  nos  mo- 
»  dernes  politiques  :  la  persuasion  découle  de 
»  ses  lèvres,  et  tous  ses  discours  renferment  on 
»  charme  séducteur  qui  s'empare  des  esprits.... 
»  Si  ma  puissance  ne  peut  empêcher  le  mal  que 
3>  le  perfide  médite  déjà ,  du  moins  je  tâcherai 
i)  d*en  atténuer  les  eflèts  ;  car  la  France ,  ta 
»  chère  patrie,  fut  toujours  pour  moi  Tobjet 
i>  de  la  plus  tendre  prédilection.  » 

Tels  étoient  les  sages  discours  de  mon  gënie 
protecteur.  Il  ajoute  encore  :  O  Sibylle  ^  prête 
une  oreille  attentive  à  mes  dernières  paroles  ; 
elles  doivent  ranimer  ton  courage ,  et  t'inspirer 
une  ardeur  nouvelle. 

Apprends  que  ces  nuages  épais  qui  te  cachent 
encore  quelques-uns  des  secrets  les  plus  iin- 
portans  de  l'avenir,  vont  bientôt  s'éclaircirà 
\es  yeux.  Apollon  doit  momentanément  rem- 
placer Saturne.  Ce  dieu  surtout  chérit  ton  art; 
îl  t'éclaire  de  ses  saintes  inspirations  :  il  ré- 
pandra sur  la  seconde  partie  de  tes  oracles 
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«IbylUns  cet  întarôt  puissant,  et  surtout  ce 
charme  des  mystérieuses  révéiatîous  qui  en- 
iihanteut  et  séduisent  les  vrais  adeptes.  Cepen- 
dant, je  ne  veux  pas  te  le  dissimuler,  cède 
première  partie  de  (es  divinations  doit  essuyer 
les  outrages  de  la  critique. 

Tu  l'entendras  s'écrier,  que  la  moderne  /y- 
thonisse  n*a  fait  que  retracer  quelques-unes 
des  scènes  sanglantes  dont  la  France  a  été  le 
théâtre;  qu'elle  a  bien  aussi  rappelé  quelques 
prédictions  passées,  mais  qu*elle  n'a  point  en* 
tièrement  déchiré  les  voiles  qui  cachent  à  tous 
les  yeux  l'impénétrable  avenir. 

Ces  reproches  ne  doivent  faire  sur  toi  aucune 
impression. 

Et  comment  en  effet  un  profane  aveuglé  par 
la  prévention  pourroit-il  pénétrer  cette  gaze 
légère  d'une  fiction  ingénieuse  qui  couvre 
d'importantes  révélations  ?  comment  pourroit- 
il  voir  dans  une  phrase  mise  au  passé ,  ou  bien 
an  présent ,  de  my.slérieLises  prédictions?  Est-ce 
ta  faute  si  ses  lumières  ne  s'étendent  pas  jusques 
aux  secrets  d'un  art  qui  n'est  pas  en  effet  à  la 
portée  des  esprits  superficiels  ?  De  quel  droit 
te  fait-il  un  crime  de  sa  propre  ignorance  ? 

O  mes  chers  adeptes  !  c'est  pour  vous  sur- 
tout que  j'écris.  L'habitude  d'une  scientifique 
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médiiation  vous  fera  découvrir  à  chaque  im- 
tant ,  dans  mon  ouvrage ,  des  vérités  utiles  et 
des  prédictions  savantes  qui  ont  échappé  aux 
regards  înattentifs  de  l'ignorance  et  de  la 
critique. 

Quil  me  soit  permis,  en  finissant,  de  &ire 
un  léger  retour  sur  moi-même. 

La  Sibylle  ose  se  flatter  qu'elle  a  rempli 
fidèlement ,  dans  cette  première  partie  de  ses 
Oracles^  la  mission  qu'elle  s'étoit  imposée: 
elle  a  dit  la  vérité  tout  entière ,  et  elle  prend 
l'engagement  sacré  de  la  faire  toujours  en- 
tendre. Peut-être,  dira-t-on , que  cen'étoitpas 
à  elle  qu'il  appartenoit  de  puiser  dans  le  passé  de 
grandes  leçons  pour  l'avenir,  et  de  soulever 
un  coin  du  rideau  mystérieux  qui  déroboit  à 
tous  les  regards  les  destinées  de  la  France. 

Et  pourquoi  n'aurois-je  pas,  aussi  bien  que 
tout  autre  y  payé  à  ma  patrie  le  foible  tribut 
de  mes  lumières?  Que  dis-je?  j'ai  peut-être 
même,  pour  remplir  ce  devoir,  des  titres  encore 
plus  sacrés  que  le  vulgaire  des  écrivains.  Un 
Génie  familier ,  aux  yeux  duquel  se  dé- 
couvrent tous  les  grands  événemens  qui  sont 
encore  cachés  dans  la  nuit  des  temps,  une 
intelligence  supérieure  enfin ,  qui  participe  de 
la  sagesse  suprême,   veille  sans  cesse  à  mes 
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côtés,  et  daigne  rendre  une  simple  mortelle 
confidente  des  secrets  des  dieux  :  c  est  lui  qui 
dicte  mes  oracles;  c'est  lui  qui  inspire  mes 
conseils. 

O  vous  tous  qui  m'ëcoutez ,  hommes  de  tous 
les  rangs ,  de  tous  les  partis  et  de  toutes  les 
sectes,  rendez- vous  à  mes  exhortations,  ren- 
.  dez-vous  aux  avis  d'un  Dieu  qui  parle  par  ma 
bouche.  Voilà  ce  qyi^il  m'ordonne  encore  de 
vous  dire  : 

«  De  tous  les  maux,  le  plus  funeste  à  la 
»  prospérité  des  empires ,  c'est  l'esprit  de  parti  : 
»  liens  de  société  ,  de  parenté  ,  d'amitié , 
»  d'amour  même ,  tout  est  brisé  par  lui  ;  ce 
»  qu'il  ne  détruit  pas,  il  le  dénature;  il  couvre 
3»  de  nobles  prétextes  les  actions  les  plus  crimi- 
»  nelles  ;  il  érige  en  vertus  les  passions  les  plus 
»  viles  et  les  plus  dangereuses  ;  il  nomme  le 
»  fanatisme ,  piété  ;  l'ambition ,  patriotisme  ; 
»  la  rébellion ,  zèle  ;  Tégoïsme , .  désintéres- 
sa semçnt  ;  la  vengeance ,  justice.  Sou  résultat 
9  certain  est  le  plus  horrible  de  tous  les  fléaux , 
»  la  guerre  civile. 

»  Abjurez  donc  vos  haines  cruelles,  étouffez 
3»  vos  vengeancels  inexorables  ;  que  la  paix , 
-»  la  douce  paix ,  renaisse  dans  tous  les  cœurs. 
]i  Repoussez  surtout  les  suggestions  criminelles 
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lempire  d^une  sage  constitution,  et  gouvernée 
par  un  souverain  dont  l'habileté  dans  l'art  diffi- 
cile de  diriger  les  rênes  d'un  royaume ,  égale  la 
bonté  touchante,  la  France,  riche  et  couverte 
de  gloire ,  reprendra  un  éclat  et  une  splendeur 
qu'elle  n*avoit  pas  sous  le  trop  fameux  conqué- 
rant qui  Ta  sacrifiée  tant  de  fois  à  son  am- 
bition.   O!  heureux,  cent  fois  heureux  le 

le  peuple  qui  alors  saura  courber  son  jBront  sons 
le  joug  si  doux  de  la  bienfaisance  et  des  ver- 
tus, et  qui  saura  se  dire 

Le  conquérant  est  craint,  le  sage  est  estimé  ; 
Mais  le  bienfaisant  charme ,  et  lui  seul  est  aîmé^. 
Jënisaiem  conquise ,  et  tes  murs  abattus 
N*ont  point  ëternisé  lé  grand  nom  de  Titus  ; 
Connu  par  ses  bienfaits,  sa  bonté  fait  sa  gloire. 

VoLTAlES. 


riH   DE  LA  PREMIÈRE  PARTIE* 
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NOTES. 


Au  Rédacteur  du  ConstîtutîonneL 

Puis-je  espérer  que  vous  ne  refuserez  pas  de  publier  quel- 
observations  sur  la  critique  insérée  dans  plusieurs  journaux^ 
es  Souvenirs  prophétiques  imprimés  à  la  fin  de  l'année 
ère  ?  Les  motifs  qui  me  déterminent  sont  ,  !<>.  cet  esprit 
amment  impassible  de  toute  influence  et  de  vacillation 
I  remarque  dans  votre  journal  ;  a®,  la  certitude  qui  m'est 
ise  de  ne  pouvoir  faire  admettre  ma  réponse  dans  les  mêmes 
es  qui  ont  publié  la  critique. 

Journal  de  Paris  ,  et  en  dernier  lieu  celui  des  Débats  * 
trois  longs  articles  ,  se  sont  appliqués  à  insinuer  que  j'é« 
fort  habile  à  prédire  les  événemens  passés.  Si   les  exprès^ 

diffèrent  ,  le  sens  et  Tesprit  de  leurs  plaisanteries  sont 
lêmes.  Tout  en  m'inclinant  devant  les  talens  qui  distin- 
it  les  deux  écrivains^  je  suis  loin  de  passer  condamnation 
'inexactitude  ,  ou  plutôt  le  travestissement  qui  a  servi  de 
vas  il  leur  double  glose  :  des  souvenirs  ne  peuvent  être 
entés  ,  ce  me  semble  ,  pour  des  prédictions  à  la  manière 
lathieu  Laensberg ,  comme  il  a  plu  à  ces  messieurs  de 
loncer^  probablement  pour  faire  mieux  ressortir,  selon 
,  la  nullité  de  ma  science  cabalistique.  Tous  ceux  qui  ont 
ion  ouvrage  ont  pu  se  convaincre  que  je  n^ai  prétendu  leur 
r  qu*un  récit  exact  de  quelques-uues  de  mes  prédictions  les 

remarquables  ,  et  dont  il  est  aisé  de  vérifier  Texactitude. 
peut  donc  s^étonner  que  des  hommes  d* esprit  aient  eu  re- 
rs  à  la  supercherie  de  dénaturer  Tobjet  de  mon  ouvrage  , 
r  le  couvrir  de  plus  de  ridicule  que  sa  bizarrerie  n&  der? 
1  rigoureusement  en  comporter. 

28 
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Tous  deux  encore  se  sont  accordés  à  supposer  que  [e  ac 
fais  aider^  l'un  par  un  ieiniurier,  et  Tautre  par  un  géo*e  /«- 
milier,  ce  qui  est  moin»  dur  à  Poreille.  Je  ne  sais  s*ils  ont  ja- 
Baais  eu  la  fantaisie  de  me  ccn>uiler  ;  maïs  ce    que   je  peux 
avancer  coHime^ certain,  sans  craindre  d'être  contredite,  c*cst 
que  parmi  les  centaines ,  je  ponrrois  dire  les  milliers  de  per- 
sonnes qui  m^onL  demandé  leur  horoscope  par  écrit  ,  il  n*c» 
est  aucune  qui  ait  vu  jamais  un  tiers  avec  nous  durant  tout  mon 
,   travail.  Le  teinturier  que  je  mets  en  œuvre  ,  ou  le  génie  fë' 
milier  qui  me  dirige  la   main   en  écrivant  ^  auroit  donc  an 
sioins  la  vertu  d^étve  )livi^îble.  Or,  avoir  un  génie  invinble  à 
sa  disposition  ,  c*est  bien  quelque  chose  ,    je  pense ,  et  mém» 
tout   ce  quHI  faut   pour  attester   le  caractère  et   le  pouvoir 
d'une  Sibylle. 

Mais  j'oublie  que   M.  H.  me  refuse  le  titre  de  Sii/fft,  et 
que  he  plus  honorable  qu'il  veut  bien  m*ac'corder  aptes  d'i- 
nutiles efforts  ,  dit-il ,    pour  trouver  mieux  ,  est  celui  de  jw^ 
cîère*  Passe  cette  dernière  expression  ,  asses  mal  sonnante  too- 
tefois  ,  pourvu  qu'elle  ne  déplaise  pas  trop  aux  bénins  admi- 
rateurs de    M.    H.   Mais  que  le  génie  qui  m*inspîre  ne  s(Ât 
qu'une  bête  ,    ou  bien ,  pour  me  servir  des  expressions  plos 
élégantes  encore  du   loyal  et  généreux  critique ,   que  le  ^aSfe 
qui  est  à  mes  ordres  ne  soit  qu'un  diable  ennuyeux  oui  neréuf" 
sira  jamais  à  l'aris,  oh  !  pour  le  coup  ,  je  certifie  que  M.  H. 
est  un  très-mauvais  prophète  ;  car  depuis  la  pubfieation  de  ses 
trois  articles ,  qui  sont  peut-être  plus  riiagiquês  que  tous  mes 
sortilèges,  le  nombre  des  curieux  qui  affluent  cher  moi  est  au 
moins  triplé  ;  ainsi ,  sans  qu'il  l'ait  prévu  ^  je  deviens  acdden- 
t^lèlMent  son  obligée  ^  et  lui  offre  de  bon  cœur  Fexpression  de 
ma  p'us  vi\e  leconnoissance  ;  mais  je  ne  peux  pas     en  coD^ 
cîcnce  ,   lui  vouer  le  mt^me  sentiment   pour  une  autre  pro- 
phétie de  sa  façon  ,  qui  se  trouve  dïins  son  troisième  artide 
(  car  M   H.  ,  entraîné  par  l'objet  qui  l'occupe  ,  fAl  aussi  le 
prophète  sans  le  savoir  ).  La  voici  :  J!" 

Après  être  convenu  que  j'avois  eu  des  presseiïtimeiis  du  d^ 
part  de  Buonaparte  d«  If  le  d'Elbe  pour  la  Frante  r  M.  H- 


tl 


u 
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oote  :  Je  suis  certain  que  le  démon  (  M^^*  Le  Normand  ) 
U^ngerm  is  grlff-  çmêimI  ii  s^um  fu€  t astre  ée  Buonaparte  est 
:il^è  smns  retomr, 

M.  H.  s*exprime ,  -comme  on  Toit ,  avec  plus  d*assarancie 
ne  ne  s*en  est  jamaîs  permis  le  prophète  le  mieux  inspiré, 
lependant,  comme  il  n'y  a  pas  dans  tous  mes  Souvenirs  une 
hrase,  un  mot,  qui  puissent  me  faire  soupçonner  capable  de 
attre  an  homme  à  terre,  il  faut  absolument  que  M.  H*,  ait 
té  abasé  par  le  mauvais  ge'nie  qui  lui  a  dicté  sa  prédiction  , 
arce  que  iamais  ,  je  ralTirme  sans  hésiter ,  elle  ne  se  réali- 
era.  Qu'il  souffre  donc  que  je  repousse  et  lui  restitue  sa  propre 
eoaée  «  pour  me  conformer  au  précepte  qui  veut  qu*on  rende 

César  ce  qui  appartient  à  César. 

D*après  la  disposition  dVsprit  dans  laquelle  je  trouve  que 
tf.  H.  ^est  placé  en  rédigeant  la  critique  de  mes  Souvenirs  , 
t  me  garderai  bien  d'essayer  de  lui  faire  abjurer  Pincrcdu- 
ié  ^tla  répugnance  qu^il  manifeste  pour  mon  art  :  si  jamais 
s  suis  tentée  d'entreprendre  quelque  conversion  ,  je  dirigerai 
les  efforts  vers  quelqu'objet  de  toute  autre  importance  ,  en 
vitant ,  autant  que  je  le  pourrai  ,  de  me  mettre  aux  prises 
Tec  tous  ces  esprits  forts  et  beaucoup  trop  inflexibles ,  qui  se 
Dnt  fait  une  règle  non  pas  seulement  de  douter  de  ce  qu'ils  né 
xmnoissent  pas ,  mais  de  nier  ce  qu'ils  ne  peuvent  concevoir. 

Agréex  l'assurance  de  la  parfaite  considération  avec 
laquelle  j'ai  Thonneur  d'être  , 

Votre   très-humble  servante 
Lb  Noamàko. 
^  tcptembre   i8x5. 

(i>  Vai».  ^.  Vmttc  des  personnes  chtirgées  de  les  lui  remettra 
fe  ma  part, 

Q«elq«es  adeptes  privilégiés  voulurent  bien  se  charger, 
l'aprèsmes  sollicitations  pressantes,  de  f  tire  remettre  directe- 
Mut  à  Buoaïpartemes  Souvenirs  prophétifueSy  et  même  de  lui 
tviitmettia-  de  tivt  voix  quelquescdns^ls  bien  salutàiries...*.. 

â8, 
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Déjà ,  depuis  son  arrivëe  à  Fontainebleau,  îl  en  aroîf  parcoorA^ 
à  la  bâte  quelques  passages  remarquables;  Fun  sortoat  l'avoil 
^rangement  frappé  »  c'étoit  le  songe  qu*il  fil  en  1807 .  où  il  U 
sembla  qu'il  s'eniretenoit  avec  Tombre  de  son  père  (i).  Ecar- 
tant bientôt  tout  ce  qui  pouvoit  lui  rappeler  le  moindre  souTenôr 
dou!oureui(«  Tex-empercur  dit  d'une  voix  forte,  mais  qui  cqieii*  , 
dant  seiubloit  agitée  :  Une  femme  est  assex  téméraire  pour  oser 
me  donner  des  conseik  à  moi,  et  dans  un  pareil  moment!  Y 
pense-t-elle?  oh  !  non  assurément....  Je  veux  bien  excuser  ses 
motifs:  mais  point  de  récidive  !  D'ailleurs,  si  elle  se  croit  vrai- 
pient  inspirée ,  qu'el'e  aille  raconter  ses  visions  aux  partisans  de 
Charles  VII.  Quant  à  moi .  je  reprends  mon  empire,  et  vaisde 
nouveau  me  rasseoir  sur  un  trône  qui  m*appartient  de  droit  Ab! 
malheur  au  premier  téméraire  qui,  cette  seconde  fois,  cher- 
cheroit  à  m*en  faire  redescendre  1  il  paieroit  de  sa  vie  la  plos 
légère  tentative,  même  en  pensée...  .  Cela  dit,  il  remet  le 
livre  à  la  personne,  et  lui  jette  un  certain  regard  qui  expri- 
moit  tout  à  la  fois  la  crainte  et  Pindignation.  11  revint 
cependant  sur  ^t%  pas ,  et  ajouta  :  Me  prend  -  on  pour  na 

Cincinnatus?  mais   en  vérité  je  n*en  reviens  pas Je 

dois  me   contenter,   dit-on,    de  la  dignité  de  grand  coDoé' 
table  *.   I!  répc'toit  encore  ces  dernières  paroles  ,  lorsqu'un 

nouvel  émissaire  essaya,  mais  en  vain,  de  le  ramener  à  dessen* 

»  ■  ^-»^— ^— ^^i^— ^— — ^»— ^-^^^— ^^^^^■^»^—» 

(1)  Soup,  proph.  pag.  82. 

^  J^avoue  ici  de  bonne  foi  que  dans  la  douleur  dont  j'e'tois 
pénétrée ,  sur  la  trahison  qu'pprouvoit  une  auguste  famille,  et 
sur  les  malheurs  qui  alioient  fondre  sur  notre  oelle  et  malheu- 
reuse patrie,  je  ils  suggérer  à  Buonapaite .  en  qtiittant  la  ville 
de  Lyon ,  de  faire  sa  paix  avec  son  Hoi  et  avec  la  France*  de 
demander  lu  première  dignité  de  l'Ktat,  de  commander  les 
armées ,  mais  de  jurer  sur  son  épée  qu'il  verseroit  la  dernière 
goutte  de  son  sang  pour  les  fils  du  grand  Henri  :  alors,  ildeve- 
noil  tout-puissant,  ainsi  que  sa  famille;  j*accordois  encore  dans 
mon  délire,  car  c'en  étoit  un,  que  si,  dans  quelques  siècles, 
les  branches  masculines  de  la  maison  de  Bourbon  venoientà 
s*éteindre,  alors  sa  dynastie  suce  éderoit  légalement  au  trônei  à 
{^exclusion  des  familles  étrangères.  Peut-être  ces  conseils  qo^ 
)e  désirois  qu'on  lui  transmit  n'étoientpas  admissibles  aux  yeitf 
de  la  politique;  maU  il  jue  sembloit  que  le  moyen  que  j'i&dir 
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funens  plus  pacifiques  :  il  lui  rëpëCa  )usqu*à  satiété  ce  que  je 
prophétîsou  hautement  sur  la  durëe  de  sou  nouveau  règne 
éphémère.  Buonaparte  avoit  peine  à  se  contenir ,  tant  il  souf- 
froit  mentalement  ;  mais  il  feint  devant  lui  une  fausse  sécu- 
rité^ au  point  qu'il  finit  par  convaincre  cette  personne  que  des 
arrangemens  avec  la  Famille  Royale  étoient  sur  le  point  d*étre 
signés ,  que  le  Roi  de  France  posséderoit  la  Navarre  en  toute 
souveraineté,  qu'il  auroit  le  titre  de  Roi.  Voilà  comme  Napo- 
léon trompa  jusqu*à  la  fin  àt.%  gens  si  dévoués  à  sa  cause ,  mais 
^ui  la  plupart  auroient  préféré  les  douceurs  d'une  longue 
paix  à  ce  bruit  lugubre  et  sans  cesse  renaissant  de  carnage  et  de 
mort. 


Sttonaparte  de  retour  à  Paris  après  la  sanglante  défaite  de 
Waterloo,  resta  quelque  instans  dans  un  profond  anéantisse- 
ment; revenant  cependant  à  lui,  il  crut  un  moment  que  ce 
n'étoit  qu'un  songe.  Mais  bientôt,  se  rappelant  les  suites  funestes 
de  son  dernier  désastre,  il  versa  quelques  larmes;  un  instant 
après  il  s*écrie  :  Non ,  je  ne  dois  plus  même  prévoir  dans 
Tavenir  d'espérance ,  ni  de  consolation  ;  je  suis  maintenant  sem- 
blable au  navigateur  qui ,  jeté  par  le  naufrage  dans  une  île 
déserte ,  ne  doit  compter  désormais  que  sur  les  caprices  de 
rinconstante  fortune ,  et  les  hasards  de  la  destinée...  A  ces 
mots  il  frappe  du  pied,  et  demande  avec  une  sorte  de  véhé- 
mence un  livre  dont  la  couverture  lui  sembloit  verte  ;  on  fut 
quelque  temps  à  le  retrouver,  ayant  été  mis  confusément  avec 
^'autres;  il  témoigne  une  vive  impatience,  et  ne  peut  le  dési- 
gner autrement  que  par  une  tête  égyptienne  qui  doit  y  être 
ost,ènsibIe.  Nouvelles  recherches  suivies  d'heureux  résultats  :  il 
parcourt  avidement  mes   Souçenirs  prophétiques  ,    il    en  plie 

qooia  étoît'Je  seul  qui  restât  uniquement  pour  prévenir  et 
même  empêcher  l'horrible  et  épouvantable  catastrophe  du 
Mont-Saint-Jean  ,  et  arrêter  les  suites  incalculables  d'un 
fiareil  désastre;  si  je  m'abusois,  au  moins  la  source  de  m<?n 
mntMx  étoit  pure  et  excusable. 
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plibieun  feoillets,  et  mille  impressions  d'fierentes  se  peignent 
tour  à  tour  sur  sa  figure.  I^  personne  qui  aroit  accès  aupro 
de  lui  dans  ce  moment  ne  pouvoit  revenir  de  sa  surprise,  etse 
proposoit  bien ,  si  Tex  empereur  alloii  dans  le  jardin  de  PElj- 
«ëe-  Bourbon  à  son  heure  bablUieile ,  d'examiner  (urtivencal 
quel  ëtoit  Touvragc  qui  lui  occasionnoit  une  telle  agitatioa.  Fb» 
d^une  heure  s'éloit  dt'jâ  écoulre,  et  Napoléon  lisoit  encore  ;ii 
9*arrète  à  un  passage ,  en  sVciiant  :  Il  me  rest«  du  moins  l'espé- 
rance dVchapperà  la  mort Plusieurs  personnes  sorvinrenl  : 

cependant  il  eut  soi u  de  faire  uzie  remarque  à  la  page  qui  l'occo- 
poit  si  singulièrement.  La  première  chose  que  fit  M.  P.....  se 
trouvant  seul  »  fjt  de  regarder  le  titre  de  ce  livre  ;  sa  surprise 
redoubla  en  voyant  que  c'e'loit  m^s  Souvenirs  prophétiques  dont  il 
avoit  ouï  tant  parler:  ii  se  promit  bien  d'examiner  si  son 
maître  s*ei|  occuperoit  encore,  et  probablement  que  le  curieux 
avoit  f  té  surpris,  car  mes  œuvres  ne  se  trouvèrent  pas  direclc' 
mentà  la  mèmeplace  où  lesavoît  déposées  Xhomme  dudesiiM;  ii 
les  demanda  brusquement ,  mais  elles  étoient  cachées  sous  quel' 
ques  papiers.  Buonaparie  ne  cessa  ,  pendant  toul  le  temps  qu'il 
resta  à  l'Elysée ,  de  mtdilermon  ouvrage;  parfois  il  le  fixoitavcc 
un  sentiment  douloureux,  et  ie  rejetoit  ensuite....  Peu  après  il  ie 
reprenoit ,  mais  n'en  lisoit  que  quelques  lignes ,  rien  n*a  pu  lui 
en  échapper.  I^  jour  de  son  abdication ,  au  moment  même  où  il 
venoit  de  la  signer,  il  répéta  hautement  \t /iieme  de  naissance 
que  je  lui  avois  fait  à  la  fin  de  iSwj^  en  revoyant  ce  passage  où 
je  di>  :  «  Ce  consultant  a  dû  voir  une  partie  dh  V Europe* 
Y/Jsie  même,  mais  il  coudra  a' 1er  plus  loin....  Où  puis-jc 
aller?....  Mais  elle  avoit  raison,  M'ï'  Le  Normand,,  j'irai  en 
Amérique .  oui,  je  veux  aller  en  Amérique  ;  »  et  parlant  aussitôt 
à  une  CiTt.'iine  personne  qui  étoit  à  ses  côlés,  il  dit  :  Je  serois 
curieux  de  savoir  ce  qu'elle  me  diroit  aujourd'hui  sur  mon  sort 
futur...  Allez  la  trouver;  un  moment  après  il  dit  :  Non,  res- 
tez, je  veux  m'en  rapporter  entièrement  à  ma  destinée;  el 
pourtant,  ajoute  t-il  encore  en  parlant  de  moi,  cette  femme 
seule  a  osé  me  dire  la  vérité.  Sa  trop  funeste  prédiction,  lors 
de  ma  rentrée  dans  ma  capitale  ,^  vient  malheureusemiint  d» 
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PaneompEr...  ;  assurément  j*ai  eu  grand  tort  dcm^riser  ses 
iTÎs  ^  Joséphine  m'a  dit  souvent  qu'elle  s*en  trouvoit  bien  • 
:rèa-lMen...  Au  moment  où  il  partit  pour  la  Maimaison  ^  il  em- 
porta soigneusement  mon  ourrage,  et  donna  Tordre  exprès  de  le 
|oindre  à  d^autres  effets;  il  en  fit  même  redemander  deux 
exemplaires  »  et  la  personne  chargée  par  lui  de  se  les  procurer 
étoU  celle-là  même  qui  m'avoit  envoyé  consulter  pour  lui 
pendant  les  derniers  instans  qull  passa  à  F  Elysée-Bourbon. 

Lies  iaits  que  yt  rapporte  sont  exacts;  j'ai  fait  teniràTex- 
empereur  le  même  langage  quMl  a  employé  :  des  témoins  ocu- 
laires me  l'ont  attesté  ;  et  d*ailleurs  Ton  en  parloit  publique- 
ment au  chiteau. 


(a)  Fag.  93.  Mon  éternel  persécuteur  était  cependant  mon 
obligé. 

On  a  beaucoup  parlé  d'un  certain  horoscope  que  j'ai  dû  faire 
en  181 1>  ou  au  comntencement  de  i8ia,  il  est  écrit  en  lettres 
ronges ,  ce  qui  suppose  toujours  quelque  mystère.  Si  toutefois 
eelaeslçraii  c'est  qu'apparemment  mon  génie  Arielm*z\ini  fait 
quelques  révélations  importantes  sur  le  sort  présent  et  futur 
d'un  lâmeux  consultant.  Ce  thème  incroyable  et  merveilleux 
a  trouvé  y  ajoute-t-on^  des  admirateurs  jusque  dans  le  sanc- 
tuaire de  Thémis.  C'est  dire  en  deux  mots  que  Tadepte  l'a 
communiqué ,  ou  que  la  chicane  qui  tourmente  ,  depuis  que 
le  monde  est  monde  ^  les  malheureux  humains  ,  a  trouvé  sans 
doute  prudent  de  séquestrer  pendant  un  nombre  de  jours  , 
pent-être  des  années  ,  ce  chef-d'œuvre  de  l'art  ;  mab  il  est 
bien  impossible  à  la  redoutable  déesse  d^enchaîner  les  desti- 
nées humaines.  Elle  peut  s'arroger  le  droit  exclusif  de  les  para- 
lyser momentanément  ;  mais  il  faut  aimer  à  croire  qu'elle  n'agit 
jamais  que  pour  notre  bien  ,  notre  souverain  bien,  sans  cela 
fe  chasserois  impitoyablement  Mnémosine  de  son  sanctuaire* 
Alors ,  en  perdant  la  mémoire  sur  certains  faits  ,  la  bonne 
Xhémis  deviendroit  peut-être  plus  Irai  table  ;  et  moi-même  ^ 
JSiiflle  ,  je  m'en  trouverois  mieux. 
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Mm  toîIIi  que  je  diragne  et  Tais  oublier  mUiremeiit  qtte  fa! 
opëré  des  cooTersions  miraculeuse;....  Certes  je  n^aoroîs  iuidi 
osé  porter  mes  prétentions  sî  loîo. —  Quoi  !  des  méapâi'iesvi 
milieu  des  lumières  du  barreau,  peut-être  même  dans  la baole 
magistrature....  Je  m'arrête  ici  avec  respect,  et  m*iiicliBe 
liuroblement  devant  ces  illustres  adeptes  qui  malheureosemnt 
pour  moi  ne  me  sont  connus  que  de  nom....  Mais  ceb  ii*a 
aucun  rapport  à  Buonaparte  ,  Ta-t'on  dire....  Je  ne  pou,  mes 
chers  lecteurs ,  tous  en  apprendre  davantage ,  saof  toiitefob 
que  Ton  m'a  affirmé  que  f  élois  peut-être  l*une  des  causes  çv 
làisoit  que  cet  homme  da  Destin  riroit  encore. 

Et  j'en  reviens  donc  à  mon  horoscope  doublement  profài" 
tique,  J*ai  dit  à  un  aimable  jeune  homme  :  Monsieur,  TOtie  des- 
tinée- est  des  plus  étonnantes ,  elle  me  semble  même  mervcS- 
feuse  !  Quoi  !  votre  génie  assistant  annonce  que  vous  sauverez 
la  vie  à  nn personnage  extraordinaire^  et  qu^avant  de  jouir da 
bonheur  prédît,  du  bonheur  parfait ,  avant  mêmed^en  avoir 
goûté  ce  que  je  nomme  la  qulntestence  ,  vous  serex  arrête, 
forcé  de  fuir  dans  Tombre  de  la  nuit  :  vous  changerez  de  nom 
et  de  costume  ,  afin  d'échapper  aux  poursuites  de  vos  perséco- 
teurs  ;  mais  il  est  écrit  dans  le  livre  du  destin  que  tous  suc- 
comberez plus  d'une  fois,  qu^un  voyage  vous  sera  nuisible; 
je  crois  même  que  j*ai  dit  que  vous  le  ferlez  en  pays  étranger, 
et  que  ce  seroit  au  nord  ,  et  qu*après  la  Bonne  déesse  y  ^st^' 
nonceroit  ses  oracles.  .  Tout  cela  est  arrivé ,  ou  bien  près  de 
Têlre,  m'as^ure-t-on  ,  et  ii\ovi  consultant  VL2\\.e.nà.  plus  que  le 
bonheur  promis ,  car  dans  ce  moment  il  éprouve  toute  la  n« 
gueur  de  Tadversité Pazienza,  pazienza. 

(3)  Pa^.  f|5.  Pour  te  prii^er  momentanément  de  la  liberté» 
Au  moment  de  sa  rentrée  à  Paris  ,  Buonaparte  resta  quel- 
ques in-vlans  en  exta$e  dans  les  appartemens  du  château  ^^ 
Tuileries  :  hienfât  il  marche  à  grands  pas»  et  comme  un  homme 
dont  toutes  les  affections  se  trouvoient  absorbées  par  une  seule 
et  unique  pensée  ,  celle  de  se  retrouver  au  milieu  des  siens... 
Son  seul  regard  exprimoit  ce  qu*il  ressentoit...  un  moment 
après  il  leur  parle  à  tous  avec  le  sentiment  d*une  profondci 
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gratitade.  Qoelqoes  minutes  s*écouIent  ainsi  en  vaines  pro-* 
testations  :  peu  à  peu  f  ex-monartjue  semble  se  rappeler  qu*ii 
est  toujours  ce  même  Napoléon  devant  qui  f Europe  s*est 
abaissée.  Son  œil  devient  étincelant ,  la  menace  est  dans  sa 
boache  >  et  la  perfidie  dans  son  cœur.  Il  méprise  intérieure* 
ment  ce  vil  ramas  de  courtisans  que  sa  fortune  lui  ramène  « 
et  d'un  geste  il  les  fait  encore  trembler.  Alors  il  dit  :  Paris  , 
Paris  f  je  n*empIoirai  pas  mes  légions  à  conquérir  d'autres 
£tats  ,  tandis  que  j'en  ai  un  si  grand  besoin  pour  te  conserver. 
Ah  !  cette  fois-ci ,  je  Tes  père  ,  tu  resteras  sous  ma  puissance  : 
malheur  k  toi  si  tu  voulois  tVn  affranchir  et  changer  de  maitre. 
Je  le  répète,  je  resterai  dans  tes  murs;  et  malheur,  double 
malheur  au  premier  audacieux  qui  parleroit  de  se  rendre  à  un 
nouveau  vainqueur  !  C'est  sur  tes  ruines,  orgueilleuse  capi- 
tale ,que  je  prétends  expirer Cette   mort  seule  est  digne 

de  celui  qui  fit  trembler  le  Monde  ,  et  qui  te  perdroit  une 
seconde  fois  par  la  révolte  ou  par  la  trahison.  Cette  fière  coa- 
lition de  rois ,  continue-t*il ,  ne  peut  ni  ne  doit  m'effrayer. 
Je  Técraserai  avant  qu'elle  ait  pu  seulement  se  reconnoitre  « 
parce  que  mes  mesures  seront  habilement  concertées  !  Vous  ^ 
mes  braves ,  dit-il  en  parlant  à  quelques  généraux  et  officiers, 
je  veus  mettrai  pour  toujours  à  l'abiî  du  ressentiment  des 
.jéirangers.  Je  veux  leur  fermer  à  jamais  le  passage  de  nos 
^^ntières;  en  un  mot,  je  rendrai  à  la  France  le  rang  de  puis- 
sance dominante  qu'elle  occupoitdans  les  annéesde  ma  gloire.... 
'Tels  étoientses  discours,  mais  l'instant  diaprés  ce  n^étoit  plus  le 
m^mc  homme  :  il  examinoit  attentivement  tous  ceux  qui  Tappro- 
cboient.  Plusieurs  d'entre  ca  favoris  lui  étoient  même  sus- 
pects.... Il  ordonne  une  recherche  exacte  dans  Pintérieur  du 
château,  et  nouveau  Pygmalion ,  il  redoutoit  surtout  ceux  qui 
se  disoient  ses  amis.  Il  craignoit  enfin  jus(|u*à  son  ombre  \ 
cela  en  vint  à  un  tel  point  que ,  pendant  quelques  jours,  il  res- 
serroit  lui-même  ses  provisions  de  bouche  ,  et  ne  ninngeoit 
guère  qu'avec  le  général  Bertrand  et  le  malheureux  la  Bé- 
diffère.  Son  mets  le  plus  favori  étoit  journellement  un  chapon 
au  m  *.  encore  Texaminoit-il  en  tout  sens ,   ayant  soin  de  ne 
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Cri»  r^m$  mp^4tt  M.  k  ^^  . 
4e  ytfére  di'ciiiU'Mift.  la  MAez 
ver  b  v«fS  es  ■»  Carrear  T 
c'cKt  pMir  loa  iiea .  die  cal  fo&e ,  t4 
uvtf^Êpt  eA  ^mez  phÂvuit ,  abImI  «oa  ^j^^l^  a  Ttle  dT^Or , 
«ptt  «Ile  Cerale  la  rioleUe  «  q«t  croiX  aa  sLicw  4e  la  rooe  fa 
d»;iifiip»,«..  elle  a  paHot»  des  labié»  sues  «vî£q«cs  ,  cctti 
M'^*  Le  NormaiMl;  mab  a  cette  heare-d  •  ase  pdile  idnili 
lui  àevieodroit  salutaire.  Il  donne  sar-lc-diaïap  les  ordres 
le»  plu*  formels  pour  que  le  ministre  TciUe  à  laon  io£sr- 
posîtîon  mentale.  r*est  ainsi  qull  la  qualiiîoit  ;  mai»  nm 
ami  du  duc  d'Ot.  daigna  me  preveaira  temps,  et  employa 
tout  son  crédit  sur  fesprit  de  re  dernier  pour  me  lûiscr  mo* 
meotanément  tranquille.  Cependant,  an  bout  de  trois  joors, 
Buonaparte  voulut  enûn  savoir  la  manière  dont  l'avois  repaies 
complimens  àes  sbires.  Alors  on  lui  dit  que  l'on  avoit  cm 
devoir  différer,  et  d  autant  plus  que  j^avois  fait  consigner  dans 
mon  interrogatoire  du  i  '  mai  iSii  ,  guavani  im  fim  duue 
olympiade  des  ordres  seraient  ùonnés  poar  moa  arrestédion^  £0#? 
seulement  une  fois  ,  mme  dejx ,  et::.  ;  que  celte  affaire  persoft' 
nelle  f croit  un  tel  bruit ,  que  ton  pourroit  ee  discourir  dans 
les  principales  villes  de  f  Europe..,.  Que  sur  la  demande  de 
rinterrogateur  pour  savoir  ce  que  cela  p>iurroit  être  y  favoift 
répondu  que  sans  doute /V  serois  V auteur  de  quelque  icril  f^ 
meux.».  ;  que  dans  ce  temps  il  n^étoit  guère  probable  queceb 
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pûl  se  réaliser,  maïs  qu'aujourd'hui  la  chose  ëloit  certaine 

Le  ministre  ajoute  :  J*ai  cru  devoir  éluder  pour  quelques  ins- 
tans  vos  ordres  ^   et  me  contenter  d*une  surveillance  active...- 
Maonaparte  resta  surpris  ,  et  se  contenta  de  dire  :  Vous  faites 
lûen  y  très-bien.  On  Tentendit  cependant  se  dire  à  lui-même  : 
^etie  femme- là  préçoit  toujours  tout.  Je  fus  recommandée  puis- 
samment ,    et  notamment  par  M.  J.  D.    M.  le  duc  d'Ot....  dit 
en  riant  que  je    n'avois  rien  à  craindre  de  lui ,  puisque  le 
y/j/iitr  m*accordoit  une  petite  carrière  de  cent  huit  ans;  d^ail- 
leurs,  que  je  devois  voir  que  s'il  étoit  le  seul  qui  voulût  Ta- 
breger>  ma   pré«iiction  se  confirmeroit    en  tout  point....   La 
personne,  interprète  de  cette  heureuse  nouvelle,  mie  promit 
que  dans  le  cas  où  Buonmparte  se  fàcheroit   sérieusement  de 
nouveau  ,   je   se  rois  prévenue ,    et  qu'il  ëtoit  déjà   persuadé 
d'avance  que  mon  génie  Âriel  ne  me  laisseroit  pas  dans  uti  ttl 
embarras.  C*étoit  me  dire  en  deux  mots  qu*un  ange  tutélaire 
veilloit  constamment  pour  prendre  courageusement  ma  dé- 
fense.... Je  le  connois  cet  esprit  de  lumière  ,    ce  protecteur 
dbi  (bible  et  de  Topprimé.  Je  lui  donne  ici  l'assurance  formelle 
de  ma  Tive  et  sincère  reconnoissance.  Ah  !  qu'il  daigne  se  rap- 
peler que  dans  tous  les  temps ,  dans  toutes  les  circonstances  ^ 
la  SibfUe  veillera  à  son  tour  sur  ses  incroyables  et  étonnantes 
destinées..... 

(4)  Pag.  gg.  Linné  et  Geoffroî. 

On  peut  diviser  les  mouches  en  deux  classes  générales  ,  dont 
Tune  compt*end  les  mouches^f^x  n'ont  que  deux  ailes  ,  et  Tautre 
celles  qui  en  ont  quatre.  Chacune  de  ces  deux  classes  géné- 
rales peut  être  snbdivisé'e  en  quatre  classes  particulières^  dont 
la  première  comprend  les  mouches  qui  ont  une  trompe  ;  cel- 
les-là accompagnent  journellement  les  hommes  qui  s^  meuvent 
pour  tels  ou  tels  partis  ;  la  seconde  est  composée  des  mouches 
qui  ont  une  bouche  sans  -dents  apparentes  ;  celles-là  sont 
d'une  nature  à  peu  près  insignifiante  et  pacifique  ,  elles  suivent 
ponctuellement  les  ordres  de  leur  reine  ;  la  troisième  renferme 
les  mouches  qui  oat  une  bouche  armée  de  dents  :  elles  sont 
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asseï  fadies  2i  recomiotlre  à  leur  rapadt^;  et  la  qmlf  icae  fct 
mouches  qui  ont  uoe  trompe  et  des  dents  ,  elles  sont  les  phi 
dangereuses  et  les  plus  méchantes. 

Toutes  les  autres  espèces  sont  rapportées  à  d'autres  dasici 
d*msectes  >  comme  les  tétaptères  ,  les  demoiselles ,  les  perlei, 
ïts  rafidies ,  les  éphémères  ,  les  frîganes  ,  etc.  ;  l'hémérobe , 
le  fourmilion  ,  la  mouche  scorpion  ,  le  frelon  ,  Purocère ,  la 
mouche  à sde y  le  cinips>  Tichneumon ,  la  guêpe,  l'abeille,  etc. 

Dans  la  classe  des  diptères  sont  Toestre ,  le  taon  ,  l'asile»  h 
mouche  armée  ;  la  mouche  propre  ,  le  stomoxe  ,  la  Tolacellei 
la  némotèle ,  la  scatopse  ,  Thippobosque  ,  la  tipule  ^  le  bU 
bion,  le  cousin  y  et  il  est  peu  de  ces  insectes  qui  niaient 
porté  la  dénomination  de  moucAt.  \  B.  C.  ) 


(5)  Pag.  107.  Horoscope  par/mt. 

L'ignorance  où  nous  sommes  sur  la  plupart  des  causes  et 
sur  la  chaîne  des  effets  qui  en  dépendent ,  fait  que  souvent 
nous  croyons  que  tels  et  tels  effets  sont  produits  par  différentes 
causes ,  lorsqu'ils  résultent  uniquement  du  plus  ou  du  moins 
de  force  de  la  même  cause ,  comme  on  pourroit  le  prouver 
par  des  faits  sans  nombre.  On  ne  peut  donc  trop  s'attacher 
dans  y  astrologie  et  X  astronomie  à  observer  la  parité  des  cir- 
constances ,  afin  d'obvier  aux  variétés  ou  aux  omissions  qui 
pourroient  naître  de  la  difierence  de  ces  circonstances  »  on 
au  moins  de  pouvoir  reconnoitre  à  quoi  Ton  peut  attribuer 
ces  variétés.  Si  donc  Ton  n'est  pas  en  état  d'estimer  ou  de 
connoitre  la  science  sublime  des  nombres,  on  sera  atout 
moment  exposé  à  tirer  de  fausses  conséquences  des  données 
\t.%  plus  simples,  et  souvent  les  plus  positives;  mais  aussi  les  per* 
sonnes  véritablement  instruites  qui  savent  lire  l'avenir  dans  la 
science  des  nombres  ,  sont  rares  ,  et  on  ne  connoît  que  trois 
classes  d'hommes  qui  aient  opéré  des  merveilles  au-dessus  de 
la  physique  vulgaire. 

La  première  est  composée  des  prophètes» 
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La  seconde ,  de  ceux  que  l'on  nomme  vëritablement  phi^ 
losophes. 

La  troisième ,  de  ceux  que  l'on  nomme  enchanteurs. 

Il  y  a  eu  des  singes  de  ces  trois  classes  ,  et  il  y  en  aura  tou- 
jours ;  ce  sont  ceux-là  qui ,,  essentiellement  ignorans,  s'oc- 
cupent de  beaucoup  parler  ,  lorsque  les  hommes  véritablement 
savans  gardent  le  plus  profond  silence. 

La  classe  des  prophètes  a  fait  naître  ce  que  nous  nommons 
les  prétendus  illuminés ,  inspirés ,  enthousiastes. 

La  classe  des  philosophes  a  fait  naître  les  prétendus  devins^: 
les  soufQeurs  ,   les  charlatans  ^  etc.   etc. 

La  classe  des  enchanteurs  a  fait  naître  des  malfaiteurs  f 
de  prétendus  sorciers  ,  etc. 

Il  n*y  a  donc  pas  réellement  de  devins  ,  mais  des  êtres  pri<* 
vilégiés  qui  savent  lire  dans  les  signes  qui  sont  sous  leurs  yeux  , 
et  le  pronostic  effectué  démontre  leur  science  ,  encore  qu'ils 
ne  puissent  rendre  raison  de  ces  rapports  précis,  qu'en  ad- 
mettant nécessairement  en  première  ligne  Tinfluence  si  réelle 
des  astres  y  et  en  seconde  ligne  les  etfets  de  la  sympathie  et  de 
l'antipathie,  d'où  dérivent  nécessairement  les  autres  causes. 

Ainsi ,  pour  parvenir  à  la  connoissance  d'un  thème  parfait , 
je  dois  savoir  : 

10.  L'an  et  le  quantième  du  mois ,  car  il  m'est  nécessaire 
d'e  consulter  les  influences  des  astres  ^  lors  de  la  naissance  on 
du  moment  où  l'on  me  fait  les  questions  particulières ,  et  cela 
se  nomme  astrologie  naturelle  et  judiciaire ,  ou  science  des 
deux. 

Les  cabalistes  ,  parlant  scientifiquement ,  ont  élevé  un  trdne 
au  Seigneur  et  Créateur  de  toutes  choses. 

Ce  trône  a  élé  reçu  par  tous  les  hommes  et  dans  toutes  les 
religions  et  sectes  de  religion  ,  comme  une  figure  respectable , 
parce  qu'au  fond  et  dans  la'  vérité ,  Dieu  en  lui  est  dans  son 
trône. 
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Les  cabafîstes  ont  donc  range* à  l'entonr  au.  trdne  du  Seî* 
gneur  soixante-douze  esprits  *,  des  êtres .  ayant  un  fini ,  c'est- 
à-dire  ayant  le  corps  de  la  plus  pure  substance  des  élémeas, 

s 

leur  élément  les  dominant  toujours. 

La  révolution  des  génies  sur  les  ans,  sur  les  mois,  sur  les 


*  Table  des  génies  suivant  le  philosophe   Palîngène ,  lenrt 
noms  ,  et  l'esprit  de  leur  élément  qui  les  indique  : 


Du  feu. 

De  Pair. 

De  Teau... . . . 

De  la  terre  . . 

Du  feu 

De  Pair 

De  l'eau 

De  la  terre. . . 
-bu  feu....... 

De  Vair 

De  Teau 

De  la  terre. . . 

Du  feu 

DeTair 

De  Teau 

De  la  terre . . . 

Du  feu 

De  Tair 

De  Peau 

De  la  terre. . . 

Du  feu 

De  l'air 

De  l'eau 

De  la  terre. . . 

Du  feu 

De  Pair 

De  l'eau 

De  la  terre. . . 

Du  feu 

De  Tair 

De  Teau 

De  la  terre. . . 

Du  feu 

De  l'air. 

De  Peau 

De  la  terre.. . 


I  Vehîuah. 
a  Leuviah. 
S     Aniel. 

4  Mebahiah. 

5  Achaiah 

6  Nilhhaiah. 

7  Vevaliah. 

8  Umabel. 

9  JTesalel. 

10  Lecabel. 

II  Vehuel. 
lai  Ejael. 
i3  Jeliel. 

i4  Pahaliah. 
i5  Haamiah. 
i6  Poiel. 

17  Canethel. 

18  llaatdh. 

19  Jelahiah. 

20  Jalihel. 

21  Mebahel. 

22  Vasaviah. 

23  Daniel. 

24  Habuiah. 

25  Silael. 

26  Nelchael. 

27  Rehahel. 

28  Nemamiah. 

29  Haziel. 
3à  Jerathel. 
3i   Scaliah.. 
Ba  Annavei. 

33  Hanei. 

34  Jehuiah. 

35  Hahasiah. 

36  RocheL 


Du  feu. . . . 
De  Tair.. . . 
De  l'eau. . . 
De  la  terre. 

Du  feu 

De  l'air. . , . . 
De  Peau. . . . 
De  la  terre. 
Du  feu  .... 
De  Pair. . . . 
Dr  Peau.. . 
De  la  terre. 
Du  feu .... 
De  Pair. . , . 
De  l'eau.. . . 
De  la  terre . 

Du  feu 

De  Pair.  . . . 
De  Prau. .. . 
De  la  terre. 

Du  feu 

De  Pair 

De  Peau. . . 
Dé  la  terre. 

Du  feu 

De  Pair.  .  . . 
De  Peau.. . . 
De  la  terre. 

Du  feu 

De  l'air 

De  Peau. . . . 
De  la  terré.. 

Du  feu 

De  Pair  . . . 
De  Peau. . .. 
De  la  terre. 


3?  Elemiah. 
3o  Jepjd. 

39  Jejaiel. 

40  Jejalel. 
4t  AUdiak 

2  Serhiak 

Ariel. 
,  4  Mehiel  • 

45  Halcamiah* 

46  Lehaiah. 

47  Inaniiali* 
4o  Jabaniak. 

49  Mahasiab. 

50  Melahel.  - 
5f  Bahabel. 
$2  Eiarabel. 

53  Laviah. 

54  Reyel. 

55  Aialiah. 

56  Damabiah. 

57  Leviah. 

58  (^havakiah. 

59  Nanael. 
^  Haiajel. 

61  l^lahel. 

62  Haiviab. 

63  Michael. 

64  MiiraeK 

65  Hahaiah. 

66  Omael. 

67  Mismahd* 

68  Manakel. 

69  Caliel. 

70  Manadl 

71  NitaéL 

72  MumiaL 
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}otirf  et  sot  les  beiires ,  se  fait  en  soîxante-doaze ,  depoîs  la 
création,  mais  cela  n'inte'resse  que  dans  les  opérations  sar- 
merveilleuses. 

Il  est  bien  essentiel  de  reconnottre  les  ^nies  qui  se  commu- 
niquent leur  élément;  ils  sont  en  cette  sorie  :  i ,  a6,  5i,  4  • 
d5,  5o,  3,  28  :  49i  ^t  ^It^^f  ^'^  quifdit  six  légions»  on  divi- 
sions de  douze  en  douze  génies ,  qui  forment  entr*eux  douze 
une  ligne  aspirale  que  Pon  divise  en  36o.X6 ,  comme  aussi 
^160=73  vient  6oX6cc:que  je  fixe  ai€o. 

Lorsque  le  questionnant  est  enclin  à  un  défaut  reconnu  pai^ 
le  travail  qu'on  fait  pour  lui ,  on  le  met  sous  la  protection  da 
|énie  qui  a  en  horreur  ce  défaut  ou  ce  vice  ;  il  est  donc  d'une 
liécessité  urgente  et  reconnue  de  savoir  quelle  est  la  maison 
de  la  lune ,  et  le  nom  du  génie  particulier  de  chaque  adepte  , 
pour  procéder  avec  sûreté ,  et  en  toute  connoissance  de  cause. 

Par  les  lettres  initiales  de  leurs  noms  de  croyance ,  même 
leur  Age  supputé  par  Talphabet  numérique  et  cabalistique 
d'ffisler  *,  je  développe  et  reconnois  quel  est  l\'sprir  de  ceux 
qoi  environnoient  mon  questionnant  lors  de  sa  naissance,  et 
cela  se  nomme  art  humain. 

La  râleur  numérique  de  la  première  voyelle ,  ou  consonne 
àa  pays  où  Ton  a  pris  naissance ,  est  d'une  nécessité  urgente  et 
même  absolue  en  asirolt^gîe, 

La  couleur  favorite  me  découvre  les  passions ,  les  goûts,  les 
sociétés,  et  en  général  tout  ce  qui  tient  de  Pevtérieur  du  con- 
sultant »  et  reflue  ,  sans  le  consentement  exprès  de  celui-ci , 
dans  son  intérieur,  et  ce  mouvement  est  encore  de  Tari 
Ihumain. 

Par  le  nombre  de  choix,  depnb  z  jusqu'à 99,  même  199, 
je  oonnob  lès  forces,  vertus  et  propriétés  des  nombres,  ainsi 
que  leuM  foiblesses  à  Tégard  de  tels  pu  tels  sujets ,  je  juge  de 


♦  A—I.   E-i    1—5.   0—7.  U— 9.  B-2.    C— 4.  D— 5. 
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la  sollditë  et  légèreté  intérieure ,  morale  et  physique  do  que»* 
tionnaDt ,  et  cela  se  nomme  science. 

L*aninMl  qu*il  préfère  me  démontre  sooTent  jiuqa'à  la  plos 
parfaite  évidence  quels  sont  les  goûts  ^  et  même  la  solidité  de 
caractère  de  mon  curieux  adepte. 

L'animal  qu'il  hait  me  confirme ,  ou  me  (ait  souvent  revenir 
sur  le  premier  aperçu  de  son  thème,  et  m'apprend  enfin  à 
connoitre  les  bonnes  ou  mauvaises  qualités  de  son  cœur. 

Quelle  est  sa  fleur  de  goût  :  l*augure  que  j'en  tire  se  rap- 
porte essentiellement  à  la  vie  privée  ou  politique  du  coar 
sultanL 

Pour  parvenir  à  la  solution  d'un  horoscope  lonaire  ,  il  faut, 
autant  qu'il  est  possible  ,  remarquer  le  point  d'où  sort  la  lune» 
quand  le  soleil  est  au  point  ascendant  de  l'orient;  c'est  ce 
qu'on  nomme  autrement  la  partie  de  fortune  en  astrologie. 

Une  circonstance  particulière  détermine  d*uue  manière  pr^ 
Cist.  y  et  souvent  altère  ou  modifie  Tinfluence  des  planètes,  je 
Yeux  parier  de  leurs  aspects  ou  familiarités.  On  appelle  ainsi 
les  positions  diverses  que  leur  mouvement  particulier  leur  fait 
prendre^  soit  rebtivemeni  aux  signes  et  aux  degrés  du  Zo- 
diaque ,  soit  par  rapport  au  globe  de  la  terre  ,  suivant  la 
division  des  parallèles  diurnes  ou  nocturnes  ;  ces  aspecb  sont 
de  six  espèces  : 

i^.  La  conjonction ,  ou  la  réunion  de  deux  planètes  dans  le 
même  signe;  2'^.  l'opposition,  lorsqu'elles  sont  à  180  degrés 
Tune  de  l'autre  ;  3°.  le  trine ,  ou  section  du  cercle  en  trois  par* 
ties  égales  ,  chacune  de  quatre  signes  ;  les  deux  planètes  sont 
alors  distantes  entr'ellcs  de  120  degrés;  4"«  le  quadrat  ou  dis- 
'  tance  de  90  degrés;  S",  le  sextil ,  ou  division  du  cercle  en  six 
parties  de  deux  signes  chacune,  qui  indique  60  degrés  pour 
l'éloignement  des  planètes  ;  6^.  enfin  Tantisce  :  ^et  aspect  a  lieu 
lorsque  deux  corps  célestes,  placés  sur  la  même  ligne,  ou 
cercle  de  position,  tracent  un  parallèle  également  éloigné  dans 
toutes  ses  parties  du  point  équinoxial.  Le  trine  est  Taspect  le 
plus  favorable  ,  il  détruit  la  malignité  des  astres  malfaisans,  et 
accroît  la  bénignité  des  autres.  Le  sextil  est  de  même  aatorCf 
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(hais  d'uûe  inÛuânce  plus  foible  :  l'opposition  et  l'antisce  sont 
constamnient  sinistres,  le  quadrat  de  même,  quoique  d'une 
manière  moins  énergique  »  l'indication  des  aspects  planétaires  se 
retroiiTe  dans  plusieurs  symboles  sacrés  des  Egyptiens;  ce  qui 
prouve  évidemment  que  l'astrologie  judiciaire  fut  constamment 
unie  aux  principe  physiques  et  astronomiques  qui  les  guidoient 
dans  la  composition  de  leur  mythologie. 

Pour  opérer  sciemment ,  je  forme  un  cercle  extérieur  immo-*» 
h\le,  où  sont  dépeints  les  douxe  signes  du  Zodiaque  placés  natu- 
rellement, chacun  dans  leur  maison  respective ,  c'est-àrdire  - 
dans  la  première  maison  le  Bélier  t  ,  dans  la  seconde  le  Tau- 
reau Xf,  dans  la  troisième  les  Gémeaux  n»  dans  ia  quatrième 
TEcrevis^e  0,  dans  la  cinquième  le  Lion  Si  ,  dans  la  sixième 
la  Vierge  t^,  dans  la  septième  la  Balance  ^,  dans  la  huitième 
le  Scorpion  su,,  dans  la  neuvième  le  Sagittaire  ^,  dans  la 
dixième  le  Capricorne  %,  dans  la  onzième  le  Verseau  a«,  et 
dans  la  douiièuie  les  Poissons  X  • 

Sur  le  premier  cercle  mobile  sont  également  dépeints^,  et 
dans  le  même  ordre ,  les  mêmes  signes ,  mais  sans  indications 
de  maisons,  c*est-à*dire  sans  les  nombres  i,  a,  3,  ^ ,  5,  6^7^ 
^9  9>  >0>  II»  i3>  9^1  accompagnent  les  signes  placés  sur  le 
cercle  immobile  voisin  ;  les  cercles  concentriques  mobiles  ^ 
quoique  divisés  en  douxe  parties  égales ,  comme  les  deux  pré-^ 
cédens ,  ne  pertent  chacun  qu'un  seul  signe  ou  caractère 
céleste.  Sur  le  premier  de  ces  dix  cercJes  est  placée  la  partie  de 
fortune  *,  sur  le  second  cercle  la  queue  du  dragon  A,  sur  I» 
troisième  la  tète  is ,  sur  le  quatrième  cercle  est  placé  Sa- 
turne ^ ,  sur  le  cinquième  cercle  Jupiter  11^ ,  sur  le  sixième 
cercle  Mars  $ ,  sur  le  septième  la  Lune  ® ,  sur  le  huitième 
cercle  Vénus  $  ,  sur  le  neuvième  cercle  Mercure  9  ^  et  enfin 
mr  le  cercle  central ,  ou  dixième  cercle  ,  le  Soleil  0 . 

Ma  figure  astrologique  ainsi  préparée ,  je  me  dis  ,  le  Bélier 
commence  le  ao  mars,  et  finit  le  19  avril,  le  génie  Malchiadel 
est  toufr-puissant.  Sous  ce  signe  il  adopte  de  préférence  la 
chèvre  et  le  hibou ,  l'olivier  lui  plait  ^  et  la  sardoine  a  une  yertu 
particulière. 
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Le  Taoreau  cooiincnce  le  19  avril ,  et  finît  li*.  ai  naâ  ;  le  gUk 
propice  est  AsmodieL  Le  bonc  et  la  colombe  lui  sont  agrâUfes: 
le  myrte  et  la  Terreine  lui  servent  de  parfum;  rémeraadc  cH 
«n  présent  heureux. 

\jti  Gémeaux  commencent  le  31  mai .  et  finissent  le  ai  jû; 
Amhrlel  est  le  nom  du  gënie.  Pour  qu*il  leur  (ni  propice ,  la. 
anciens  lui  sacrifioient  un  taureau  et  un  coq.  Le  laurier  lui  pblt, 
de  même  que  ta  pierre  précieuse  topaze. 

L'Ëcrevisse  commence  le  ai  juin ,  et  finit  le  22  |uillet.  JTvû/ 
gouverne  ce  signe ,  et  s'y  plait  ;  il  affectionne  le  c^bien.  Le  par* 
lum  le  plus  agréable  pour  ce  génie  doit  être  Fibb  ,  le  ooretier} 
mais  l*on  doit  porter  sur  soi  une  escarboude  à  une  époque  qiî 
doit  être  déterminée. 

Le  Lion  commence  le  aa  juillet^  et  finît  le  aaaodt.-  Verehd 
doit  avoir  la  meilleure  influence  ,  surtout  en  ayant  un  talisman 
où  son  sceau  est  gravé.  Le  cerf  et  l'aigle  lui  sont  soumis;  il 
afTectionne  les  lieux  où  se  trouvent  communément  le  petit 
chêne ,  le  pain  de  pourceau  et  le  jaspe. 

La  Vierge  commence  le  aa  août ,  et  finit  le  aa  septenAre. 
Hamaliel eêX.  très-puissant  sous  ce  signe.  La  truie,  le  moineau, 
lui  étoient  oTferts  ;  le  bois  qui  servoit  à  leur  sacrifice  e'toit 
le  pommier ,  joint  au  pouillot  sauvage  ;  le  saphir  est  parfois 
bon  à  porter  sous  ce  signe. 

Les  Balances  commencent  le  aa  septembre  ,  et  finissent  le 
a3  octobre.  Zuriel  est  bon  ,  mais  léger,  aimamt  les  fréquens 
changemens  ;  Tâne ,  Toie ,  lui  sont  agréables  ;  son  parlum ,  le 
bois  de  buis  ;  la  pierre  hyacinthe  a  une  singulière  vertu.  / 

Le  Scorpion  commence  le  ai  octobre  ,  et  finit  le  aa  ao« 
▼embre  :  le  génie  Zarachiel  le  commande  ;  il  est  dans  ce  signe 
fort  et  puissant  ;  le  loup  et  le  pivert  l'accompagnent. 

Le  cornouiller  et  Tarmoise  doivent  brûler  en  sa  présence.  A 
•a  première  apparition  on  doit  lui  offrir,  pour  se  le  rendre 
favorable,  une  pierre  nuancée  d*agate-onyx. 

Le  Sagittaire  commence  le  aa  novembre ,  et  finit  le  at 
décembre.  Abvachiel  est  roi  dominateur,  ^its  ennemis  sont 
puissans  ;  la  biche  ,  la  comeilie^  sont  sous  ses  ordres  \  il  aimt 
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Ibot  parfum  ;  le  bob  de  palmier  est  bon ,  de  même  qtie  la  pierre 
améthyste. 

Le  Capricorne  commence  le  ai  décembre ,  et  finit  le  19 
janvier.  Hamaei tUme  ce  signe  ;  pour  se  le  rendre  assistant,  il 
fant  lui  oflirir  le  lion  ,  le  béron  ,  Tarbre  pin ,  et  porter  sut 
:ion  cœur  une  chrysolite. 

Le  Verseau  commence  le  19  janvier,  et  finit  le  x8  février. 
"Gamàiel  n'aime  pas  à  être  commandé  ;  il  apparoit  parfois  de 
la  douxîéme  ài  la  quiaxième  heure  ;  il  fau4  mettre  à  ses  pieds 
la  brebis  ,  le  paon  et  la  pierre  yonix. 

Leà  Poissons  commencent  le  18  février,  et  finissent  le  ao 
mars.  Baracàiel  est  fier  et  indépendant  ;  le  cheval ,  le  cygne  lui 
jont  spécialement  consacrés  ;  il  aime  la  fumée  du  bois  d'orme  9- 
et  ses  caractères  byéroglifiques  sont  gravés  sur  la  pierre  de 
beril. 

J^ai  voulu  donner  ^  mes  adeptes  quelques  légers  documens 
jur  ma  science  -divinatoire.  A  la  vérité  je  n*ai  parlé  que  de 
l'influence  des  astres  et  des  génies  assistans  ;  mais  cette  note 
n*est  rédigée  spécialement  que  pour  les  personnes  qui  ne 
peuvent  que  correspondre  avec  moi  ;  el  il  en  est  un  grand 
nombre  9  non -seulement  de  toutes  nos  provinces,  mais  de 
lous  les  Etats  de  l'Europe  ,  etc.  ;  et  souvent  sur  l'écriture  d^un 
€oiisuliatti^  je  &is  journellement  de  justes  et  savantes  remarques.' 

Sous  le  règne  de  Louis  XIV  ^  uil  homme  se  vantoit  de 
deviner  par  1* écriture.  Une  dame  voulut  réprouver  ;  elle  fit 
contre&ire  récriture  du  roi ,  elle  la  donna  au  prétendu 
^evin  pour  Texaminer.  Il  ne  s'informa  pas  de  qui  elle 
pouvoit  être  ;  et  sans  craindre  les  conséquences  que  pou- 
voit  avoir  sa  liberté  de  dire  son  sentiment ,  il  dit  tout  ce 
qu'il  peusoit  de  cette  écriture  :  il  en  pensoit  très-mal  ;  il 
fit  un  portrait  très-désavantageux  de  celui  qui  Tavoit  faite  ; 
la  dame  lui  ayant  voulu  faire  croire  que  cette  écriture  étoit 
celle  du  roi  ,  il  lui  répondit  que  son  art  ne  lui  apprenoit  ooint 
à  coiUioitTe  les  rois  ,  mais  les  hommes.  La  dame  ,  qui  avoit 
reconnu,  que  son  écrivain  étoit  tel  qu'on  l'avnit  dépeint .  fut 
conramcua  de  Tbabileté  du  deyin.  Celait,  tel  qu*ilest«Mt 
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infiniment  frappant  en.faTearde1a  physionomie  de  IVcrifare; 
et  peut  servir  de  preuve  de  la  défiance  où  il  faut  être  de  toel 
ce  qui  a  Fair  merveilleux  ;  car.  tout  démonstratif  qu'il  parott 
être  ,  il  ne  conclut  rien  de  bien  solide  ,  parce  que  ne'cenai-. 
rement  cet  homme  n'a  pu  prononcer  que  d*après  la  réoniei^  ' 
de  plusieurs  autres  points  d'appui ,  teb  que  la  grande  ca- 
bale ,  la  chiromantie ,  etc. 

(6)  Pag,  m.  Fîgtires  géomantiçavs. 

Divination  parla  terre.  Elle  consiste  tantdt  à  tracer  parterre 
des  lignes  ou  des  cercles,  par  la  rencontre  desquels  on  àtmt 
ce  qu'on  désire  apprendre  ;  tantôt  en  faisant  au  hasard ,  par 
terre,  plusieurs  points  sans  garder  aucun  ordre;  les  figuresque  k 
hasard  forme  alors  fondent  le  présage  qu*on  tire  pour  Favenir; 
tantôt  en  observant  les  fentes  et  les  crevasses  qui  se  font  natit- 
rellement  à  la  terre,  d'où  sort,  dit-on,  des  exhalaisons  pro- 
ptiétîques  comme  de  l'antre  de  Delphes. 

D*autres  prétendent  que  la  giomaniie  consiste  à  marquer  an 
hasard  sur  le  papier  plusieurs  petits  points  sans  les  compter,  et 
que  les  figures  qui  se  rencontrent  à  Textrémité  des  ligaa 
servent  à  former  le  jugement  qn'on  veut  porter  sur  l'avenir, 
et  à  décider  de  l'événement  de  tonte  question  proposée.  Us 
«joutent  qu'elle  a  conservé  son  ancien  nom  à^  géomaniie ,  qui 
fait  allusion  à  la  terre,  parce  que,  dans  Torigine ,  on  se  servoit 
de  petits  cailloux  qu'on  jetoit  au  hasard  sur  la  terre ,  au  liea 
que  maintenant  on  se  sert  de  points. 

Polydore  et  Virgile  définissent  la  géomantie,  une  divination  par 
le  moyen  des  fentes  et  des  crevasses  qui  se  font  sur  la  surface  de 
la  terre ,  et  il  croit  que  les  mages  des  Perses  en  ont  été  les 
inventeurs  ;  De  invent,  rcrum,  Lib.  1 ,  cap.  XXIII. 

£irClCL0PJ&DIE. 

(7)  Pag.  Il 3.  Le  Nain- Jaune. 

N®  356  y  20  mars  i8i5. 

«  Les  Souvenirs  prophétiques  et  une  Sibylle^  par  M"*  Le 
»  Normand ,  i  vol.  in-8*  avec  gravures.  Prix  pour  Paris  i 
»  7  fr.  5o  c.  Par  la  poste  y  g  fr.  5o  c.  Chei  l'auteur^  nie  de 
»  Toumon  ,  n^  5 . 


NOTÉS.  45S 

«  Cet  oimrage  destina  sans  daute  à  sernr  àe  suite  au  gri- 

^'  moire ,  aux  clavicules  de  Salomon ,  aux  centuries  de  Nos- 

li'  tradamas ,   et  âi  foutes  les  absurdités  que  Timposture  a  cher- 

aT  cké  à  mettre   en  crédit ,  dans  des  siècles  de   barbarie    et 

«  d'ignorance  ,  auroit  pu  Taloîr  autrefob  la  corde  ou  le  feu  à 

»  JOB  auteur  ;  il  ne  lui  coûtera  probablement  aujourd'hui 

>  que  le  s  frais  d^m  pression. 

»  Deux  femmes  également  célèbres  ,  M^^  LeNormand  et 
»  M^^^de  Genlis  viennent  de  publier  chacun  un  ouvrage.  » 

Ainsi  s*amusoit  à  mes  dépens  /e  malin  et  spirituel  Nain^ 
Jamne ,  et  c'étoit  le  jour  même  de  la  rentrée  de  Buonaparte 
dans  la  capitale ,  que  Fun  des  chevaliers  peu  courtois ,  qui  !e 
rédigèrent,  m'adressa  un  compliment  aussi  déloyal  que  pea flat- 
teur». La  Sibylle ,  pour  s'en  venger ,  auroit  pu  avoir  recours 
aux  enchantemens  ,  aux  prestiges  de  l'art  :  elle  se  contentera 
seulement  aujourd'hui  de  lui  répondre,  mais  avec  une  sort« 

d'assurance  : 

^ Multos  alterna  rei^isens 

ZêUsU  ,  et  in  sotido  rursks Jortuna  locavit. 

«  Phis  d'une  fois  la  fortune  s'est  fait  un  jeu  de  passer  suo-* 
a»  cessivement  d'^un  parti  à  l'autre  ^  et  d'affermir  ceux  qu'elle 
»  avoit  ébranlés.  » 

Et  pourtant ,  pour  la  tranquillité  de  mes  adeptes  ,  je  le 
dis  :  ni  la  corde  ni  \^feu  ne  mettront  jamais  un  terme  à  mes 
brillantes  destinées,  siby Haines,  Certes  il  étoit  bien  mauvais 
prophète^  celui  qui  osa  écrire  impu  demment  que  j'en  serois  pour 

mes  lirais  d'impression Car  ,  je  peux  le  dire  maintenant 

ssnas  crainte  d'être  démentie  ^  la  suite  du  grimoire  ,  des  elo" 
pieulei  «  des  centuries  ^  est  aujourd'hui  tellement  répandua 
en  Europe  ,  que  je  me  propose  incessamment  de  le  faire  réim.'* 
primer,  etce^  pour  satisfaire  aux  demandes  nombreuses  que  je 
ne  cesse  de  recevoir  de  l'un  et  l'autre  hémisphère  (  i)  Ah  !  tandis 
que  la  «S'/'i/Z/tf  exploite  tranquillement  une  mine  intari^able, 

(î)  Une  m'en  reste  au  plus  que  200  exemplaires.  Avis  à 
eeux  qui  tiennent  à  avoir  la  collection  complète  de  mes 
ouvrages  I  et  notamment  cette  première  ei  belle  édition  de  i8i4» 
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mtmi  6e oujoccr  un  pea  cttCMilean, 

irof  harài»  et  fcs  hstkilt*  pmcr^nr    .  /r  la  st 

veoir  ce  don  de  b  prérLîoo  qaH  me  refssflît,  cA 

trop  înUe  coaircMiK  CDvcn  loi ,  ie  boracnî  b 

cepenibiil  je  veux  escore  lai  ^ire  po«r  s 

d  préienle  ci  fsture  : 

^.,^..Qai  rît  #aatr«î. 
Doit  eraiodre  qu'es 
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(S)  I^,  114.  Uae  grmmée  et  UrrièU  Ufm. 

La  journée  an  ag  mm  iSi  5  rappeloît  am  amis  de  b  bîoibiflBtt 
Jotèifhiaeèe,  doolooreux  et  pénibles  sonrenirs;  c'etoît  l'aïaWa^ 
saire  de  sa  mort  ;  et  déiâ  c^te  femme  étonnante  étoît  oaUée:- 
BJ  le  rîseaa  de  Phidias  ne  loi  aroit  éleré  nn  nDonoment  fii- 
nèbre ,  ni  les  pinceanx  de   Clio  n'aroient  retracé  qnelipM»' 
■nés  de  ses  actions  personnelles  et  politiques.    Une  simple 
ciimmëmoration  religieuse  fut  oflêrte  à  ses  mânes  ^  et  reQe 
qui  dans  ses  beaux  jours  protégea  les  sciences  et  encouragea 
les  arts ,  ne  reçut  alors  que  de  stériles  regrets.^  Ses  froides  dé* 
pouilles  restent  ignore'es  dans  les  caveaux  de  Féglise  de  Boel  ; 
mais  les  bienfaits  qu'elle   a  journellement  répandus  dans  ces 
contrées    parlent    plus  haut   que  les  louanges  pompeuses  et 
•ouverit  intéressées  de  quelques  âmes  vénales...   Ainsi,  me 
disois-je  *   toi  seule  auras  le  courage  de  jeter  quelques  fleurs 
sur  la  tombe  de  celle  dont  T incroyable  élévation  lut  le  chef* 
d'œuvre  de  Tinconstante  fortune. 

Je  fis  remettre  à  madame  la  duchesse  de  Sainl-Leu  ce  foible 
hommage  à  Ja  mémoire  de  celle  que  nous  regrettons  tous. 
Je  lui  écrivis  la  lettre  suivante  : 

u  !VTa(^ame  , 

C'est  à  la  fille  chérie  d*une  princesse  si  justement  regrettée 
que  j^offre  aujourd'hui  un  foible  ouvrage  :  puisse- t-elle  agréer 
avec  bienveillance  cet  hommage  sincère  et  respectueux  de  ma 
pieuse  reconnoissance  envers  celle  qui  daigna  \  dans,  ses  jour» 


r 
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ip^rit^  I  m'honorer  d*une  confiance  particidière  ! 

la  douce  et  bienfaisante  Hortense  parcourir  avec  cpiel- 

réi    cet  opuscule  qui  retrace  les  vertus  cl*une  mère 

,  qui  revivent  en  elle  !  J*ose  rappeler  à  tous  ceux  qui 

oient  Joséphine  ,  que  c'est  demain,  29  mai  ,  l'annî- 

s   du  jour  oà  l'ange  de  la  mort  nous  a   enlevé  cette 

inappréciable.  Vous  nous  restef ,  Madame  ,  pour  nous 

r  tous.  Ab  !  puisse  votre  bonheur  être  éternellement 

lages  !. ..  Puisse  la  digne  émule  de  celle  qui  nous  montre 

générosité ,  ne  connoitre  désormais  que  les  roses  de  la 

C*est  le  vœu  le  plus  ardent  de  celle  qui  B*a  cessé  )us-* 

jour  d*en  former  pour  votre  bonheur  inaltérable. 

Je  suis  avec  respect  »  etc.  » 

laparte  resta  terrifié  en  voyant  mon  ouvrage  :  il  fît  et 
re  de  bien  sérieuses  et  douloureuses  réflexions  «  surtout 
nt  ces  mots  : 

I  !  puisse-tu ,  femme  si  universellement  regrettée ,  corn- 
ler  encore  avec  les  mortels  !  pubse  ton  ombre  veiller 
nment  sur  les  destinées  de  la  France,  et  porter  nos 
u  suprême  Arbitre  de  ce  vaste  Univers ,  pour  que  la 
ette  fille  du  ciel  ,  vienne  enfin  habiter  parmi  nous  !.... 
je  notre  belle  patrie  ne  soît  plus  désormais  teinte  du 
t  SCS  enfans  !...•  Ah  !  puisse  encore  ton  heureuse  étoile 
tous  les  partis  1  .  . 


phi  ne  !  il  y  a  long-temps  que  ton  éloge  éfoitdans  mon 
...  c^est  une  admiration  vraie  et  sentie  qui  m'amène  « 
s  au  pied  de  ta  statue  (  car  tu  n'en  as  pas  encore  )  , 
ir  ta  tombe  oà  f  ose  apporter  des  hommages  qiiimt  autre 
fut-étre  décroît  te  présenter  (i).  » 
\  impossible  de  se  faire  une  idée  de  ce  que  Napoléon 
it  en  me  lisant.  On  m*a  rapporté  même  que  dans  le 
r  mouvement  de  sa  colère ,  il  j^ta  sur  son  bureau  ma 

Annip,  de  la  Mort  de  Z.  Josép. ,  in-8^,  p.  18  et  19* 
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brochare ,  en  disant  comme  Louis  XIV^  au  soîytX  de  la  Tenre 
Scaron  :  J* entendrai  toujours  parler  de  cette  femme-là  ?  Qoe 
ne  yeut-elle,  que  cherche-t-elle  ?  je  la  croyois  exiléie...  Ce- 
pendant il  reprend  récrit ,  le  relit  à  plusieurs  fois  ,  et  s'arrête 
particulièrement  à  cts  deux  passages....,  et  finit  par  «Kre  |( 
devant  plusieurs  personnes  ^  en  parlant  de  moi  :  £Ue  est  U 
seule  qui  invoque  la  paix,  et  qui  m'ait  fait  connoître  bien  réel- 
lement la  perte  que  j'ai  faite.  On  remarqua  qu'il  fut  quelques 
heures  triste  et  même  contraint 

(9^  Pag.  119.   Revenez  le  trente^unieme  jQur. 

En  effet,  le  général  B fidèle  à  sa  promesse,   vint  le 

3i  mars  s'informer  auprès  de  fa  Sibylle  du  secret  important 
q^ui  Tavoit  fait  ajourner.  Je  lui  révélai  alors  mes  craintes ,  je 
lui  communiquai  mes  doutes.  Je  fus  assez  heureuse ,  pour 
obtenir  de  lui  qu'il  emploiroit  tout  le  crédit  dont  il  jouissoit 
auprès  de   Buonaparte  ,  pour  prévenir,  s'il  étoit  possible ,  un 

grand  malheur Sa  conduite  dans  cette  fatale  circonstance} 

)'ose  le  dire ,  a  été  sage  et  digne  d'éloges. 

(it>)  Pag.  1^4.  Magdelonnettes. 

Pendant  les  cent  jours  de  l'usurpation ,  j'allois  constamment 
passer  quelques  heures  dans  les  quartiers  les  plus  fréquentés  de 
la  capitale.  Le  hasard  avoit  dirigé  mes  pas  dans  la  rue  du 
Temple ,  et  je  m'étois  arrêtée  un  instant  sur  le  terrain  où  cxis- 
toit  naguère  cette  tour  fameuse ,  qui  maintenant  est  rentrée 
dans  son  néant  ...Tout  est  périssable,  m^écriai->je ;  mais  le 
souvenir  d'un  grand  crime  doit  être  immortel.  Je  traverse  la 
rue  des  Fontaines ,  et  fixe  un  instant  ce  lieu  redoutable  qui , 
en  i8o3 ,  s'étoit  ouvçrt  pour  moi.  J'avois  reçu  précisément  la 
veille  une  lettre  d'une  dame  qui  me  sembloit  totalement  incon- 
nue ,  mais  qui  me  supplioit ,  au  nom  de  rhumanité  ,  de  venir 
lui  apporter  quelques  consolations.. ...  C'en  étoJt  assez  pour  sti-' 
inuler  mon  courage  ,  et  je  me  promettois  bien  de  répondre  à 
soxi  attente.....  Puis(]ue  le  hasard  me  faisoit   trouver  à  (noint 
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nomm^  âi  cette  porte  \  je  la  pousse  lentement  sur  ses  gonds.. .. 
Bientôt  je  suis  au  greffe  de  cette  prison  ,  et  demande  M™'  C... 
A  ce  nom  l'un  des  gardiens  prësens  fronce  le  sourcil ,  j'en  tire 
un  fort  mauvais  augure  ;  cependant  j'insiste  ,  Ton  me  conduit 
dans  une  étroite  enceinte  où  deux  grilles  me  tenoient  à  une 
grande  distance  de  cette  personne  :  il  m'ctoit  impossible  de  lui 
l^rler ,  tant  ses  soupirs  et  ses  gémissemens  prolonge's  (aboient 
naître  dans  mon  âme  de  lugubres  pensées.  A  la  fin  elle 
rompt  le  silence ,  et  me  dit  : 

Je  vous  ai  consultée  deux  fois ,  madame,  mais  avant  mon  ma- 
riage; si  je  vous  avois  crue,  je  ne  serois  pas  dans  Thorrible  lien 
où  vous  me  voyez  aujourd'hui...  Plus  je  l'examinois ,  et  plus  il 
me  sembloit  la  reconnoitre  ,  car  la  prédiction  funeste  que  je  lui 
avois  laite  ne  s'étoit  pas  entièrement  effacée  de  ma  pensée» 
Quoi!  c'est  vous,  m'écriai-je,vous,  la  fille  de  M«*  F...  î  Eh! 
grand  Dieu,  qui  peut  avoir  motivé  votre  arrestation?  Je  m'en 
doute  k  présent  :  vous  aurez  voulu ,  malgré  les  conseils  sages 
de  votre  mère,  épouser  M.  Y....,  pourtant  vous  étiez  pré- 
venue par  moi;  vous  n'êtes  guère  excusable,  car  une  fille  qui 
se  marie  contre  le  gré  de  sa  famille  ne  doit  jamais  espérer  le 
bonheur.  Veuillez  m'écouter,  me  dit-elle.  Cependant  un  sur- 
veillant incommode  ne  nous  perdoit  pas  de  vue  ;  mais  comme 
avec  Bazile,  j'eus  bientôt  trouvé  un  argument  irrésfstibIe4>our  le 
faire  disparottre.  Elle  poursuit  :  Malgré  vos  sages  conseils  et 
ceux  de  ma  mère^  je  donnai  ma  main  à  Thomme  de  mon  choix. 
Je  ne  fus  cependant  pas  long-temps  à  m'apercevojr  que  ma 
fortune  étoit  l'un  des  motifs  puissans  qui  avoient  décidé 
M.  Y... ..  à  me  faire  une  cour  si  assidue.  L'éducation  brillante 
que  j 'avois  reçue  m'avoit  donné  une  sorte  d'amour  de  l'indé- 
pendance ;  je  m'enivrois  d'un  fol  orgueil  ;  en  un  mot ,  je  re- 
gardois  la  bourgeoisie  comme  une  classe  indigne  de  moi  :  ce 
fut  aussi  la  première  et  presque  l'unique  raison  qui  me  fit 
préférer  mon  époux.  Il  repaissoit  mon  âme  ardente  de  bril- 
lantes chimères  :  à  l'entendre  il  jouissoit  de  la  plus  grande  con- 
sidération; tous  les  grands  du  jour  étoient  ses  amis,  lui-même 
desceodoit  d  une  très-ancienne  famille  :  malheureusement  son 
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nom  ëtoit  sospecl  à  Buomapmrte ,  ce  qui  ToLligeolt  d'en  prendii 
un  plus  modeste  :  une  femme  qui  aime  est  bientôt  séduite ,  je 
l'éprouvai  ;  à  la  vérité  je  ne  fus  pas  long-temps  sans  m'aper- 
cevoir  que  M.  Y....  avoit  des  secrets  pour  moi;  souvent  il  pré« 
textoit  des  voyages  dont  le  but  m'étoit  caché  ;  alors  il  me»  re- 
mettoit  un  chiiîre^  et  m*enjoignoit  de  ne  recevoir  chez  mm  que 
ceux  qui  seroient  porteurs  d*un  signe  semblable.  J'étoîs  femmes 
mais  j'étois  peu  curieuse  :  je  présumois,  comme  me  Tavoit  dît 
mon  époux,  qu^il  n*étoIt  point  rayé  de  la  liste  fatale,  que  par 
ce  moyen  il  ne  pouvoit  prendre  trop  de  précaution;  seolement 
je  remarquob  parfois ,  dans  sa  société  habituelle ,  de  ces  hom- 
mes dont  Tair  et  Tensemble  des  traits  inspirent  une  certaine 
terreur.  Je  Tattribuois  \x  l'extrême  prévoyance  de  mon  époux j 
qui  ne  choisissoit  ses  émissaires  secrets  que  dans  la  classe  du 
vulgaire.  Cependant  un  jour  je  fus  tirée  de  mon  profond  assou- 
pissement ;  M.   Y revint  à  la  hâite  d'un  soi-disant  grand 

voyage  où  il  s'étoi^  trouvé  au  moment  d*étre  arrêté  par  les 
émissaires  du  gouvernement  français;  à  son  air  abattu  et  cons- 
terné ,  je  jugeai  de  la  grandeur  du  péril  ;  je  Taimob ,  et  malhen- 
^eusement  pour  moi  j'étois  devenue  mère.  Nous  concertâmes 
ensemble  les  moyens  les  plus  péremptoires:  il  fut  décidé  que  nom 
quitterions  Florence  pour  nous  cacher  parmi  les  plus  effro^'ables 
parties ^es  Apennins;  car,  à  entendre  M.  Y...  son  signalement 
étoit  connu  dans  toutes  les  villes  de  Tltalie,  et  malheureusement 
pour  lui  il  m*assuroit  qu'il  étoit  Tun  de  ceux  qui  étoient  signalés 
pour  l'attentat  du  3  nivôse.  J'étois  simple  »  j'étois  crédule,  et 
ne  pouvois  présumer  que  l'homme  de  mon  choix  voulût  m'en 
imposer  ;  le  bandeau  qui  couvroit  mes  yeux  devoit  bient^  tom- 
ber pour  faire  jour  à  l'affreuse  vérité....  Depuis  quatre  mois 
j'élois  reléguée  dans  un  lieu  inaccessible  ;  mon  seul  enfant  me 
dédommageoit  de  toutes  les  privations..,.  Seulement  les  courses 
nocturnes  de  mon  époux  commencèrent  alors  à  me  devenir 
suspectes;  mais  j'ctois  encore  loin  d'en  soupçonner  les  véri- 
tables  causes  ;  je  n'élois  point  heureuse  ;  mais  je  m'étois  6të 
jusqu'au  droit  de  me  plaindre  :  ma  tendre  mère  gémissoit  sur 
mon  sort;  car  son  œil  fut  assez  clairvoyant  pour  entrevoir  uns 
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^partie  clés  malheurs  qtie  je  m'ëtois  attiras;  maïs  nulle  corres^ 
l^ndance  n*existoit  enlre  nous;  j'étois  seule  au  monde,  et 
velëgiiëe  dans  Tendroit  le  plus  sauvage  du  paradis  d*Ëdea  ; 
nombre  de  gens  alloîent  et  venoient  dans  un  vieux  château, 
ma  demeure  habituelle.  Un  bruit  sourd  s*y  faisoit  même 
fntendre ,  mais  tout  étoit  encore  mystère  autour  de  moi  ;  je 
commençois>  hëlas!  mais  trop  tard,  à  me  douter  de  quelque 
imposture;  que  dis-je?  une  jeune  personne  amenée  depuis 
peu  9  et  soi-disant  pour  me  servir ,  me  serakloit ,  au  contraire , 
la  divinité  qui  régnort  dans  ces  lieux  horribles.  Je  dissimulai 
mes  soupçons,  et  ne  pus  in*empécher  d*en  faire  part  à  mon 
^poux;  il  voulut  dissimuler,  mais  en  vain,  il  nVtoit  plus 
temps  ;  le  voile  de  Tillusion  venoit  de  se  dëchirer  tout-à- 
£iit;  je.commençou  à  faire  un  fctour  sérieux  sur  moi-même; 

M.  Y me  devint  alors  odieux Quelques  semaines  se 

passèrent  cependant  assex  calmes,  et  au  moment  où  je  concer- 
lois  des  plans  pour  me  soustraire  à  Toppresiion  ,  et  mener  une 
vie  digne  de  moi ,  le  repaire  du  plus  criminel  des  hommes  fut 
ceroë  de  toutes  parts;  plusieurs  gardes  et  gens  de  justice  y  pé- 
nétrèrent, et  firent  des  rechercher  exactes.  M.Y.. .  étoit  absent  : 
ils  ne  trouvèrent  que  sa  victime  infortunée  ;  leurs  démarches  ne 
fiir«nt  point  absolument  infructeuses  :  une  correspondance  en 
cfaiiTres  qui  fut  interprétée  devant  moi  acheva  de  mettre  le 
comble  à  ma  douleur  ;  j'appris  alors  quel  étoit  Tétat  infâme  de 
celai  dont  je  portois  le  nom  :  de  fabricateur  de  faux  assignats ,  et 
condamné  à  mort  dans  le  commencement  de  la  révolution  fran- 
çaise; M.  Y s*étoit  mis  depuis  à  falsifier  des  monnaies:  le 

délit  fut  constaté  ;  on  trouva  le  laminoir ,  le  balancier  ,  le  dé- 
coupoir.  Je  ne  savois  qu'alléguer  pour  ma  défense  et  celle  de 
mon  ùh  :  j*avots  beau  protester  de  mon  ignorance ,  elle  étoit , 
et  sembloit  équivoque.  Je  fus  conduite  dans  une  aHreuse  pri- 
son, où  je  gémis  plus  de  cinq  mois.  Je  subis  cependant  plu- 
sieurs interrogatoires  ;  mais  rien  ne  pouvoit  pallier  mes  torts,^ 
ils  sembloient  réels  ;  et  d'autant  plus  que  mon  rpoiix  m'avoit 
fait  coopérer  à  des  faux,  mais  non  sciemment.  .T'écrivis  à  ma 
respectable  mère  ;  heureusement  elle  existoit  encore  :  la  voix 
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de  la  nature  ëtou(Ta  jusqu'aux  torts  si  grares  qu'eHe  avott  Sr  we 
reprocher ,  car  j'avois  oublié  de  vous  dire  que  je  loi  aTOÎs  Êôl 
vendre  plusieurs  propriétés  pour  me  rendre  ce  que  je  nommoif 
ma  fortune  légitime ,  tandis  qu'il  est  prouvé  qu'elle  avoit  fiut 
le  bonheur  de  mon  père.  En  recevant  une  lettre  de  sa  fille 
unique  ,  celle  qui ,  depuis  neuf  ans ,  l'avoit  abandonnée ,  ^œtte 
femme  excellente  fondit  en  larmes  «  elle  eut  recours  à  l'un  de 
nos  parens,  magistrat  intègre,  pour  savoir  de  lui  quelle  étoit  la 
marche  qu'il  fallolt  adopter,  la  plus  sûre  étoit  de  réclamer  mer 
^ges  naturels;  cela  fut  assez  difficile,  d'autant  plus  qike  le  délit 
avoit  été  commis  en  Italie  ;  mais  à  la  fin  Ton  daigna  accueiUirmar 
demande ,  et  d'autant  plus  que  mon  indigne  époux  venoît  d'être 
arrêté  sur  lés  frontières  de  France,  et  renvoyé  devant  la  Cour 
criminelle  de  celte  capitale.  Maintenant  il  est  prouvé  qu'il  avoit 
déjà  été  mis  en  jugement ,  et  ne  s' étoit  soustrait  à  la  peine  qne 
parla  contumace.  C'est  en  cet  état,  qu'en  sont  les  choses,  et 
je  vous  demande  maintenant  vos  conseils,  et  vous  prie  de  me 
dire  franchement  quelle  sera  Tissue  d'une  afïaire  aussi  incon- 
cevable que  terrible.  D'après  une  divination  par  les  sorts ,  je 

lui   dis    que  M.  Y «    heureusement   pour    lui,    succom- 

beroit  avant  Texécution  de  son  jugement,  qu'une  mort  prompte 
le  délivreroit  de  la  peine  qu'il  avoit  encourue  ;  que  quanta  elle 
sa  famille  réclameroit  sa  grâce ,  mais  que  par  une  mesure  de 
sûreté  indispensable ,  elle  passeroit  ses  plus  beaux  jours  loin  du 
monde,  et  dans  la  solitude....  Que  son  fils  ne  verroit  pas  son- 
deuxième  lustre ,  et  qu'il  ne  lui  resteroit  de  ses  coupables 
erreurs  qu'uù  triste  ressouvenir  ;  je  lui  avouai  avec  Iristesse. 
que  sa  malheureuse  mère  ne  pourroit  surmonter  ses  douleurs 
cruelles.  Voilà ,  madame  ,  où  peut  nous  conduire  une  première 
faute  ;  si  vous  aviez  formé  des  nœuds  sortables  ,  vous  séries 
chérie,  estimée  de  la  société  :  aujourd'hui  vous  en  êtes 
regardée ,  et  avec  raison ,  comme  l'un  de  ses  plus  terribles 
fléaux.  Vous  avez  désobéi  à  votre  mère,  vous  avez  encouru 
sa  malédiction....  Elle  a  beau  revenir  vers  vous,  ce  qui  est  dit 
et  prononcé  dans  la  juste  douleur  maternelle  est  une  espèce  de- 
sentence  que  l'Eternel  n'a  que  trop  souvent  ratifiée....  Je  l'en» 
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coarageai  cependant,  et  lui  promis  de  lui  servir  d^intermëdiaire 
amprès  d*un  grand  parent ,  ce  que  je  fis  ;  elle  fut  renfermée  à 
Saint-Mich...,  et  depuis  six  mois  j*ai  appris  que  cette  femme , 
lûeo  plus  malheureuse  que  coupable ,  avoit  enfin  succombe  à  sa 
douleur,  en  recommandant  son  fils  unique  à  sa  tendre  mère. 

(il)  Pag.  laS.  Sur  iui-méme  à  son  insu. 

Le  a  mai  iSoi  ,  je  fus  invitée  à  me  rendre  à  la  Malmaison 
«ir  les  neuf  heures  du  matin.  Je  Tavoue  ,  j'ignorois  absohi- 
ment  quelle  étoit  la  personne  qui  me  faisoit  demander;  )*au-" 
gorois  même  que  ce  ne  pouvoit  être  que  Tune  des  femmes 
attachées  à  madame  Buonaparte.  J*étois  alors  loin  de  supposer 
^e  dans  un  tel  degré  d'élévation  cette  adepte  daignât  se 
resaouvenir  de  moi.  Je  sais  par  une  longue  expérience  que  /r 
cmlte  ^une  certaine  reconnaissance  a  peu  tF adorateurs.  Il  paroit 
que  mon  illustre  consultante ,  pour  donner  le  change  sur  le 
genre,  de  conseils  qu'elle  désiroit  de  ma  part ,  avoit  fait  semer 
le  bruit  qu'elle  veuloit  connoitre  Fauteur  d'un  vol  qui  s'étoit 
fait  ■  récemment  dans  la  maison  ;  c'est  du  moins  ce  que  me 
dit  mon  introductrice.  J'arrive  enfin  au  château^  et  pénètre 
bientôt  auprès  de  l'une  de  ces  dames ^  nommée  M^'^  Albertine. 
Déjà  l'airain  sonnoit  onze  heures  :  j'avois  été  retardée ,  et  il 
étoit  alors  presqu'impossible  d'être  admise  sur-le-champ. 
Mais  un  instant  après  paroit  une  dame  dans  un  négligé 
très-modeste  ;  elle  me  dit  obligeamment  :  Veuillez  bien  m'ins- 
truîre  de  mon  sort  futur,  et  dites-moi  réellement  si  je  dois 
kuag-temps  encore  habiter  cette  maison.  Je  l'examine  avec 
soin  t  et  remarque  dans  l'ensemble  de  sa  physionomie  quelque 
chose  d'agréable  et  d'extraordinaire  ,  et  même  un  mouvement 
de  surprise  m'échappe  en  fixant  toutes  les  parties  mobiles  de  son 
visage.  Son  front  étoit  le  siège  de  la  sérénité,  c'étoit  une 
table  d'airain  où  tous  ses  sentimens  se  gravoient  en  caractères 
de  feu  ;  iion  sourcil  étoit  la  marque  révélatrice  de  ses  affec- 
tions ;  la  nature  avoit  mis  dans  ses  yeux  des  signes  pour  me 
dévoiler  son  caractère.  D'après  des  remarques  claires  et  fon- 
dées  sur  les  règles  de  l'art,  il  ne  me  fut  pas  difficile  devoir 


464  NOTES. 

ment  à  l'heute  just»  où  sans  doute  BaoaaparieBt  rendra  près  ii 
moi.  Dans  cet  intervalle  elle  commande  de  me  faire  senir  ;  et 
retirant  alors  une  bague  de  mon  doigt  annulaire  pour  m'en     y 
replacer  une  de  plus  grand  prix,  elle  m^ajoute  d*une  manière, 
obligeante  :  Je    cons^verai   à    jamab  cet  échange,  je  tous 
invite  à  en  faire  de  même..*. 

A  la  fin  elle  me  quitte  ;  durant  ce  lëger  intervalle  ,  je  reçasia 
fille  et  la  nièce  de  Tëpouse  de  cet  homme  qui  bientôt  devoit 

parvenir  au  faite  de  la  gloire Comme  la  bonne  Josépkîit 

me  Pavoit  annonce,   on  vint  m*inviter  de  passer  dans  son  in* 
térieur;  elle  étoit  alors  à  sa  toilette.  Un  instant  après  je  vois 
entrer  Buonapatte  ;  il  parle  agréablement  à  son  épouse  ^  il 
la  félicite  même  de  ce  qu'elle  portoit  ce  jour-là  une  robe  de 
nos  manufactures  de  Lyon  ;  puis  se  retournant  bientôt,  il  dit 
en  la  regardant ,  et  me  fixant  après  :  Quelle  est  Madame?  S^às 
son  obligeante  réponse  qu*elle  me  connoissoit ,  et  qu'^elle  loi 
déclineroit  mon  nom  ,  il  n^ajoute  rien  ,   et  se  contente  de  me 
saluer;  il  se  met  à  caresser  une  chienne  carline  qui  se  trouvoit 
là.  Comme  je  Timitois^  il  dit  encore  :  Prenez-y  garde ,  elle 
vous  mordroit  y   surtout  ne  vous  connoissant  pas.  Sur  ma  ré- 
ponse que  j*aimois  beaucoup  ces  animaux  ,  il  reste  un  instant 
comme  surpris.  Le  son  de  ma  voix  Pavoit  doublement  frappé  ; 
ses  yeux  ne    quittoient  plus  les  miens  ;    il   frappe    alors   sur 
Tcpaule   de   Joséphine ^\  il  la   fait  sortir.    Un    instant   après 
elle  rentre,   et  me    dit  :  Mes  pressentimens  étoient  justes, 
vous  êtes  bien  la  personne  qui  avez  prédit  au  premier  comul 
ses  destinées  brillantes,   il  est   encore  tout  étonné. —Mais, 
me  dit-elle  avec  Télan  que  donne  la  confiance  intime  ,  surtout 
ne  le  répétez  à  personne  ,  car  les  grands  hommes  a'aimeMi 
point  à  réfféler  au  public  çuils  sont  sujets  aux  mêmes  faiblesses 
que  la  foule  du  çulgaire. . .  Mais  croyez  que  Buonaparte  dont 
la  mémoire  est  prodigieuse  «  ne  l'oubliera  jamais.  En  effet, 
depuis  ce  temps ,  si  le  hasard  permettoit  que   je  le  rencoD' 
trasse,  il  me  regardoit  fixement  avec  son  œil  observateur ,  et 
ne  pouvoil  toutefois  s*empêcher  de  me  sourire 
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^i^)  Pag.  \i^'j»  M'ai Aieu  Laensô erg. 

Parmi  les  choses  merveilleuses  qui  attestent  d*ane  manière 

^éclatante  les  caprices  de  la  fortune ,  il  faut  surtout  placer  la 

réputation  de   1  immortel  Mathieu    Laensberg ,    tandis    <|ue 

cette  inscoQstante  dresse  laisse  dormir  leur  sommeil  de  graves 

auteurs easeirelis  dàUis  Uar poussière ,  avec  leurs  savans  in-folios^ 

elle  s*)ai:nu8e  li  répandre,  au  bruit  de  toutes  !es  trompettes  de  la 

Renommée,  quelques  feuilles  fugitives  qui  recèlent  les  destinées 

de  toMt  ie  globç  terrestre.  Près  de  deux  cents  ans  sont  passés 

sur  les  cendres  de  l'illustre  Liégeois , 

£t  depuis  deuk  cents  ans  le  Liégeois  respecté 
Est  jeune  eacor  de  gloire  et  d*immortalité. 

Oh  !  avec  quelle  impatience  sont  attendus  chaque  année  les 
oracles  du  fameux  mathématicien  !  Sous  la  couleur  céleste  qui 
les  enveloppe  ils  pénètrent  partout  :  tantôt  Touvrage  du  pro" 
phète  se  confond  orgueilleusement  parmi  ces  auteurs  si  riche- 
ment reli«s  qui  surchargent  les  tablettes  de  marbre  de  nos 
mafpaiâques  salons.  Plus  souvent  encore  il  se  plaitàorner,  avec 
la  fiible  antique  et  le  Missel  de  tous  les  jours  ,  l'humble  che— 
mîniée  de  futile  laboureur  dont  il  fait  tout  à  la  fois  Tinsiruction 
et  les  délices.  Et  que  ne  voit-on  pas,  en  effet,  dans  les  pages 
mystérieuses  du  livre  divin  !  Veut-on  restreindre  Ses  prédic- 
tions aux  intérêts  particuliers,  Tamant  aimé  pourra  y  lire  la 
consianc« -d'une  maîtresse  qui  le  trahit;  la  belle  délaissée,  le 
châtiment  inévitable  d*un  perfide  toujours  heureux,  et  la 
vieille  fille  déjà  deux-foîs  majeure ,  l'amant  fidèle  qui  la  recherche 
et  qui  ne  la  trouvera  jamais.  Veut-on  enfin  élever  ses  oracles 
jusqu'aux  destinées  du  monde  entier,  on  n'aqu'à  lire,  et  cha-^ 
■cun  pourra  y  voir  la  mort  du  tyran  qui  ne  meurt  jamais,  la 
chute  d'un  Empire  toujours  debout ,  le  vice  puni ,  la  vertu  ré- 
compensée, et  jusqu'à  la  fin  du  monde  qui  se  trouve  ordinai» 
4«nent  au  Aiiliau -de l'année,  ce  qui  n'empêche  pas  le  judicieux 
'Mathieu  de  poursuivre  &ei  .prédictions  jusqu'au  mois  de  dé-< 
cembre,  et  protestant  avec  sincérité,  quoi  qu*en  pût  dire  la 
méchante  et  jalouse  envie ,  que  la  moindre  persomiaiitA  n'est 
jamais  venue  dans  son  esprit. 

3o 
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M  des  temps  ,  feindre  un  paiement  au  lieu  de  le  faire  «  cf  porftf 
»  le  couteau  dans  le  seîn  de  leurs  bienfaiteurs» 

»  J'en  ai  tu  d* autres  plus  indignes  encore  acheter  prcsqoe 
»  pour  rien  9  ou  plutât  ramasser  de  terre  des  feuilles  de  cIiâdc^ 
»  pour  les  mettre  à  la  place  de  la  sidistancedes  yeiiTeset  Aa 
»  orphelins. 

»  J*ai  vu  naitre  soudain  dans  tous  les  cœurs  une  soif  insa- 
»  tiable  des  richesses.  J*ai  vu  se  former  en  un  moment  iiif 
3»  vaste  et  détestable  conjuration  de  s'enrichrr,  non  par  ui 
»  honnête  travail  et  une  généreuse  industrie,  mais  par  li 
»  ruine  du  prince  ,  de  TEtaty  et  des  citoyens. 

»  J  ai  vu  un  honnête  citoyen  ,  dans  ce  temps  malhenroiiy 
»  ne  se  coucher  qu*en  disant  :  J*ai  ruiné  une  £umlle  anjonr- 
»  d'bui  ;  î*en  ruinerai  une  autre  demain. 

»  Je  vais,  disoit  un  autre  ,  en  entrant  chez  un  officier  pv 
3»  blic  ^  assassiner  tous  ceux  à  qui  f  ai  de  Tobligation. 

»  Un  autre  disoit  :  Je  vois  que  f  accommode  mes  effiùra  ; 
3»  il  est  vrai  que  lorsque  j*allai ,  il  y  a  trois  fours  ,  faire  un 
3»  certain  paiement ,  je  laissai  toute  une  famille  en  larmes  ;  q^ 
»  je  dissipai  la  dot  de  deux  honnêtes  filles ,  que  j*6tai  Tédo'- 
»  cation  à  un  petit  garçon  :  le  père  en  mourut  de  douleur,  la 
3»  mère  en  périt  de  tristesse  ;  mais  je  n*aî  fait  que  ce  qui  est 
»  permis  par  la  loi.  » 

(i4)  Pag*  tBa.  CAirvmancîe. 
Le  bel  ensemble  d'une  main  comme  d^une  superbe  physto*   • 
nomie ,  suivant  le  sexe  ou  l'âge  ^  parle  pour  la  personne  qui 
le  réunit  ;  mais  les  traits ,  lignes  ^  signes  et  caractères  décident 
de  son  sort. 

Moïse  dit  aux  Israélites  :  Erii  quasi  sîgnum  in  wmim  tëé. 
El  Isaie  :  Vitam  manus  ium  imenisii.  j 

Job  :  Le  Seigneur  a  mis  comme  un  sceau  dans  la  main  3f 
fous  les  hommes  ,  afin  qu'ils  reconnoissent  leurs  œuvres. 

La  forme  de  la  main  varie  à  l'infini  suivant  les  rapports, 
les  analogies  et  les  changemens  dont  elle  est  susceptUile  ;  son 
volume ,  ses  contours,  sa  position  ^  sa  mobifiié ,  su  tensitéi  »^ 


fc.^ 
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•«^  ,  s»  proportion  ,  m  longoeor ,  sâ  rondeuf ,  tout  cela 
"VOUS  offre  des  distinctions  sensibles  et  faciles  à  saisir. 

Les  mains  grosses  et  coui-tes  sont  un  signe  presqu'infaSlIible 
et  stupidité  y  tandis  que  les  doigts  longs  et  bien  effilés  ne  s*as— 
aocient  jamab  arec  un  esprit  grossier  ;  l'hemme  de  génie  doit 
•voir  des  doigts  sensibles  et  délicats  comme  les  fibres  de  son 
cenreaa. 

Une  main  bien  dessinée  ,  celorée  ,  éei  lignes  correctes, 
%ien  à  leur  place  ,  toutes  très-apparentes ,  ainsi  que  leurs 
petits  parallèles  y  annonce  en  général  un  excellent  physique , 
des  organes  bien  disposés  ;  res  quatre  qualités  TÎrifiques  doivent 
être  dans  une  juàte  proportion. 

Ces  choses  qu'indique  la  main  aux  yeux  ,  se  rapportent  à 
Fcntendement  de  rexaminateur,  qui  peut  juger,  par  la  cor* 
reapondance  de  l'intérieur  à  l'extérieur ,  le  moral  et  le  phy- 
sique ;  que  la  personne  qui  en  est  douée  doit  jouir  d^une  ex- 
cellente santé  de  ses  parties  corporelles  ;  que  tout  ce  qui  dé- 
pend de  son  esprit ,  intelligence  et  srience  est  dans  un  accord 
paittt  arec  tout  ce  qui  tient  à  Fâme ,  les  vertus  de  haute 
morale  qu'elle  doit  posséder  éminemment. 

Pour  pénétrer  un  peu  avant  dans  la  connoissanee  des  signes 
de  b  nain ,  il  fiiut  les  examiner  avec  beaucoup  d'attention  et 
an  bon  microscope  :  c*est  alors  que  Ton  découvre  tout  ce 
^'oi&e  la  nature. 

La  ligne  de  vie ,  longue  sans  excès ,  continuée  ,  un  peu 
déliée  f  annonce  une  bonne  santé  Au  contraire  ,  si  elle  est 
Ibible  f  M  cette  ligne  est  un  peu  courte  ,  d*une  seule  venue  , 
point  trop  profonde ,  la  santé  sera  passable  ,  et  ta  personne 
sera  intelligente. 

La  ligne  naturelle  annonce  les  belles  actions  ,  rârae  gène— 
Tfinse  les  bonnes  mœurs  ;  si  cette  ligne  est  agréable  à  Taei]  » 
et  accompagnée  de  quelques  bonnes  indications  ,  elle  annonce 
«ne  ptrsnnne  d'esprit  bien  fait ,  bonne  et  spirituelle. 

Si|  au  contraire  ,  cette  ligne  est  difibrme ,  semée  de  signes 
«t  de  caractères  désagréables  ,  elle  présage  que  la  personne  a 
rime  basse ,  Je  cerveau  mal  organisé  ,  Tesprit  borné  ;  et  si 
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cette  ligne  B*a  pas  de  rameaux  à  sa  partie  sapérieare  ,  St» 
qu'elle  est  de  société  arec  ceux  qui  sont  iolcressés  dans  <ki 
projets  vorace*  qui  dessèchent  iosqb^à  la  racine  de  rbooDète 
médiocrité. 

La  ligne  du  foie  ,  d*un  ronge  tendre  >  et  en  général  Wlîe, 
est  non-seulement  le  pronostic  que  le  foie  est  sans  obstrae- 
lion  ni  gravier ,  mais  aussi  que  la  personne  est  joyeme  et 
franche  ,  sans  soucis ,  ayant  des  réparties  saillantes. 

La  ligne  nommée  mensale  indique  les  contrastes  de  Tei- 
térieur  simulé,  en  raison  de  Tintérieur^  porté  à  diriers  dé&iti 
essentiels  ;  *elle  dépeint  Thypocrisie. 

Si  cette  ligne  est  belle ,  accompagnée  d*ime  folie  ùam 
ligne  ,  d*un  petit  point  agréable ,  elle  annonce  une  fonisiaBce 
délicieuse ,  sans  feinte ,  ni  odieuses  recherches  ,  enfin  de 
tendres  rejetons ,   couronnement  de  Fhyménée. 

La  mensale  se  rapporte  aussi  à  la  science  ou  à  l*îgnoiiace 
de  chacun. 

/  La  rascette  est  Tindice  des  voyages  ^  des  issues  dVntre* 
prlses  ,  si  nous  sommes  doués  ou  non  d*ûiteUîgence ,  oa  db 
Tari  nécessaire  pour  arriver  à  leur  succès. 

La  ligne  de  prospérité  est  essentielle  h  cônnoltre  :  c*est  par 
tous  ces  indices  qu*ou  peut  a%ec  quelque  succès  entrer  cbns 
le  monde. 

La  ligne  dite  du  soleil  regarde  les  succès  dans  tons  les  objets 
proposés  ou  er^ecttiés. 

Ceux  qui  sont  dépourvus  de  cette  ligne,  asses  ordinaire* 
ment  ne  sont  propres  qu'à  boire ,  manger  et  dormir*  n'ayant 
aucun  seutiment  dos  ouvrages  de  la  n<)ture. 

La  <ignu  uonimée  /a  voie  lactée  n*a  pas  de  propre  personnelt 
mais  oie  en  a  indirectement  de  toute  nature.  On  consulte 
cette  ligne  cou. me  seule  en  elle-même  «  et  comme  ayant 
rapport  à  toutes  les  autres. 

Le  trian  7e  circonscrit  entre  .  la  ligne  de  vie  naturelle  et 
du  foie,  toutes  trois  belles  et  n*étant  pas  coupées  par  défausses 
lignes,  annonce  les  forces  physiques  et  morales,  de  manière 
qu'il  faut  bieQ  &ire  attention  si  ces  deux  verius  sont  éminentfs 
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•n  rhomme  robnste  ,  parce  qu'on  peut  être  fort  et  peu  spi- 
rituel y  comme  très-savant  et  peu  fort  de  constitution  phy- 
sique. 

Le  quadrangle  est  la  partie  inscrite  entre  la  ligne  naturelle 
«t  la  mensale ,  et  borné  par  les  parties  supëfieures  et  infé-> 
rîeures  de  la  main.  Il  est  essentiel  de  considérer  ce  qui  existe 
4ans  ce  quadrangle  eu  carré  long,  parce  que. la  sage  nature 
est  plus  la  dispensatrice  des  signes  qui  y  sont  empreints  ,  que 
partout  ailleurs. 

L.  M.  que  l'on  découvre  dans  la  main  ,  ainsi  que  le  mot 
entier  rnsmus  ^  étant  décidée  et  correcte,  est  d'un  grand 
présage. 

En  examinant  PintérieuT  d*une  main  y  il  faut  faire  atten- 
tion si  elle  est  saine ,  propre ,  non  altérée  par  de  rudes  tra- 
vaux ,  si  la  personne  n'est  pas  dans  quelques  émotions ,  ou 
ta.  les  mains  sont  froides  ou  en  sueur,  toutes  ces  choses  étei- 
gnant les  lignes  et  les  couleurs* 

Les  jugemens  intérieurs  qne  Ton  porte  à  fiir  et  à  mesure 
de  l'examen  que  l*on  lait ,  ne  doivent  être  prononcés  qu'a- 
près avoir  résumé  le$  conséquences  :  car  la  science  passeroil 
pour  chimérique  |  et  l'examinateur  pour  un  imbédlle. 

Science  des  Signes. 

(i5)  Pag.  an.  Théodore  Hosey, 

Ce  jeune  héros  ,  qui  vingt  fois  au  milieu  àts  combats  avoii 
vn  y  sans  pâlir,  la  mort  planer  sur  sa  tète ,  ne  put  supporter 
un  seul  instant  l'idée  de  périr  frappé  par  d'autres  mains  que 
celles  de  l'ennemi.  Il  oubUa  que 

Le  crime  fait  la  honte,  et  non  pas  Téchafaud. 

«  Xai  vainement  fait  parler  en  sa  faveur  le  langage  de  la  loi 
«  au  conseil  de  révision  ,  m'écrivoit  son  généreux  défenseur, 
»  je  n'ai  pas  été  écouté.  Je  venois  de  recevoir  ses  derniers  em- 
•  bra«semens  ,  lorsqu'il  s'est  tué  lui-même  de  la  manière  la 
>  plus  cruelle  et  la  plus  courageuse.  Il  paroit  qu'il  avoit  dé- 
«  taché  un  clou  épointé  d'une  vieille  tapisserie  :  il  se  l'est  en^ 
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»  foncé  dails  \t  sem.~...  Son  aTaot-dcrBÎêre  fieaiée  *a  dé 
X  poar  sa  familie  et  ses  amis  ;  sa  dernière  loi  poar  sa  patrie 
9»  el  pour  l'honneur.  —  C*est  ainsi  <|n*a  péri  à  la  flew  àt  Fàge 
»  UB  îeune  homme  £ût  pour  illustrer  son  psjs, 

•»  Vos  désir»,  seront  accomplis ,  Madame  ^  sa  too^  kna 
»  marqnée  ;  et  si  quelques  joars  mi  membre  àm  sa  lamiie  ve- 
)»  Doit  y  pleurer,  je  raccompagnena  ,  et)*irai  plèarer  a¥cc  hn 
-»  sur  le  sort  d'un  jeane  iniortané  qui  méritoil  d'èiré  eana, 
"»  et  que  j'aurois  désiré  cependant  ne  connoitre  iamaîf   » 

Oui  f  moi-même  un  jour  j'irai  visiter  TenceÎBte  ftmc^re  ov 
joat  déposés  ces  déplorables  restes  ,  j'irai  sor  sa  IMiiëc  plever 
son  malheureux  sort ,  et  cette  feute  d'insubordination  fu 
prend  encore  sa  sonrce'  dans  un  sentiment  gém^t-em  ,  nais  qni 
cependant  méritnit  peat-étre  ^  d'après  les  lois  rigdi^eiises  de 
la  guerre  »  le  châtiment  terrible  dont  elle  fat  snîrîe.  Oh  \  ponr- 
quoi  n'a«t'il  pu  mettre  un  frein  aot  transports  d'une  âme  ar- 
dente et  impétueuse  ,  et  résister  aux  eroportemens  d'âne  in* 
dignation  profonde  ?  O  malheureux  Théodore  »  tant  que  je 
i4vrai  ,  ton  soureoir  restera  gravé  dans  Mon  cceur.  Je  n'ou- 
blierai famais  ton  courage  sublime ,  ni  ce  noble  caractère , 
glorieux  partage  d'uu  chevalier  français  digne  de  porter  en 
effet  sur  son  cœur  la  décoration  de  l'honneur  acquise  au  prix 
de  son  sang  répandu  tant  de  fois  pour  la  patrie. 

(i6)  Pag.  3ao.  Rancé' 

On  attribue  Téclatante  conversion  de  l'abbé  de  Rancé  à  la 
vue  du  cercueil  d'une  dame  qu'il  aimoit.  Allant  voir  cette 
daman  qu'il  croyoit  en  pleine  santé,  il  trouva  son  cercueil  à 
la  porte  ,    et  au.  sitôt  , 

Saintement  pénétré  d'un  spectacle  e  frayant  , 
Bancé  de  ses  plaisirs  reconnoit  le  néant  : 
D'esclave  il  devient  libre,  à  la  cour  il  échappe ^ 
Et  fuit  dans  les  déserts  pour  enfanter  la  Trappe. 

Racine  £Is. 
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(17)  P^.  397.  Forêt  dm  Perche, 

L*abbaye  de  Notre-Dame  de  la  Maison-Dîeu  de  la  Trappe 
(  car  c'est  aiasi  qu'on  la  nomrooît  )  fut  fondée  par  Rotrou  , 
comte  du  Perche,  Pan  ii4o  ;  elle  ëtolt  située  entre  Séez  , 
Mortagne ,  Verneuîl  et  l'Aigle  ,  dans  un  vallon  où  les  col- 
Knes  et  la  forêt  qui  TenTironnoient  sont  disposées  de  telU 
sorte  qu'elle  sembloit  vouloir  la  cacher  au  reste  de  la  terre. 

£n  arrivant  dans  cette  célèbre  abbaye  ,  et  après  avoir  tra- 
versé la  grande  cour  qui  étoit  remplie  d*arbres  fruitiers ,  on 
tronvoît  la  porte  du  couvent  y  où  un  religieux  de  la  maison 
fàisoit  Tofiice  de  portier.  Lorsqu'il  avoît  ouvert ,  on  descen- 
doit  dans  une  espèce  de  vestibule  qui  n'avoit  que  quatre  toises 
de  long  ,  et  neuf  à  dix  pieds  de  large.  A  main  droite  étolt  une 
chambre  pour  recevoir  les  h6tes  ,  et  à  main  gauche  une  salle 
où  ib  mangeoient.  Pendant  que  le  religieux  qui  vous  avoit 
ouvert  alloit  donner  avis  au  père  abbé  ou  an  prieur,  de  Tar- 
rivée  de  ceux  qui  étoient  entrés  ,  on  demeuroit  dans  la 
chambre  où  Ton  pouvoit  s'instruire  de  quelle  manière  il  fal* 
loit  se  comporter  dans  ce  lieu  ;  car  il  y  avoit  des  petits  tableaux 
attachés  contre. la  muraille  ,    où  étoit  écrit: 

«  On  supplie  humblement  ceux  que  la   divine  Providence 

>  conduira   dans  ce   monastère    de  trouver   bon  qu'on  \^% 

>  avertisse  des  choses  qui  suivent  : 

•»  On  gardera  dans  le  cloitre  un  perpétuel  silence  :  lorsque 
»  Ton  parle  dans  les  lieux  destinés  pour  cela  ,  ou  même  dans 
9»  les  jardins ,  or  le  fait  d*un  ton  de  voix  moins  élevé  que  Ton 
»  pent  ; 

»  On   évite   la  rencontre    des   religieux   autant    qu^il  est 

>  possible  en  tout  temps  ,  surtout  dans  celui  du  travail  des 
»  mains  \ 

»  On  s'adresse  au  portier  si  Ton  a  besoin  de  quelque  chose, 
»  parce  que  les  religieux  qui  sont  étroitement  obligés  au  si- 
»  lence  ne  donnent  nulle  r^onse  à  ceux  qui  leur  parlent  ; 

»  Les  domestiques  n'entrent  jamais  dans  les  cloîtres  et  dans 

>  la  maison  ; 
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»  On  ne  se  promène  point  dans  le?  jardins  entre  oatê  beuref 
a»  et  midi.  » 

Le  vestibule  ëtoit  aussi  rempli  de  passages  tirés  de  1* Ecriture- 
Sainte  ,  qui  ëtoient  comme  les  premiers  aris  que  l*on  donnoit 
il  ceux  qui  arnvoîent ,  et  même  bien  souvent  les  plus  longs 
entretiens  que  la  plupart  des  étrangers  ponvoient  avoir  dans 
cette  maison  ,  où  l'on  pouvoit  dire  que  les  murailles  par- 
loi^t ,  et  que  les  hommes  ne  dboient  mot. 

Lorsque  le  P.  Prieur,  ou  que1qu*autre  religieux ,  ëtoit  vena 
^  recevoir  les  nouveaux  hâtes  ,  il  se  prostemoit  à  leurs  pieds» 
ensuite  il  les  faisoit  passer  dans  le  cloitre,  les  conduisoit  i 
Téglise  pour  y  adorer  le  Saint-Sacrement.  A  leur  retour  ils 
entroient  dans  la  salle  conmiune ,  et ,  en  attendant  le  repas ,  ua 
religieux  lisoît  un  chapitre  de  VJmitaiioa, 

Ce  que  Ton  servoit  à  la  table  des  hôtes  ëtoit  pareil  à  ce  que 
Ton  donnoit  aux  religieux,  c*est-à-dire  que  Ton  n*y  servoit  que 
des  mêmes  légumes  et  du  même  pain ,  et  qu*on  n*y  buvoit  du 
cidre  comme  au  réfectoire,  hes  mets  ordinaires  étoient  un  po- 
tage ,  deux  ou  trois  plats  de  légume,  et  un  plat  d*œufs,  qui 
étoit  la  portion  extraordinaire  des  étrangers ,  car  on  ne  leur 
servoit  point  de  poisson ,  quoique  les  étangs  en  fussent  remplb; 
quelquefob  aussi  Ton  donnoit  du  vin  aux  personnes  incom-^ 
modëes. 

Ces  pîeux  anachorètes  se  cou  choient  à  huit  heures  en  été ,  et 
à  sept  en  hiver  ;  ils  se  levoient  la  nuit  à  deux  heures  pour  aller 
à  matines  ,  qui  duroient  ordinairement  jusqu'à  quatre  heures  et 
demie  ;  au  sortir  de  matines ,  si  c'étoit  Tété ,  ils  pouvoient 
s*aller  reposer  dans  leurs  cellules  jusqu'à  primes  ;  mais  Thiver 
ils  alloîent  dans  une  chambre  commune  proclie  du  chauffoir, 
où  chacun  lisoit  en  particulier.  A  cinq  heures  et  demie  on  disoit 
primes ,  qui  duroient  une  bonne  demi-heure  :  ensuite,  ilsalloient 
au  chapitre  où  ils  restoient  encore  une  demi-heure  ;  sur  les 
sept  heures  on  alloit  travailler  ;  chacun  quittoit  sa  coufe ,  ou 
habit  de  dessus,  et,  retroussant  celui  de  dessous,  ils  »e  met- 
toient  les  uns  à  labourer  la  terre»  les  autres  à  la  cribler, 
d*autre8  à  porter  des  pierres  ;  chacun  recevoit  sa  tâche  san& 


NOTES.  475 

choix  ni  élection  de  ce  qu*il  devoît  faire ,  Tabbé  lui-même  se 
trouToit  au  travail'  II  y  avoit  des  lieux  destinés  pour  travailler 
à  couvert,  où  les  religieux  s*occupoient  les  uns  à  écrire  des 
livres  d* église,  les  autres  à  relier,  quelques-uns  à  des  ouvrages 
de  menuiserie ,  d*autres  à  tourner ,  ainsi  qu'à  différens  travaux 
nécessaires  à  Tusage  de  la  maison. 

Lorsqu*ils  avoient  travaillé  une  heure  et  demie ,  ils  alloient  à 
Tof&ce  qui  commençoit  à  huit  heures  et  demie,  ils  disoient 
tierce,  ensuite  la  messe  et  sexte. 

La  manière  dont  ces  religieux  faisoient  l'office  étoit  digne 
d*admiration  ;  rien  ne  touchoit  plus  le  cœur,  et  nVlevoit  davan- 
tage l'esprit  à  Dieu  que  leur  chant  qui  étoit  expressif  et 
agréable.  Quoiqu*à  genoux  et  prosternés ,  ib  étoient  toujours 
accompagnés  d*une  humilité  si  profonde,  qu'on  voyoit  bien 
qu'ils  étoient  encore  plus  soumis  d'esprit  que  de  corps.  Après 
•exte  ils  se  retiroient  dans  leur  chambre  jusqu*âi  dix  heures  et 
demie ,  c'est-à-dire  environ  une  demi-heure,  pendant  laquelle 
ils  pouvoient  Vappliquer  à  quelque  lecture;  ensuite  ils  alloient 
chaqter  none  ,  si  ce  n'est  au  jour  de  jeûne  de  l'Eglise  que  Tof- 
fice  étoit  retardé ,  et  qu'on  ne  disoit  none  qu'un  peu  avant 
midi^  après  quoi  ils  alloient  au  réfectoire. 

C'est  là  qu'on  voyoit  revivre  la  même  austérité  que  dans  la 
règle  primitive  ;  car  le  surplus  du  temps  qu'ib  n'employoient 
point  dans  le  jour  à  prier ,  étoit  réservé  exclusivement  aux  tra* 
▼aux  les  plus  grossiers  et  les  plus  fatigans.  Chaque  jour  ces 
religieux  creusoient  leur  fosse ,  et  à  fur  et  à  mesure  qu'elle 
ëtoit  à  sa  profondeur,  ils  la  remplissoient  de  nouveau,  et  s'ai- 
doient  même  mutuellement  dans  ce  pieux  et  saint  exercice. 

Jamais  ils  n'avoient  entre  eux  la  moindre  conversation ,  ils 
étoient  morb  au  monde  ;  on  les  voyoit  errer  çà  et  là  dans  les 
longs  cloîtres  silencieux  ,  dans  les  jardins  sans  art  ;  ils  ressem- 
bloient,  dis-je,  à  des  spectres  hideux,  tant  leur  corps  mortel 
succomboit  déjà  sous  le  poids  des  austérités  les  plus  rigoureuses, 
avant  même  leur  sixième  lustre  accompli.  On  entendoit  autour 
d'eux  ce  murmure  confus  :  Frère,  il  faut  mourir  :  Frère ^  il  le 
Jwif  répondoit  alors  une  voix  d'une  teinte  sépulcrale  ,  et  qui 
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rempUssoit  de  terreur  •!  d*eflroî  l'homine  mondain  qm  sVgtroil 
dans  ces  «olitudes. 

Un  peu  avant  midi  ils  alloient  au  réfectoire  :  il  ëtoit  fort 
grand  ;  il  y  avoit  un  long  rang  de  tables  de  chaque  côté  ;  ces 
tables  étoient  nues  et  sans  nappes,  mai^  fort  propres.  Chaque 
religieux  avoit  sa  serviette ,  sa  lasse  de  faïence ,  son  couteau  ,  sa 
cuillère  et  sa  fourchette  de  buis ,  qui  demeurotent  toujours  en 
même  place  :  ils  avoient  devant  eux  un  pain  fort  bis  et  gros, 
car  on  n'en  sassoit  pas  la  farine ,  elle  étoit  seulement  passée  au 
crible;  on  leur  servoit  un  potage,  quelquefois  aux  herbes, 
d'autres  fois  aux  pots  ou  aux  lentilles,  avec  deux  petites  por- 
tions aux  jours  de  jeûne;  savoir,  un  petit  plat  d'épinards ou 
de  fèves ,  ou  de  bouillie  ou  gruau  ;  car  on  n'affectoit  pas  de  ' 
de  diversifier  les  mets  à  tous  leurs  repas.       ^ 

Leurs  potages  étoient  toujours  sans  beurre  et  sans  huile ,  et 

dans  les  autres  choses  ib  n'y  en  mettoient  que  rarement ,  et 

jamais  aux  jours  de  jeûne.    Leur  bouillie  n'étant  faite  ators 

qu*avec  de  la  farine,  de  Feau  et  du  sel,   leurs  sauces  ordi* 

uaires  étoient  avec  de  Feau  épaissie  avec  un  peu  de  gruau ,  ef 

quelquefois  un  peu  de   lait  ;   leur  unique  boisson  étoit  un  pot 

d'eau,. un  autre  pot  d'environ  chopine  de  Paris  ,  un  peu  pins 

qu*à  moitié  plein  de  cidre  ,  parce  que  ce  qui  manquoit  pour  le 

remplir,  on   le  gardoit  pour  leur  collation,  n'a^^ant  en  tout 

qu'une  chopine  de  cidre  par  jour.  Tous  les  religieux  se  trou- 

voient  ensemble  au  réfectoire  ,  même  le  portier ,  qui  ponr  lors 

apportoit  les  clefs  à  Tabbë  ;  après  le  repas  ils  rendoient  grAces 

à  Dieu,  et  alloient  à  l'église  achever  leurs  prières;  ensuite  ils 

se  retiroient  dans  leurs  cellules,  où  ils  s'appi^quoient  les  uns  à  la 

méditation  et  contemplation ,  les  antres  à  conférer  avec  Tabbé. 

A  une  heure,   ou  environ,   l'on  sonnoit  pour  retourner  au* 

travail  ;  après  une  heure  et  demie,  et  quelquefois  deux  heures 

d'occupation  ,  ou  sonnoit  la  retraite  :  alors  chacun  quittoit  ses 

sabots,  remettoit  ses  outils  en  place ,  et  reprenoit  sa  coule ,  et  se 

retiroit  dans  sa  chambre  pour  lire  et  méditer  jusqu*à  vèpre^ 

qu'on   disoit  à  quatre   heures  :   elles  duroient   environ  trois 

quarts  d'heurov  A  cinq  heures  on  retournoit  au  réfectoire  ,  où 
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chaque  reTigîeux  trouyoit  pour  sa  collation  un  morceau  de  pain 
de  quatre  onces ,  le  reste  de  sa  chopine  de  cidre ,  avec  den% 
poires  ou  deux  pommes,  ou  quelques  noix;  aux  jours  de  jeûne 
de  TEglise  ils  n*avoient  que  deux  onces  de  pain ,  et  une  fois  k 
boire.  Un  quart  d*heure  leursuQîsoit  pour  faire  collation  ;  pendant 
une  demi-heure  ils  se  rendoient  daas  le  chapitre  où  l'on  faisoit 
quelques  lectures  jusqu*à  six  heures,  qu*on  alloit  dire  complies; 
ensuite  oii  faisoit  une  méditation  d'une  demi-heure.  Ils  rece- 
voient  Teau  bënite  de  la  main  de  Tabbë  :  à  sept  heures  on  sonnoit 
la  retraite  afin  que  chacun  se  mtt  au  lit  ;  ces  religieux  se  cou- 
choient  tout  yétussur  des  ais  où  il  y  avoit  une  paillasse  piquée^ 
tin  oreiller  rempli  de  paille,  et  que  couverture.  Telle  ëtoit  la 
manière  de  vivre  de  ces  pieux  solitaires,  qui  nous  retraçoient  si 
vivement  les  austérités  des  enfans  de  la  Thébaîde  ;  comme  les 
Pacome ^  les  Hilariorty  ils  vivoient  du  travail  de  leurs  mains, 
et  les  revenus  de  l'abbaye  de  la  Trappe  étoient  employés  à  don- 
ner Fhospifalîté  pendant  trois  jours  à  chaque  voyageur  qui  se 
présentoît  au  couvent,  et  le  surplus  soutenoit  un  grand  nom-* 

bre  de  familles Le  criminel  venoit  y  expier  ses  fautes,  le 

malheureux  y  trouvoit  un  refuge  ,  et  celui  qui  y  étoit 
appelé  par  une  vocation  sainte ,  édifioit  non-seulement  les 
gens  du  siècle  qui  venoient  en  foule  dans  ce  saint  lieu  y  com— 
templer  l'utile  réformation  des  enfans  de  Rancé ,  mais  la  plu- 
part, nouveaux  Comminges ^  y  donnoient  l'exemple  de  toutes  les 
vertus.  En  I79a«  et  au  moment  où  Ton  força  ces  pieux  céno- 
bites à  quitter  leur  monastère ,  et  à  renvoyer  /^urs  notices  ,  un  * 
jeune  homme  qui  étoit  sur  le  point  de  prononcer  ses  vœux ,  en 
mourut  de  douleur.  Il  portoit  sur  son  cœur  le  portrait  d'une- 
femme  qu'il  avoit  aimée  à  Amsterdam  ;  la  différence  de  religion 
avoit  seule  empêché  ce  mariage  ,  et  les  parens  de  la  demoiselle 
avoient  exigé  impérieusement  qu'elle  donnât  sa  main  à  un  mi-  . 
nistre  de  la  religion  réformée  ;  de  désespoir,  le  Inalheureux 
Augustim  (  c^est  ainsi  qu'il  s*appeloit  )  renonça  pour  toujours  à' 
un  monde  frivole,  et  fut  s'ensevelir  tout  vivant  dans  cette 
abbaye  célèbre  de  la  Trappe  ;  mais  au  moment  d'expirer  sur  la 
oendro  il  remit  au  père  abbé  un  cordon  de  cheveux  et  un 
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portrait ,  pour  être  rewrcyês  à  celle  qu'il  ii*aToit  cessé  on 
de  regretter.  Le  digne  religieux  s'acquitta  fidèlement  de  tt 
mission  ;  mais  cette  tendre  amie  ne  put  survirrc  à  celui  qu'elle 
adoroit  encore ,  malgré  les  nouveaux  nœuds  qui  l'enchainoient, 
et  qui  lui  imposoient  le  devoir  d'étouffer  un  sentiment  injurieys 
à  son  époux.  £Ue  mourut  en  langueur  dans  la  même  année. 

(i8)   Pag.  a3i.  Za  mori  d*un  grand per'sonmage. 

Cette  première  énigme  est  déjà  devinée  au  Nord  ;  une  se- 
conde ne  peut  tarder  à  l'être  ;  la  dernière  surtout  doit  avoir 
le  double  mérite  ,  non-seulemeut  d'étonner  V Europe ,  mais 
elle  doit  mettre  en  tout  leur  jour  les  talens  et  la  politique 
profonde  d'un  sage  et  vaiUant  capitaine. 

(19)  Pag.  233.  Magîe  des  charmes. 

Divination  ,  pouvoir  ou  caractère)  magiques ,  avec  lesqueb 
on  croit  que  les  sorciers  font ,  par  le  secours  du  dèmouy  des 
choses  merveilleuses ,  et  fort  au-dessus  des  forces  de  la  nature. 

Ce  mot  vient  du  latin  carmen  ,  vers,  poésie  ,  parce  que  , 
dit-on,  les  conjurations  et  les  formules  des  magiciens  étoient 
conçues  en  vers  ;  c'est  en  ce  sens  qu'on  a  dit  : 

Carmîna  vel  cœlo  possunt  ded^cere  lunam. 

On  comprend  parmi  les  charmes  ,  les  phylactères  ,  les  li- 
gatures ,  les  maléfices ,   et  tout  ce  que  le  peuple  appelle  sorts. 

Phylactère ,  nom  qui  signifie  en  grec  préservatif  ,  et  que 
les  juifs  ont  donné  à  de  certains  instrumens  ou  ornemens 
qu'ils  portoient  ,  et  qu'ils  appeloient  en  hébreu  T&ephilim^ 
c'est-à-dire  instrument  de  prière  ,  parce  qu'on  les  portoit  par- 
ticulièrement dans  le  temps  de  la  prière.  Ces  phylactères  des 
juifs  étoient  des  morceaux  de  parchemin  bien  choisis  ,  sur 
lesquels  on  écrivoit  en  lettres  carrées  avec  soin  ,  et  avec  de 
l'encre  préparée  exprès  ,  des  passages  de  la  loi.  On  les  rou- 
loit  ensuite  ,  et  on  les  attachoit  dans  une  peau  de  veau  noire 
qu'on  portoit ,  soitaubraft,  soit  au  front.  II  est  fait  mention 
de  ces  phylactères  dans  l'évangile  de  Saint-Mathieu ,  où  Jésus- 
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CkrUt  faisant  le  portrait  des  Pharisiens ,  dit  qu'ils  aiment  k 
étendre  leurs  phylactères  :  dilatant  phylacteria  sua^  c'est-à-dire 
qu'ils  afiectoient  d*en  porter  de  plus  larges  que  les  autres. 
Quelques-uns  croient  que  Moïse  est  Fauteur  de  cette  cou- 
tume y  et  se  fondent  sur  ce  verset  du  Deutéronome  ,  C.  VI  : 
Vous  lirez  ces  paroles  pour  signes  sur  vos  mains ,  et  elles  fioiis 
seront  comme  des  fronteaux  entre  pos  yeux.  Les  docteurs  juifs 
modernes  ont  poussé  Textravagance  jusqu  à  soutenir  sérieu- 
sement que  Dieu  en  portoit  sur  sa  tête.  Quelques  auteurs  ont 
étendu  le  nom  de  phylactères  aux  anneaux  et  bracelets  cons- 
tellés ,   aux  talismans ,  •  et  même   aux  reliques  des  saints. 

Ligature  ,  Dipinat.  Delrio  ,  qui  traite  assez  au  long  de  cette 
matière  dans  ses  Dispositions  magiques ,  lîv.  m  ,  part.  i. 
quaest.  in ,  sect.  8  ,  pag.  4^7  et  suiv.  ,  dit  que  les  sorciers 
font  cette  ligature  de  diverses  manières  ,  et  que  Bodin  en 
rapporte  plus  de  cinquante  dans  sa  Démonomanie  ,  etc. 

La  crédulité  sur  cet  article  a  été  de  tous  les  temps,  ou  du 
moins  il  y  a  eu  de  tout  temps  une  persuasion  universellement 
répandue  ,  que  des  hommes  pervers  ,  en  vertu  d*un  pacte 
fait  avec  le  démon ,  pouvoient  causer  du  mal  et  la  mort 
même  à  d'autres  hommes  ,  sans  employer  immédiatement  la 
violence  ,  le  fer  ou  le  poison  ,  mais  par  certaines  composi- 
tions accompagnées  de  paroles ,  et  c'est  ce  qu*on  appelle  pro- 
prement charmes. 

Pour  donner  un  exemple  des  charmes  magiques  ,  nous  en 
rapporterons  un  par  lequel  on  prétend  qu'il  s*est  exécuté  des 
choses  fort  singulières  en  fait  d'empoisonnement  de  bestiaux  y 
de  maladies  aiguës ,  et  de  douleurs  causées  à  différentes  per- 
sonnes. Le  voici  tel  qu'il  a  été  décrit  par  un  fameux  sorcier 
nommé  Bras-de-Fer,  au  moment  qu'il  alloit  subir  son  sup- 
plice en  France'  Il  fut,  cJit-on  .  exécuté  à  Provins  il  y  a  cin-- 
quante   ans  ;   ce  que  nous  n*obligeons  personne  de   croire. 

On  prend  une  terrine  neuve  vernissée  ,    qu'il   faut  n'avoir 

ni  achetée  ni  marchandée  ;  on  y  met  du  sang  de  mouton ,  de 

la  laine  ,    du  poil  de  diiférens  animaux ,  et   des  herbes  venir 

meuses  qu*on  mêle  ensemble ,  en  faisant  plusieurs  grimaces 
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et  cérémonies  superstitieuses ,  en  proférant  certaines  paroles  « 
et  en  invoquant  les  démons.  On  met  ce  charme  caché  dans 
un  endroit  voisin  de  celui  aaquel  on  vent  nuire  ,  et  on  Tar- 
rose  de  vinaigre  ,  suivant  reflet  qu*ildoit  produire.  Ce  charme 
dure  un  certain  temps  ,  et  ne  peut  être  emporté  que  par 
celui   qui  Ta  mis  ,   ou  quelque  puissance  supérieure.  ^ 

Delrio  adopte  tous  les  faits  sur  cette  matière  avec  aussi 
peu  de  précaution  que  Jean  Wyer,  protestant,  médecin  du 
duc  de  Clèves  ,  qui  a  beaucoup  écrit  sur  le  même  sujet ,  en 
apporte  à  les  rejeter,  ou  à  ies  attribuer  à  des  causes  natu- 
relles ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  Bodin ,  dans  sa  Démononu- 
aie  ,  ne  regarde  Wyer  comme  un  insigne  magitien.  Croire 
tout ,  pu  ne  rien  croire  du  tout ,  sont  des  extrêmes  égale- 
ment dangereux  sur  cette  matière  délicate  ,  que  nous  nous 
contentons  d*indiquer,  et  qui  demanderoit ,  pour  être  appro- 
fondie y  un  temps  et  des  recherches  que  la  nature  de  cet  ou- 
vrage ne  comporte  pas. 

.  Encyclopédie* 


(ao)  Pag.  233.  Mystères  de  Pythagore. 
Pythagore  naquit  à  Samos ,  entre  la  quarante-troisième 
et  la  cinquante-troisième  olympiade  ;  ce  philosophe  professa 
la  double  doctrine  ,  et  il  eut  deux  sortes  de  disciples  ;  il  donna 
des  leçons  publiques  ,  et  il  en  donna  de  particulières .;  il  en- 
seigna dans  les  gymnases  ,  dans  les  temples  et  sur  les  places; 
mais  il  enseigna  aussi  dans  rintérieur  de  sa  maison\II  éprou- 
voit  la  discrétion ,  la  pénétration  ,  la  docilité  ,  le  courage ,  la 
constance  ,  le  zèle  de  ceux  qu*il  devolt  un  jour  initier  à  ces 
connoissances  secrètes ,  s'ils  le  méritoîent  ,  par  l'exercice  des 
-  actions  les  plus  pénibles  ;  il  exigeoit  quSIs  se  réduisissent  i 
une  pauvreté  sponta  née  ;  il  leur  imposoîl  un  silence  de  dent 
ans  ,  de  trois  ans ,  «de  cinq  ,  de  sept  ,  selon  que  le  caractère 
de  l'homme  le  demandoit.  Un  voile  partageoit  son  école  cti 
deux  espaces ,  et  déroboit  sa  présence  à  une  partie  de  son  au' 
ditoire.  Ceux    qui  étoient  admis  en   deçà   du  voile  renteu" 
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eulement  ;  les  autres  le  voyoient  et  VenteiidoiéUt  ;  sa 
>hie,  énlgmatique  et  symbolique  pour  les  uns,   ëtoit 
expresse  et  dépouillée  d'obscurités  et  d'énigmes  pour  les 
Dn  passoit  dans  l'étude  des  mathématiques  à  celle  de  hi 
le,  qui  ne  se  professoit  que  dans  Tintérieur  de  Pécole  , 
du  voile  ;  il  y  eut  quelques  femmes  à  qui  ce  sanctuaire 
!rt  ;  les  maîtres  ,   les  disciples  ,    leurs  femmes  et  leurs 
rivoient  en  commun  ;  ils  avoient  une  règle  à  laquelle 
nt  assujélis.    On  pourroit  regarder  les  pythagoriciens 
une  espèce  de  moines  païens  d'une  observance  très* 
;  leur  journée  étoit  partagée  en  diverses  occupations  ; 
voient  avec  le  soleil  ;  ils  se  disposoient  k  la  sérénité 
Qusique  et  par  la  danse  ;  ils   chantoient  en  s'accom- 
;  de  la  lyre  ou  d'un  autre  instrument ,   quelques  vers 
ide  ou  d'Homère  ;   ils  étudioient  ensuite  ;    ils  se  pro- 
nt  dans   les  bois ,  dans  les  temples  ,   dans  les   lieux 
et  déserts  ,   partout  où  le  silence  ,  la  solitude  ,  les  ob^ 
:rés ,  imprimoient  à  l'âme   le  frémissement ,  la  tou- 
t  f    l'élevoient    et  Tinspiroient  ;  ils  s'exerçoient    à  la 
;  ils  confëroient  ensemble;  ils  s'interrogeoient  ;  ils  se 
ent  ;  ils  se  rassembloient  autour  des  tables  servies  de 
de  fruits  ,  de  miel  et  d'eau  ;  jamais  on  n'y  buvoit  de 
i  soir  on  faispit  des  libations  ;  onlisoit,  et  l'on  se  reti- 
i  silence. 

i  conservation  de  la  santé,  dit  cet  illustre  philosophe, 
liste  dans  une  juste  proportion  du  travail ,  du  repos  et 
I  diète. 

faut  s'interdire  les  alimens  abjects  eux  yeux  des  dieux  ^ 
e  qu'ils  en  sont  aliénés. 

faut  s'interdire  les  mets  sacrés ,  parce  que  c'est  une 
que  de  respect  qu'on  doit  aux  êtres  auxquels  ils  sont 
inés ,  que  de  les  soustraire  à  l'usage  commun  deshommes» 
ut  s'interdire  les  mets  qui  suspendent  la  divination  ,  qui 
ent  à  la  pureté  de  l'âme,  à  la  diasteté ,  à  la  sobriété,  à 
ïitude  de  la  vertu ,  à  la  sainteté ,  et  qui  metteut  le  disordis 
)  les   liages  qui  nous  sont  offertes  en  songe.  .  ' 
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N  11  faut  8*interdire  le  vin  ^  les  viandes. 
M  II  ne  faut  se  nourrir  ni  du  cœur,  ni  de  la  cervelle ,  ni  dek 
»  mawre ,  de  k  mûre ,  de  la  fève ,  etc.  _ 

>»  n  ne  faut  point  manger  de  poissons.  u^ 

y»  Le  pain  et  le  miel ,  le  pain  de  millet  avec  le  chou  cfooti 
»  cuit ,  voilà  la  nourriture  du  Pythagoricien.  m^ 

»  Il  n'y  a  point  de  meilleur  préservatif  que  le  vinaigre.         p 

>»  On  attribue  à  Pythagore  Pobservation  des  années  dimac-  .  It 
»  tériques  et  des  jours  critiques.        '  ï 

»  Il  eut  aussi  sa  pharmacie. 

•»  11  eut  ses  symboles  ;  en  voici  qudques-uns  : 

»  Si  tu  vas  adorer  au  temple ,  dans  cet  ii^terraMe  ne-  fais  u 
>»  ne  dis  rien  qui  soit  relatif  à  la  vie.  t{ 

>»  Adore  et  sacrilie  les  pieds  nus. 

)>  Laisse  les  grands  chemins ,  sub  les  sentiers. 

»  Adore  Phaleine  des  vents. 

»  Ne  remue  point  le  feuiavec  Tépée. 

M  Ne  fais  point  cuire  le  chevreau  dans  le  lait  de  sa  mère. 

»  Frète  l'épaule  à  celui  qui  est  chargé. 

»  Ne  saute  point  par-dessus  le  joug. 

»  Nourris  le  coq,  mais  ne  Timmole  point. 

»  Ne  coupe  point  de  bois  sur  les  chemins. 

M  Ne  satisfais  point  aux  besoins  delà  nature  le  visage  tourné 
»  au  oleiL  « 

»>  Ne  reçois  point  d'hirondelles  sous  ton  toit. 

»  Plante  la  mauve  dans  ton  jardin;  mais  ne  la  mange  pas. 

»  Touche  la  terre  quand  il  tonnes  < 

»  Prie  à  haute  voix,  elc » 

Il  suit  de  ce  qui  précède ,  que  Pythagore  fut  un  des  plus 
^|[rands  hommes  de  l'antiquité.  Sa  doctrine  sur  la  transmigratios 
desimes,  nous  apprend  que  Tâme  est  uùe  ombre  ;  elle  se  meui 
d'elle-même  ;  que  son  progrès  se  fait  du  cœur  au  cerveau  ;  tlk 
est  la  cause  des  sensations  ;  sa  partie  raisonnable  estiinmortelle, 
les  autres,  parties  périssent  ;  elle  se  nourrit  de  sang  ;  les  esprks 
produisent  ses  £icuUés». 
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Iv*2me  et  ses  puissances  sont  invincibles ,  et  Tsether  ne  s*aper^ 

ît  pas  ;  les  veines  et  les  artères  sont  ses  liens. 

L*ânie  renferme  en  elle  le  nombre  quaternaire.  Si  les  veines 

nt  les  liens  de  Târoe,  le  corps  est  sa  prison. 

11  y  a  huit  organes  de  la  connoissance  :  le  sens ,  l'imagination  ^ 

irt ,  Kopinion  ,  la  prudence ,  la  science  ,  la  sagesse^  rintelli'- 

n^e;  les  quatre  derniers  sont  communs  à  Thomme  et  aux 

ieux  ;  les  deux  précëdens  à  Thomme  et  aux  bètes  ;  Topinion 

i  est  propre.  L*5me ,  jetée  sur  la  terre  ,  est  «ragabonde  dans 

ûr  :  elle  est  sous  la  figure  d*un  corps. 

Aucune  âme  ne  périt  ;  mais  après  un  nombre  de  rérolutions , 
le  anime  de  nouveaux  corps  ,  et  de  transmigrations  en  trans^ 
ligrations ,  elle  redevient  ce  qu'elle  a  été. 

I^e  pjihagêrisme  fut  professé  deux  cents  ans  de  suite.  La  har*- 
iesse  de  ses  principes,  raffectation  des  législateurs  et  des  ré-- 
ormatenrs  des  peuples  dans  ses  sectateurs ,  le  secret  qui  se  gar- 
loit  entr'eux,  et  qui  rendit  leurs  senti  mens  suspects,  le  mépris 
les  autres  hommes  qu'ils  appeloient  les  morts ,  la  haine  de  ceux 
|u*on  exdnoitde  leurs  assemblées,  la  jalousie  des  autres  hommes, 
urent  les  causes  principales  de  son  extinction.  Ajoutez-yencore  - 
a  désertion  générale  qui  se  fit  au  temps  de  Socrate ,  de  tontes 
n  ^coles  de  philosophie  ponr  s'attacher  à  ce  trop  cél  èbre  et 
n)p  malheureuK  philosophe.  Encyclopédie. 


(21)  Pag.  25i.  Songes,  ' 

Là  dernière  révolution  de  la  Suéde  a  rappelé  an  sonrenir 
le  plusieurs  anciens  Suédois  une  anecdote  extrêmement  singul- 
ière y  quoique  .peu  répandue  :  c*est  une  vision  qu'eut  ie  roi 
Charles  XI ,  et  dont  le  récit ,  (ait  par  ce  prince  lui-même ,  étoSt 
OBtervé  dans  quelques  Mémoires  du  temps,  comme  une  rareté 
tolitiqne.  L'original  «  assure-t-on,  ts\  déposé  aux  archives  de  la 
touronne  :  il  vient,  pour  la  première  fois,  d'en  paroitre  uno 
:opîe  impriaiée  dans  le  quatrième  cahier  du  r>*cueil  allemand 
Qtifiilé  :  Vater  landischts  Muséum.  En  voici  line  traductioflt 
ittérale  : 

3i. 
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«  Moî^  Charles  y  oniièmc  da  nom,  préieiiteHicBi 
Suède ,  me  sentis  accablé  pins  que  de  coutume  de  moi 
lancolique  dans  la  nuit  du  i6  au  17  décembre  1676.  M*âirf 
éreillé  sur  les  onxe  heures  et  demie .  mes  yenxse  porlèreat  pv 
hasard  vers  les  feoètres ,  et  je  fus  frappe  d*nne  grande  Incnrqaî 
paroissoit  Tenir  de  la  salle  de  la  diète  :  je  la  fis  remarqner  as 
grand-bail n  Bjelke  qui  étoit  dans  ma  chambre  ,  en  fui  &art 
que  je  craignois  que  le  feu  n'eût  pris  dans  cette  partie.  H  me 
répondit  que  ce  n*étoit  pas  autre  chi>se  que  le  reflet  dn  clair  de 
lune  dans  les  vitraux.  Satisfait  de  cette  explication,  fe  me  retoar- 
nai  du  côté  de  la  muraille  pour  goûter  quelque  repos  ;  maîf , 
éprouvant  une  excessive  agitation ,  )e  jetai  de  nonrean  les  ycax 
sur  les  feoètres ,  et  la  même  clarté  m'jnquiétanl ,  je  témoignai 
de  nouvelles  craintes  ;  le  bon  et  honnête  grand-bailli  m*ass8ra 
encore  que  la  lune  seule  produisoit  cet  effet.  Au  même  instant 
survint  son  frère ,  le  conseiller  intime  ,  pour  s'informer  die  mon 
état.  Je  m'empressai  de  lui  demander  s*il  n'avoit  pas  remarqué 
une  lueur  extraordinaire  dans  la  salle  de  la  diète.  Aprèsqnelques 
instans  de  silence ,  il  me  répondit  qu'il  n*  j  avoit  d'incendie  nulle 
part  4  et  pre'teodit  également  attribuer  au  clair  de  lune  ce  qui 
frappoit  mes  regards.  Me  sentant  plus  tranquille,  je  considérai 
attentivement  les  fenêtres  de  la  salle  ;  mais  il  me  sembla  toat  à 
coup  y  apercevoir  des  hommes  à  travers  les  vitraux. 

»  Je  me  levai  sur-le-cliamp,  ouvris  une  croisée,  et,  vivement 
frappé  du  grand  éclat  de  lumières,  je  dis  :    «  Messieurs,  il  se 
M  passe  là  quelque  chose  d^extraordinaire  :  vous  pensez  sans  doute 
»  que  relui  qui  craint  Dieu  ne  doit  point  avoir  d'autre  crainte; 
»  ainsi  je  veux  aller  voir  moi-même  quelle  peut  être  la  cause  de 
»  tout  ceci.  »  J'ordonnai  aussitôt  que  Ton  appelât  le  concierge 
avec  les  clefs.  Lorsqu'il  fut  venu,  je  montai  dans  le  passage  secret 
qui  est  au-dessus  de  mon  appartement ,  h  droite  de  la  chambre 
à  coucher  de  Gustaçe-Vasa.  Sur  mon  ordre  d'ouvrir  la  porte, 
le  concierge  me   supplia  de  l'en  dispenser  ;  j'en  chargeai  alors 
le  grand-bailli  qui  m'adressa  la  même  prière.  Je  me  relouniai 
ensuite  vers  le  conseiller  intime  Oxenstiern  qui  nous  avoit  re- 
îoints;  mais  il  me  répondit:  «  Sire,  j'ai  juré  de  sacrifier  nu 
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»  fortune  et  ma  vie  pour  Votre  Majesté ,  mais  non  de  faire  une 
»  chose  telle  que  d'ouvrir  cette  porte.  »  Ja*ne  pus  me  de'fendre 
noî-méme,  en  cet  instant,  d'une  sorte  dVmotion  ;  reprenant  aus- 
fitdt  courage,  néanmoins,  je  saisis  les  clefs,  et  j'ouvris  la  porte  ; 
lés  murs  et  le  parquet  même  de  la  chambre  étoient  tendus  de 
noir ,  un  frémissement  subit  s*empara  de  nous  tous.  Je  me 
dirigeai  cependant  vers  la  salle  de  la  diète* 

»  Je  commandai  au  concierge  d'ouvrir;  mais  il  me  conjura 
d'avoir  encore  pitié. de  lui,  et  les  autres  ne  témoignèrent  pas 
moins  de  frayeur  et  de  répugnance.  J'ouvris  donc  encore  moi- 
même  la  porte  de  cette  salle  ;  mais  je  jaif  eus  pas  plus  tôt  mis  le 
pied  ,  que  je  le  retirai  avec  précipitation.  Je  dis  à  mes  compa- 
gnons :  «  Messieurs,  voulex-vous  me  suivre  ?  Nous  verrons  ce 
»  qui  se  passe  ici;  et  peut-être  le  Seigneur  veut-il  nous  y  faire 
»  une  révélation.  »  Tout  tremblans ,  ils  me  répondent  :  «  Oui , 
»  Sire.  »  Nous  entrons. 

»  Le  premier  objet  qui  frappe  nos  regards  est  une  grande  table, 
autour  de  laquelle  étoient  assis  seize  hommes  d^une  figure  im- 
posante. De  grands  livres  étoient  ouverts  devant  eux  :  la  place 
d'honneur  étoit  occupée  par  un  jeune  homme  de  seixe  à  dix-huit 
ans,  qui  avoitla  couronne  en  ^éte  et  le  sceptre  à  la  main.  A  sa 
droite  étoit  un  grand  et  bel  liomme  d'environ  quarante  ans, 
dont  la  figure  annonçoit  la  loyauté  ;  à  sa  gauche ,  un  vieillard  de 
soixante-dix  ans.  Je  remarquai  que  le  jeune  roi  secoua  plu:»ieur8 
fois  la  tète ,  et  qu'au5sitôt  loua  les  assbtans  frappèrent  fortement 
sur  leurs  livres.  Mes  yeux  furent  alors  détournés  par  la  vue 
d'une  multitude  de  billots  rangés  autour  de  la  table  ;  des  bour- 
reaux y  les  manches  retroussées ,  abattoient  des  tètes  Tune  après 
Fautre,  et  des  flots  de  sang   commencèrent  à  couler.    Dieu 
m'est  témoin  que  j'étois  plus  qu'épouvanté  !  Je  regardai  pour- 
tant à  mes  pantouiBes  pour  voir  si  elles  étoient  souillées  de 
sang,   et  j'observai  avec  satisfaction  qu'il  n'en  étoit  rien.  Les 
malheureuses  victimes  étoient  pour  la  plupart  de  jeunes  gen- 
tilshommes. Portant  alors  mes  regards  vers  un  angle  de  la  salle, 
}e  YÎf  un  tr^ne  à  demi  renversé,  et  auprès  un  homme  qui  pa* 
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Tousoit  Hre  le  régent  do  rojraume  :  il  aroit  emiron  qvarafe 

ani. 

»  Frissonnant  dVflroî ,  je  me  retirai  rers  la  porte  es  bV- 
crbnt  :  «  Quelle  est  la  rois  de  Dieu  que  je   dois  entendre? 
»  quand  tout  ceci  doit-i!  arrirer  ?»  L*on  ne  me  répondit  poiil; 
mab  le  jeune  roi  secoua  la  tète ,  et  tous  ats  conseiilcn  frap- 
pèrent fortement  sur  leurs  lirres.  Je  criai  encore  plus  bari; 
«r  A'pprends-moi  ,  6  Dieu  !  quand  ceci  s*accomp!ira ,  et  pro- 
»  cris-mci.  ce  qu*il  faudra  'f.rfire  alors.  »  Le  jeune  roi  prit  I» 
parole ,  et  me  dit  :  <c  Ce  que  tu  considère»  n'arrivera  point  de 
»  ton  temps  ,  mais  sous  le  règne'  du  sixième  roi  qui  fiendca 
»  après  toi  :  il  aura  le  même  âge  et  la  même  figure  que  ta 
>•  me  Tob  ;    cet  homme  qui^  est  près  de  moi    t*annonce  que 
>  son  tuteur  aura  les  mêmes  dehors  ;    le  trône  sera  menacé  de 
»  sa  chute  par  que!que5  jeunes  seigneurs  dans  les  demières 
»  années  de  ce   tuteur  ;  mais  celuirci  saura  tellement  le  re~ 
»  dresser  et  le  consolider  qu*il  sera  plus  inébranlable  que  )»- 
»  mais  ;  il  sera  occupé  alors  par  un  roi  plus   grand  quêtons 
>»  ceux  qu'a    eus  et   aura   la  Suède.    11  fera  le  bonheur  da 
»  peuple   suédois  ,    et    atteindra  une    extrême    vieillesse.  11 
»  éteindra  toutes  les  dettes  de   TEtat^   et  laissera   un   riche 
>»  trésor;    mais   avant    qu'il   opère    toutes   c«*&  merreiiles,  il 
»  rencontrera  des  obstacles  que  tes  conseils  doivent  lui  aid(!r 
m  à  surmonter...  »   Comme  il  iinis^oit  ces  mots  ,  tout  disparut , 
et  nous  nous  retrouvâmes  seuls  ,  nos  lumières  à  la  main* 

»  En  repassant  par  la  chambre  de  GusiaçerVasa  ,  nous 
remarquâmes  que  la  tenture  noire  en  étoit  enlevée  ,  et  que 
tout  y  étoit  remis  dans  Tordre  accoutumé.  Dès  que  je  fos 
rentré  di^-.s  mon  rpparlement,  je  nie  mis  à  érrîre,  en  forme 
de  ^ctt  es,  et  :  ussi  bien  que  je  le  pus,  les  avis  de  mon 
génie  pro'ec'eti'  ,  et  les  consignai  sur  mes  tablettes,  et  les 
fis  r<;vi''ii"  des  sîn;n  .tures  du  grand  -  bailli  Bjelke ,  et  du. 
'con%ei'  er  intime  Oxenst  ern  ^    et  y  fis  apposer  mon  scel.  » 

Un  savant  de  Dijon  s'était  fatigué  tout  le  jour  sur  un  en- 
droit essentiel  d*un  poète  grec,  sans  y  pouvoir  rie»   coïb- 
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firenâre  :  rebute  et  fatigue  de  sa  longue  application^  il  se 
«couche  ,  son  chagrin  l'endort  ;  et  comme  il  est  dans  le  fort 
du  sommeil ,   son  gënie  le  transporte  en  esprit  à  Stokholm , 
rintroduit  en  esprit  dans  le  palais  de  la  reine  Christine ,  le 
condait  dans  sa  bibliothèque  ;  il  suit  des  yeux  tous  les  livres, 
-cl  ses  regards  ëtant  tombes  sur  un  petit  volume  dont  le  titre 
lui  paroit  nouveau ,  il  Touvre  ,  et>  après  avoir  feuîlletë  dix  ou 
^ouxe  pages,  SI  y  aperçoit  dix  vers  grecs  ,  dont  la  lecture  lève 
«otièrement   la   difficulté   qui  Ta  si  long-temps  occupe.     La 
joie  quMl  ressent  à  cette  découverte  Téveille  ;  son  îmaginalîon 
«si  si  remplie  de  cette  poésie  grecque  ,    qu^elle  lui  revient ,  et 
qu'il  la  répète  sans  cesse.  Il  ne  veut  pas  Foublier,  et  pour  cela 
il  bat  le  fusil  ;  et  avec  le  secours  de  sa  plume  ,  il  la  consigne 
«ur  le  papier,  après  quoi  il  tâche  de  rattraper  son  sommeil... 
lie  lendemain  à  son  lever  il  réfléchit  sur  son  aventure  noc- 
turne, et  la  trouvant  des  plus  extraordinaires  dans  toutes  ses 
«ârconstances  ,  il  se  décide  à  la  suivre  jusqu*au  bout.  M.  Des- 
^rtes    ëtoit  alors    en   Suède  auprès   de    la   reine  ;     c*est  à 
lui   qu*il   s^adressa   pour  faire    rendre    une    de  ses  lettres  à 
M.  Chanut,  qui  y   étoit   ambassadeur.  Il  le  supplia  de  lui 
marquer  précisément  si  la  bibliothèque  de  la  reine ,  son  palais 
et  la  ville  de  Stoiholm  sont  situés  de  telle  manière  ;  si  dans 
une   des  tablettes  de  cette  bibliothèque ,  et  qui  est  dans  le 
fond  y  il  y  a  un  livre  de  tel  volume  ,  de  telle  couverture  ,  et 
avec  tel  titre  sur  la  tranche  ;    enfin  ,   si  dans  ce  livre  qu*il  le 
conjuré  de  lire  exactement  pour  l'amour  de  lui ,  en  cas  qu'il 
s'y  trouve  y   il  n*y  a  pas  dix  vers  grecs  tous  semblables  à  ceux 
qu'il  a  mis  au  bas  de  sa  lettre. 

L'ambassadeur  lui  répond  que  le  plus  habile  ingénieur  n'au- 
roit  pas  mieux  tiré  le  plan  de  Stokholm  tel  qu'il  éteit  dans  sa 
lettre  ;  que  le  palais  et  la  bibliothèque  y  étoîent  très-parfaite- 
ment bien  dépeints;  qu'il  avoit  trouvé  le  livre  en  question 
dans  Ib  tablette  désignée  ;  qu'il  y  avoit  lu  les  vers  grecs  men- 
tionnés ;  que  ce  livre  est  très -rare;  mais  néanmoins  qu*uit 
de  ses  amis  lui  en  avoit  promis  un  exemplaire  qu'il  enverroit 
tn  France  par  la  première  occasion;  qu'il  le  suppUoit  d'a« 
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grëer  le  prësent  qu'il  lin  en  iaisoit  par  avance  ,  et  de  le 
garder  comme  une  marque  de  l'estime  particulière  qii*il  avoit 
pour  sa  personne.  Cette  histoire  est  publique  ,  et  il  y  a  pei 
de  gens  connus  dans  la  litte'ratnre  qui  l'aient  ignorée. 

Le  génie  de  la  princesse  de  Conli  ,  nièce  du  cardinal  Ma* 
xarin  ,   lui  fit  voir  en  songe  un  appartement  de  son  palais  prêt 
^  s*écrouler,  et  ses  enfans  qui  j  coucboientsur  le  point  d*étre 
ensevelis  sous  les  ruines.  L*image  affreuse  qui  s'étoit  présentée 
à  son  imagination ,  remua  son  cœur  et  tout  son  sang  :  elle 
frémit ,   et  dans  sa  frayeur  elle  s'éveilla  en  sursaut ,  et  appela 
quelques    femmes   qui    dormoient    d^ns   sa  garderobe  ;  elles 
vinrent  au  bruit  recevoir  les  ordres  de  leur  maîtresse  :  elle 
leur   dit  sa  vision ,  et  qu'elle   vouloit  absolument  qu'on  lui 
apportât   ses    enfans.   Se»    femmes   lui    résbtèrent  en  dtant 
t  ancien  proverbe  que  tous  songes  sont  mensonges,  La  princesse 
commanda  qu'on  les  allât  quérir  ;  la  gouvernante  et  les  nour- 
rices firent  semblant  d'obéir  ,   et  revinrent  sur  leurs  pas  dire 
que  les  jeunes  princes  dormoient  tranquillement ,   et  que  ce 
seroit  un  meurtre  de  troubler  leur  repos.  La  princesse  voyant 
leur  obstination ,  et  peut-être  leur  tromperie  ,    demanda  fié* 
rement  sa  robe  de  chambre.   Il  n'y  eut   plus   moyen   de  re- 
culer, on  alla  chercher  les  jeunes  princes   qui  furent  à  peine 
dans   la   chambre  de    leur  mère  ,  que  leur  appartement  fut 
abimé.    Toute  la  cour  fut  informée  du  songe  de  la  princesse. 

La  célèbre  madame  àî* Àmilthon  étoit  extrêmement  attachée 
à  feue  Madame  ,  épouse  du  frère  de  Louis  XIV,  Elle  raconte 
qu'elle  ne  manquoit  jamais  de  se  trouver  au  petit  coucher  de 
la  princesse  ;  elle  commanda  à  un  de  ^s  pages  d'aller  voir  si 
IMadame  quitteroit  bîentàt  le  jeu  ,  parce  qu'il  étoit  déjà  deux 
heures  après  minuit.  Le  page  à  moitié  endormi  part  néan- 
moi  ns  sur— le-champ  :  il  falloit  traverser  le  jardin  ,  ou  du 
moins  le  côtoyer.  Quand  il  fut  à  la  hauteur  du  grand  bassin, 
il  aperçoit  auprès  un  convoi  nombreux  et  magnifique.  Cela 
lui  parut  extraordinaire  ,  et  pour  le  temps  et  pour  le  lieu.  Il 
s'imagina  néanmoins  que  ces  gens-là  auroient  eu  des  raisons 
pour  prendre  cette  route  ,    et  que  Monsieur  le  leur  avoitpert 
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B^9.  Dans  cette  pensive  SI  continua  son  chemin  nns  s'arrêter, 
^^  sans  croire  qu*îl  y  eût  rien  de  surnaturel.  Lorsqu'il  fut  ar- 
nYë  où  éloît  Madame  ,  il  s'informa  si  le  jeu  dureroît  encore 
long-temps.  On  lui  dit*  qu'il  alloît  finir  ;  il  sort  diligemment 
de  l'appartement  pour  en  avertir  sa  maîtresse  ;  mais  quand 
H  fut  vis-à-vis  du  grand  bassin ,  il  remarqua  que  le  convoi 
^oit  encore  à  la  même  place  où  il  l'avoit  vu  ,  et  qu'il  n'avoit 
ivancë  ni  recula.  Cette  immobilité  le'  rendit  curieux,  il  s'ea 
approcha ,  et  ayant  ouvert  les  yeux  sur  cette  assemblée  ,  il  ne 
nt  que  des  visages  irrëguliers  et  affreux,  des  gens  qui  portoient 
m  cercueil  couvert  et  debout,  où  il  y  avoit  un  cadavre  enve« 
oppë  d'un  suaire  très-fin,  des  flambeaux  et  des  torches  superil>esy 
nfin  tout  l'attirail  funèbre  dont  on  accompagne  les  grands 
usqu'au  lieu  de  leur  sépulture.  Cette  vision  l'effraya  étrange- 
lent  :  il  courut  tout  éperdu  à  l'appartement  de  M°^*  Aroilthon  » 
i  ayant  rencontré  un  de  ses  camarades,  il  lui  dit  :  Mon  ami  « 
s  suis  mort  ;  je  vab  me  coucher  ;  prenex  la  peine  de  dire  à 
fn»«  Amilthon  que  Madame  est  sur  le  point  de  se  retirer  ; 
uivex-la ,  ne  parlez  point  de  moi  ;  et  à  votre  retour  venez  à  ma 
hambre.  Tout  cela  fut  exécuté  :  le  camarade  le  rejoignit  bien- 
^t;  il  se  trouva  avec  une  grosse  fièvre  ;  le  page  lui  en  dit  la 
ause ,  et  toutes  les  circonstances  de  la  vision  ;  mais  il  exigea 
e  lui  le  silence  et  le  secret,  de  peur  d'être  pris  pour  un  vi- 
lonnaire.  Le  camarade  lui  promit  tout  ce  qu'il  voulut  ;  mais 
oyant  le  lendemain  que  la  fièvre  étoit  continue ,  et  deux  jours 
près  que  le  transport  au  cerveau  se  déclaroit  par  des  rêveries 
t  des  discours  sans  raison,  il  crut  qu'il  hasarderoit  la  vie  de 
!>n  ami  s'il  ne  découvroit  pas  promptement  le  véritable  prin-- 
ipe  de  son  mal.  11  n'hésita  donc  point  de  s'expliquer  à 
f me  d'Amilthon  qui ,  par  bonté ,  appréhendoit  la  mort  de  ce 
*une  homme.  Il  lui  raconta  la  frayeur  mortelle ,  et  la  précau- 
on  qu'il  avoit  prise  prudemment  de  l'engager  au  secret  que  le 
ésir  de  le  sauver  lui  faisoit  violer.  Elle  loua  l'esprit  de  l'un  et 
e  l'autre  page  ;  et  ne  s'en  tenant  pas  tout-à-fait  au  récit  qu'on 
enoit  de  lui  faire  ,  pour  le  savoir  d'origine ,  elle  mit  des  gens 
n  sentinelle  pour  voir  si  le  malade  n'auroit  pa#  quelque  bon 
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intervalle  oiiîl  pût  lui  rendre  raison  de  ce  qu'elle  vouloit  loi 
demander.  Ce  qiôment  de  tranquiliitë  arriva  ;  M"^'Aniiltboa 
en  fut  avertie  :  elle  se  rendit  incessamment  à  la  chambre  du 
page  infirme ,  et,  avec  sa  douceur  et  son  adresse  ordinaires,  élis 
lui  fit  dire  tout  le  détail  de  son  effrayante  vision.  M»*  Amilthon 
fit  part  à  Madame  de  ce  récit  et  de  ses  réflexions  morales  :  cette 
princesse  y  ajouta  les  siennes ,  et  tontes  deux  ensemble  crai- 
gnirent queKpie  chose  de  funeste  pour  Monsieur,  parce  qu'il 
étoit  alors  indisposé  ;  et  il  apprëhendoit  lui-même  que  son  ml 
ne  devhit  plus  grand.  Madame  fut  désabusée  à  ses  dépens  quinte 
}ours  après  ;  elle  fut  si  brusquement  emportée ,  que  les  trois 
quarts  de  A/^/  sureirt  plutôtsa  mort  que  sa  maladie.  M»*  AniN 
thon  parut  inconsolable  ;  ses  yeux  versoient  des  torrens  de 
larmes;  elle  ne  pouvoit  souffrir  personne  auprès  d'elle;  et, 
dans  sa  retraite,  s*abandonnant  librement  à  sa  douleur,  elle 
réfléchissoit  sur  Paventure  de  son  page,  et  ne  doutoit  point  que 
la  scène  funèbre  qui  avoit  été  l'objeft  de  sa  vision ,  n*eàt  été 
ménagée  par  le  génie  de  Madame,  laquelle  vouloit  faire  près- 
fentir  à  sa  favorite  que  cette  princesse  feroit  bientôt  le  dénoâ- 
fnent  de  la  pièce  qui  s*étoit  représentée  auprès  du  bassiu. 

J'ai  rapporté  dans  mes  Sout^enirs  prophétiques ^  pag.  3<^, 
un  songe  fait,  il  y  a  plusieurs  années,  et  qui  avoit  laissé  dans 
mon  esprit  des  traces  profondes  ;  aujourd'hui  qu'il  se  trouve 
pleinement  justifié  par  l'événement,  il. doit  être  classé,  cène 
semble,  dans  l'ordre  de  ceux  à  qui  Ton  accorde  un  caractère 
mystérieux 

Je  vais  de  nouveau  en  rapporter  un  autr^  que  je  (îs  il  y  a  près 
d'un  lustre  ,  et  qui  ,  s^il  ne  me  retraçoit  pas  absolument  les 
événeroens  qui  se  sont  passés  dans  les  fatals  cent  jours  ,  au  moins 
m'en  révéloit  le  résultat  ;  c'est  tout  ce  qu'on  peut  attendre 
d'une  imagination  prophétique  que  le  sommeil  dérobe  à  Teni' 
pire  de  la  raison ,  et  livre  au  prestige  mobile  de  mille  sensa- 
tions incohérentes. 

Je  révois  donc  que,  de  la  dissidence  de  nos  opinions  poli- 
tiques, étoient  émanés  de  funestes  et  coupables  écrits*,  qniU 
S9  répandoient  en  profusion  dans  les  faubourgs  ;  que  même,  en 
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plein  jour,  on  les  affichoît  L*on  poossoit  rimpndenee,  que 
dU-je  ?  l'extrême  malveillance  jusqu'à  les  lire  publiquement 
dans  les  rues ,  où  fe^royois  des  hommes  groupes  ç2i  et  là  comme 
en  1793.  Je  renconirois  même  à  chaque  pas  àes  ënergumènes 
qni  osoient  vociférer  6ts  injures  grossières  contre  la  Famille 
royale.  Je  voulois  leur  imposer  silence ,.  il  roVtoii  impossible. 
Plus  loin  )€  remarque  des  militaires;  ils  éloient  sans  armes, 
et  me  paroissoient  consternés.  J*avançois  toujour*  vers  Vtutrér 
mité  de  la  me  Dauphine.  Là  je  remarque  que  l'on  se  prërî* 
pitoit  en  foule  sur  les  quais,  où  je  voyois  des  gens  sous  divers 
costumes ,  et  masques ,  qui  dëpavoient  la  phipart  des  ponts.  Je 
ne  savoîs  encore  à  quoi  attribuer  cette  mesure  singulière  de 
sûreté.  Je  rétrograde  nécessairement,  et  je  me  retrouve  vers  le 
carrrfour  Bnssy,  où  un  homme  fut  tué  à  me*  oStés.  Je  parvins  ^ 
quoiqu'avec  peine,  à  rentrer  chez  moi  ;  mais  ne  'm*y  croyant 
nullement  en  sûreté ,  ainsi  que  tout  mon  monde ,  je  cours  pré^ 
dpitamment  vers  l'un  des  faubourgs, -où  je  possède  plusieurs 
jardins.  Je  pénètre  notamment  dans  un ,  qui  se  trouve  placé  sur 
des  carrières ,  et  j'examine  qu'elles  étoîent  soutenues  par  âes^ 
espèces  d'arcades  :  mais  bientôt,  honteuse  de  ma  pusillanimité , 
je  veux  remonter  au  moyen  d'un  mécanisme  particulier;  et, 
malgré  les  cris  des  personnes  qui  m'étoient  attachées ,  et  que  je 
laissois  en  jet  lieu ,  je  gagne  les  Boulevards  Neufs.  J'entendois 
alors  des  cris,  sans  pouvoir  toutefois  distinguer  de  quel  côté  ilai 
venoient.  J'approche  des  Invalides  ;  le  danger  me  parolt  inraii-* 
nent.  Néanmoins  je  persévère ,  et  sus  franchir  plus  d'un 
obstacle.  Ne  pouvant  alors  traverser  pour  gagner  les  Tuileries  » 
vu  la  grande  affluence  de  monde  qui  sembloit  s'y  porter,  je^ 
longe  le  bord  de  l'eau,  et  me  retrouve  au  bas  du  Pont-« 
Neuf.  Toutes  les  rues  étoi^tnt  alors  gardées.  Je  passe 
au  milieu  des  démolitions.  Les  balles  sifflotent  à  mes  oreilles^ 
et  j'aperçois  plusieurs  personnes  habillées  de  rouge,  qui  bientôt 
furent  renversées  à  mes  côtés.  Je  traverse  le  vieux  Louvre ,  et 
arrive,  avec  une  peine  extrême ,  à  la  place  du  Palais- Royal.  C'est: 
là  qu'étoit  le  lieu  de  la  .scène,  c'est  là  seulement  que  je  pus 
apprendre  ee  qui  se  passoit  dans  Paris.  Il  paroit  qu'un  conpti-. 
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tant  ëtoit  maitre  des  rives  de  la  Seine  i  et  que  la  Famille  royale 
se  trouToit  assiégée  au  château.  Toutes  les  issues  de  la  place  do 
Carrousel  étoient  hérissées  de  canons ,  et  Ton  disoît  ouverte- 
ment que  l'on  alloit  tirer  sur  le  pavillon  de  l'Horloge.  Saisie 
d'une  juste  indignation ,  je  m'élance  alors  rue  Saint-Thomas- 
dn-Louvre,  où  l'aflluence  étoit  considérable.  Aussitôt  j^aperçois 
le  Roi  que  des  factieux  environnoient  ;  cependant  il  étoit  suivi 
de  quelques  serviteurs  fidèles.  Les  princes  étoient  renfermés 
au  palais ,  et  juroient  de  s'y  défendre  jusqu'à  la  mort.  Un  cri 
d'indignation  m'échappe  ;  je  me  presse  sur  les  pas  du  mo- 
narque,  qui  redoubloit  ^'efforts  pour  calmer  les  factieux. 
«  Français^  leur  disoit-il,  voulex'-vous  donner 'à  un,  père  le 
spectacle  de  fûts  enfans  qui  se  déchirent  à  ^^%  yeux  !  Si  mes 
pleurs ,  si  mes  prières ,  si  mes  exhortations  ne  peuvent  vous  dé- 
sarmer, tournez  contre  mon  sein  vos  armes  parricides.  En 
parlant  ainsi ,  le  monarque  me  semble  pénétre  d'une  douleur 
profonde.  Il  veut  encore  tenter  un  dernier  effort  sur  cette  troupe 
de  factieux  ;  c'est  en  vain  ;  alors  je  lui  dis  :  Sire ,  retournes  de 
suite  au  château  de  vos  pères  ;  il  n^en  faut  plus  sortir  jamais. . . 
Louis  me  fixe  alors,  et  semble  médire:  Cela  m'est  bien  im- 
possible; voyez,  et  jugez.  A  la  vérité  toutes  les  issues  étoient 
si  bien  encombrées,  que  Ton  n'allult  qu'au  pas.  Je  me  trou- 
vois  devant  la  boutique  d'un  marchand  tailleur,  et  j'entrai 
pour  y  échanger  mes  vêtemens.  Une  femme  me  reconnoit ,  et 
dit  :  C'est  mademoiselle  Le  Normand  l  que  dites-vous  de  tout 
cela  ?  —  Je  lui  fais  signe  de  se  taire.-  Elle  me  donne  de 
suite  un  pantalon  et  un  gilet  de  drap  .  vert.  Sur-le-champ 
)e  monte  au  premier  étage  de  cette  maison ,  d'où  je  crie  à 
toute  cette  multitude  qu'il  falloit  sauver  le  Roi ,  et  empêcher 
qu'il  ne  parvint  à  la  place  du  Palais-Royal,  où»  sans  doute, 
il  seroit  en  grand  danger ,  et  j'adressois  la  parole  à  tout 
le  monde.  Je  déclinois  mon  nom,  et  j'annonçois,  d'un  ton 
prophi-tique,  que  tout  alloit  rentrer  dans  Tordre.  Plusieurs 
furieux  voulurent  cependant  m*arrèter;  mais  le  prince,  que  je 
ne  quittois  plus,  me  donne,  par  un  mouvement  spontané,  une 
croix  qu'il portoit.  Elle  mesembloit  être  celle.de  S.  Louis.  Je  la 
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place  ostensiblement  sur  mon  cœur.  Je  voyoîs  arec  vtn  plaisir 
extrême  les  boutiques  se  fermer,  et  les  femmes  emjflojer 
les  moyens  les  plus  persuasifs  pour  engager  leurs  époux  k  me 

suivre  ;  elles  allëguoîent  que  je  ne  pouvois  me  tromper 

£n  entrant  au  Carrousel,  de  nouvelles  difficultés  retardent 
noire  marche  ;  deux  bouches  à  feu  nous  menacent.  J'ai  le  cou* 
rage,  au  risque  de  périr,  de  m* élancer  sur  Tune.  Heureusement 
je  fus  secondée  par  plusieurs  personnes,  et  nous  parviomes  à  les 
démonter  toutes  les  deux.  Le  monarque  rentre  alors  au  château, 
«nrironné  de  notre  escorte  ;  mais  )e  reste  sur  la  place  où  un 
combat  sanglant  se  livroit.  J'animois ,  du  geste  et  de  la  Toix ,  nos 
braves  ;  mais  je  visois  à  saisir  le  chef  des  insurgés.  Ils  portoient 
tous  des  masques ,  et  avoient  la  visière  baissée ,  et  leur  costume 
étoit  celui  des  anciens  chevaliers.  J'en  distingue  deux  ;  mais  je 
ne  peux  parvenir  à  me  rendre  maîtresse  que  de  celui  qui  com- 
mandoit  fartillerie.  Le  feu  étoit  terrible ,  et  [la  terre  étoit  jon-* 
chée  de  mourans  à  mes  c6tés.  En  vain  je  veux  arracher  le 
masque  de  mon  prisonnier  ;  je  m*apercois  que  sa  tête  est  ren-* 
fermée  dans  un  casque  de  fer.  Tout  à  coup  la  multitude  veut 
se  jeter  sur  lui  pour  le  percer.  Une  femme  lui  porte  un  coup  ; 
je  cherche  à  le  parer,  et  me  trouve  blessée  à  la  main.  Je  re- 
double d'efforts  pour  Tarracher  à  leur  fureur,  et  pour 
le  conduire  au  jRoi.  A  lui  seul,  dis -je,  appartient  de  décider 
de  son  sort.  Vingt  fois  le  fer  se  croisa  sur  sa  poitrine,  et  vingt 
fois  je  parrÎDS  à  le  détourner  :  cependant  on  sebattoit  encore  de 
tous  les  côtés.  Mon  prisonnier  me  sembloit  dans  un  état  diffi- 
cile à  décrire  ;  il  se  croyoit  perdu  :  ses  lèvres  étoient  tremblantes  : 
sa  main  serroit  très-fortement  la  mienne  ;  cet  homme  sembloit 
douter  de  mes  intentions.  J'arrive  au  péristyle  du  palais  :  les 
gardes  de  service  veulent  lui  porter  plusieurs  coups  :  les  sabres  , 
les  baïonnettes  le  menacent  de  toutes  parts  ;d'un.mot,  d'un  geste 
je  lui  fais  faire  passage  ;  je  leur  disois  :  Il  faut  qu'il  parle  an 
Hoi,  Ce  furieux  tentoit  toujours  de  m'échapper  ;  mais  je  le  rete- 
nois  d'une  main  vigoureuse.  En  entrant  dans  la  salie  des  Maré- 
chaux ,  j'approche  du  monarque,  et  lui  présente  mon  prisonnier* 
Plusieurs  personnes  opinent  pour  une  mort  prompte.  Bienl6l 
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il  est  jug^;  et  au  moment  où,  malgré  mes  snpplîcatîbns ,  îl  alloit 
^voir  la. tète  tranchée,  il  fait  un  cri,  et  découvre  aux  yeux  de 
cette  multitude  de  couriisaos ,  le  fougueux  Buonaparte.  Il  semble 
être  dans  une  agitation  cruelle,  et  dépose  son  épée  sur  I0 
marches  du  trène  :  il  fondoit  en  larmes.  Louis  me  semble  ému  | 
et  me  dit  :  Vous  nt^aTes  peut-être  sauTé  par  Totre  courage; 
mais  que  faut-il  faire  de  cet  homme  »  c^est  à  vous  de  pronoa* 
rer.  Je  restai  un  instant  indécise  ;  mais  bientôt  }e  dis  :  Il  s*eil 
rendu  à  ma  foi;  il  étoit armé  derant  vous,  et  pourtant  il  a  toat* 
mandé  à  sa  fureur.  Ce  moyen  est  foible,  à  la  vérité,  puisque 
sur-le-champ  il  auroit  expié  son  réside;  il  (aut  lui  pardonner.... 
IlÊmt  lui  pardonner!  s'écrièrent  mille  voix  pressantes.  Non, 
non.  Aussitôt  .Atf^jBrdr^//^  fait  un  mouvement  en  arrière  qui  nous 
glace  tons  d'épouvante  :  nous  crûmes  un  instant  qu'il  médiloit 
quelque  chose  de  sinistre  ;  îl  onyre  même  une  des  croisées  qni 
donne  sur  la  place  du  Carrousel,  et  s'écrie  :  La  paix  !  la  paix  ! 
et  poor  toujours  déposes  vos  armes  !  ce  qu*ib  firent,  aux  cris 
iffille  fois  répétés  de  Vivent  à  jamais  les  Boarboas  !  et  Tautre 
chef  qui  avoit  repris  le  commandement  en  l'absence  de  Buona-' 
féttiey  venoit  d'être  blessé  dangereusement;  mais  Napoléon èH" 
soit:  IPest  cent  fois  plus  coupable  que  moi;  et  il  me  dit  son 
nom  en  grec.  Alors  il  leur  jeUe  un  anneau  qu'il  portoit  au  pouce 
droir,  où  éloit  gravé  une  tête  de  sphinx  ;\\  me  serroitsi  forte- 
ment le  bras ,  en  ayant  soin  de  me  témoigner  combien  il  m'c- 
toit  redevable ,  que  je  fais  un  cri ,  et  me  réveille. 

Ce  rêve ,  s'il  en  fût  jamais  un  ,  fut  raconté  dans  le  temps  à 
plusieurs  personnes  qui  Tinterprétèrent  chacune  à  leur  manière; 
mais  ce  qui  me  l'a  rappelé  ,  c'est  que  j*ai  encore  présent  à  la 
pensée  Teadroit  où  j'ai  vu  mon  souterrain  :  nulle  entrée  n'exis- 
toit  alors  pour  y  pénétrer.  Il  y  a  trois  ans  environ  qu'une  ouver- 
ture y  fut  faite  ,  et  précisément  dans  ce  lieu  -là  même  que  j'a- 
vois  vu  en  songe.  Ces  jours-ci  j'ai  eu  la  curiosité  d'y  faire  des- 
cendre quelques  personnes  :  elles  me  rapportèrent  que  l'inté- 
rieur en  est  soutenu  par  des  es;^ces  de  pilastres  qui  forment  «n 
rîfitre  ;  ils  sont  tels  que  j'avois  cru  les  voir.  J'observe  cependant 
qu'à  cette  époque  ce  terrain  ne  m'appartenoit  pas.  Je  ne  rap- 
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potte  fidèlement  ce  songe ,  que  pour  prouTer  jusqu'où  rîrn»- 
gination  peut  parfob  dëlirer*;  car  je  n'ai  pas  la  folle  vanité  àë 
croire  que  mon  destin  m'appelle  au  bonheur  de  sauver  mon  pays 
d  mon  i?M,  trop  heureuse,  hélas!  si  mes  foibles  conseil» 
âbyllius  ontassct  de  vertu  pour  prévenir  >  quelquefois,  le  mal^ 
et  coopérer  au  bien  public  et  même  particulier  !....  Puisque  je 
disserte  sur  les  songes,  )*en  vais  raconter  un  dont  la  justesse 
et  la  singularité  viennent  récemment  de  rendre  un  sujet  fidèle 
àr£tat ,  et  de  combler  de  joie  toute  une  famille. 

M.  L.  B.  étoit  parti  très-jeune  de  chez  ses  parens  qui ,  depuia 
dix-sept  ans  même  ignoroient  ce  qu'il  étoit  devenu  :  à  la  vérité  , 
on  présurooit  bien  qu*il  servoit  l*Etat;  mais  le  nom  du  corps  et 
le  lieu  d«  sa  résidence  étoient  restés  inconnus.  M.  L.  B. ,  en 
quittant  la  maison  paternelle,  avoit  encouru  quelques  reproche» 
de  sa  famille  ;   son  âme,  fière  et  indépendante,  n*avoit  pu  les 
supporter ,  et  voilà  d*où  provenoit  ce  long  silence  qui  plongea 
pendant  plus  de  trois  lustres  sa  digne  mère  et  ses  deux  sœurs 
dans  une  profonde  tristesse.  En  vain  l*on  avoit'fait  les  recherche» 
les  plus  exactes;  en  vain  on  avoit  même  écrit  dans  les  principales 
villes  de  l'Europe,  aucune  nouvelle  ne  parvenoit;  on  finit  par 
croire  que  ce  jeune  homme  avoit  grossi  le  nombre  des  vjctime» 
sacrifiées  à  l'ambition  :  quelqu'un  même  qui  se  prétendoit  bien 
instruit ,  assuroit  que  ce  militaire  avoit  péri  à  ses  c6tés.  Ses  pa* 
rens  le  pleurèrent ,   et   ne  s'attendoient  guère  à  le  revoir.  — 
M.  L.  B.  avoit  cependant  appris  la  mort  de  son  père,  frappé  par 
nos  dissensions  révolutionnaires.  Cet  homme  de  bien  n'avoit  pu 
survivre  à  la  perte  de  son  fils  unique ,  ainsi  qu'à  celle  de  .sa^ 
fortune.  Sa  veuve  vint  alors  èi  Paris  avec  ses  deux  enfans,   ef 
Tatnée ,  qui  cultive  les  arts  avec  une  sorte  de  distinctiotf ,  trouva 
dans  les  ressources  de  ses  nombreux  talens  le  moyen  de  réparer 
en  quelque  sorte  les  privations  qui  nécessairement  auroient  été 
imposées  à  sa  famille  ;  aussi  c^tte  généreuse  personne  fait  le 
bonheur  de  tons  les  êtres  qui  l'efivironnent ,  et  tous  les  jours 
4es  bénédictions  lui  sont  personnellement  adressées. 

L*un  de  ces  jours  une  personne  de  province  remet  une  lettre 
^  mademoiselle  L«  B  ,  et  lui  dit  :  Depuis  près  de  deun  an» 
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il  in*a  été  9àremé  d'Allemagne  divers  paquets  sous  enre- 
foppe;  ne  connoîssant  personne  dans  ce  pajs,  et  les  ports 
étant  très-coûtenz ,  je  les  ai  laissés  au  rebut  :  celui  q«e  je  toiis 
apporte  aujourd'hui  est  depuis  le  mois  de  septembre  à  la 
poste  de  M.  «  il  y  seroit  encore  sans  un  somge  qoe  j'ai  (ait  le  9 
Janvier  dernier.  U  me  sembloit  voir  un  militaire  dont  rani- 
forme  étoit  étranger  ;  il  portoit  les  marques  de  son  grade  ;  a 
figure  ne  me  paroissoit  pas  tout-à-iait  inconnue.  Mais  je  ne 
pouTois  me  rappeler  ni  qui  il  étoit ,  ni  où  i*avois  pu  le  voir  ; 
tout  à  coup  il  me  dit  :  •  Pourquoi  ne  remplis-tn  pas  mes  ia- 
»  tentions  ?  Vainement  je  f  ai  écrite  et  la  cupidité  a  mis  seule  no 
»  obstacle  au  désir  que  i'aurob  de  savoir  ce  qu^est  devenue  ma 
»  famille.  Je  suis  un  tel  (  il  décline  son  nom  )  ;  j*ai  été  blessé  à 
»  la  bataille  de  Wagram ,  et  suis  resté  parmi  les  morts.  Un 
»  officier  tf//^iRtf/ri/ eut  compassion  de  Tétat  où  ilme  vojoit,  et 
»  ce  brave  militaire  me  fit  donner  des  soins.  Resté  seul  an 
M  monde ,  puisque  par  ma  faute  )e  m^étois  privé  d*une  famille 
»  chérie ,  je  conçus  dès- lors  la  noble  ambition  de  m*en  rappro- 
»  cher,  mais  honorablement.  Pour  'y  parvenir,  je  soUiâtai  mon 
,  »  bienfaiteur  de  m*admeiire  dans  son  régiment;  car  je  ne  poa- 
»  vois  plus  supporter  Tidée  de  verser  mon  sang  pour  la  cause 
5>  de  l'ennemi  de  \ Europe  ;  ma  conduite  et  la  bienveillance 
»  démon  colonel  me  firent  bientôt  remarquer;  mais  à  l'é- 
»  poque  de  la  guerre  de   i8i4>  je  ne  pus  supporter  l'idée  de 

V  tourner  mes  armes  contre  ma  p^ttrie.  J'obtins  du  prince  de  S... 

V  la  permission  de  rester  dans  un  corps  de  réserve  ,  où ,  par 
»  le  plus  grand  des  hasards  je  parvins  à  rendre  un  service 
»  signalé  au  général  en  chef.  Sans  manquer  aux  devoirs  d'un 
»  bon  BVançais  ,  j'empêchai  deux  régimens  allemands  d'être 
>>  taillés  en  pièces  :  j'avois  surpris  des  dépêches  importantes  en 
»  faisant  arrêter  deux  espions  qui  osèrent  pénétrer  dans  notre 
»  camp.  Je  fus  récompensé  d'une  manière  honorable  et  gêné" 

»  reuse,  et  fait  premier  capitaine  du  corps  de  S Mainte- 

>»  nant  que  la  fortune  m'a  comblé  de  ses  dons ,  je  n'en  vem 
>»  pas  seul  goûter  les  douceurs  ,  je  suis  libre  ;  mais  j'ai  une 
»  mère  i  àes^siturs...  Si  la  parque  m'aenleyé  malbeureusement 


NOTES-  4^7 

1^  i)ue]qu*un  d'entr  *eux ,  j*espère  que  plusieurs  me  restent  en- 
»  core  pbur  partager  avec  moi  le  fruit  de   mes  économies.  Je 
»  suis  au  moment  d*acheter  une  terre  considérable  en u/^f/r/riS^, 
»  et  de  m'y  fixer  pour  toujours.  Si  en  effet  le  destin  m^avoit 
»  xavi  tous  mes  proches  ,  c^est  vous  t    Monsieur ,  ajoutoit  ce 
»  militaire  ,  que  j*ai  choisi  pour  me  tirer  de  l'anxiété  cruelle  ou 
»  je  suis  sur  le  sort  de  mes  parens;  alors  sUls  n^étoient  plus,  comme 
«»  allié  de  loin  à  ma  famille ,  je  vous  ferois  mon  héritier...»  Je  me 
réveille  à  ces  mots ,  ajoute  cet  homme  ;    et  malgré  moi  je. 
ne  pouyois»me  rendormir.  Je  racontai  mon  rêve  à  plusieurs 
personnes  qui  toutes  me  plaisantèrent  ;   mon  épouse    même 
traita  cela  de  conte   puéril.    Quoi  qu'il  en  soit  ,    frappé   en-* 
core  le  lendemain    par  ce  même    songe ,   et  ayant   revu  ce 
même  militaire  qui  alors  me  fadsoit  des  menaces ,  je  n^hésital 
plus  ,  et  fus  retirer  la  dernière  lettre  timbrée  d'Allemagne  , 
et  que  j*avois  renvoyée.  Jugez  de  ma  surprise  en  voyant  le 
seing  de  M.  L.  B.,  de  votre  firère  enfin  ,  et  enlisant  que  mon 
songé  étoit  de  point  en  point  exact  !  Il  est  dans  le  régiment  du 
prince  de  L....  il   y  jouit  d'une   considération   dbtinguée   et 
d'une  fortune  brillante.  11  porte  deux  décorations ,  en  attend 
une  troisième  »  et  brûle  d'impatience  de  revoir,  d'embrasser 
sa  famille  ,  et  de  faire  son  bonheur.  Ce  fait  incroyable  vient 
de  m'étre  raconté  par  M^^^  L.  B.  J'ai  lu  la  bienheureuse  lettre  ; 
il  s'en  trouvoit  encore  sept  autres  au  bureau  des  postes,  sous  diffé- 
rentes dates.  J'avob  annoncé  à  cette  aimable  personne  qu'elle 
auroit  sous  peu  de  jours  une  tirés-grande  surprise  ;  elle  veuoiC  ' 
alors  m'en  remercier  ,  car  ma  prédiction,  mes  chers  adeptes > 
s'étoit  entièrement  réalisée.... 

(aa)  Pag.  aSg.  Cagiiostro. 

Cet  homme  admirable ,  et  dont  on  se  plait  à  raconter  encore 

aujourd'hui  les  étonnantes  merveilles,  étoit  un  fameux  cmbalist*: 

il  portoiit  sur  lui  un  sceau  d*or  pur  où  étoient  représentés  les 

dix  sephiroths  {\),  Ce  grand  alchimiste  V90\\.  trouvé  le  secret  de 

■  Il  '  '  ' 

(i)  Ces  dix  sephiroths  sont  la  couronne,  la  sagesse,  l'inlellî- 
gence ,  la  ferce  ou  la  sévérité ,   la  miséricorde  ou  la  magnifi- 
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r^swnr  lu  I BM  tiifc  :  aatsi  soatenoil-â 

H>»fi»  «ibSmr  àt  la  transmaUtion  d<s 

daîsoct  les  uûtiét  ft  la  pcrCtctîoo  de  la 

d'avtaot  plos,  afootoît-îl,  «fu'ejle  tit%^i'h 

temphttMm  àt  ce  qull  3  a  de  plu*  paHaît  db»» 

fCNfveot  b  révéladoii  a  Cût  d^on  simple  appreali  an  frère  tU 

parfait,  A  Vépaà  de  ce  prince  des  philosophes,  il  pwril  ^H 

étoft  réeUemeot  de  Tordre  le  plus  rderé  que  Tom  mammt  lo 

eaèaliites  contempbtîis. 
Toal  proore  que  ce  frès-Teaérable  arofl  traraÂlle  da»  le 

temple  de  Salomom ,  car  il  disoit  souvent  :  «  Ma  loge  ed  siwe 
»  à  X orient  de  la  reliée  de  Josaphat ,  dans  im  iîea  oa  icyeat 
»  la  paix  .  la  ▼érité  et  Taniod.  Là  se  tronve  un  Tasle  hboratoire 

*  où%it  K7k\so\\,ma  difime pomdre de pro/eciiom  ;  c*eU  là  qae  dk^jat 
y»  jonr  \t  créois  des  prodiges.  Nulle  puissance  homaLtc  ae  fom- 
n  Toit  ni  n'avoit  même  le  droit  d'interrompre  mes  sôentîfiqaes 
»  travaux  I  Tous  les  gnomes  m*étoient  soumis ,  et  saas  le  déar 
»  iiueasé  de  venir  passer  quelque^  années  dans  TandeaBe 
t  Gaule ,  î*aurois  pu  devenir  un  des  monarques  les  plos  pmssaos 
»  de  tout  Vorîent.  »  Ainsi  s'exprimoit  Tan  des  desrendans  di- 
rects du  fameux  Mathusalem.  A  la  vérité.  Cagiiostro  excita  la 
plus  vive  curiosité  dans  toutes  les  cours,  notamment  dans  celle 
de  France.  On  ne  savoit  alors  qui  il  étoit ,  d'où  il  veuoit  ;  il  pos* 
séduit  une étudeprofonde' de  toutes  les  tangues  vivantes;  il  expH- 
quoit  tous  les  auteurs,  s*exprimoit  en  grec^  en  persan ,  en  chi- 
nois y  etc. ,  aussi  correctement  et  avec  autant  de  facilité  qu^il 
parloit  le  français.  Il  donnoit  à  chaque  instant  la  solution  des 
problèmes  les  plus  difficiles,  et  devinoit  même  jusqu^à  la  pen- 
sée  Il  guérissoit  soit  par  le  moyen  de  la  sympathie  y  soit  par 

celui  que  procure  la  connoissance  des  simples  ;  il  opéroit  des 
cures  admirables  sur  les  maux  les  plus  invétérés  y   et  sur  \t% 

plaies  les  plus  dangereuses 

En  outre,  at  philosophe  répandoît  l'or  à  pleines  mains  ;  on 


ceoce,  la  beauté,  la  Ticteire  ou  Téternité;  la  gloire,  le  fonde- 
ment et  le  royaume. 
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;noroit  cependant  quelle  étoit  la  source  primitive  où  î1  pouvolt 
uiser  tant  de  richesses  :  il  avoit  un  crédit  ouvert  chez  la  plu-^ 
art  des  banquiers  de  l'Europe,  et  son  faste  ne  le  cédoit  qu'aux 
rinces.  Tantôt  il  se  disoit  l'un  des  trois  mages  qui  avpient  assisté 
la  naissance  du  Messie ,  et  tantôt  il  se  faisoit  passer  pour  le 
ils  d'un  prince  souverain.  Jamais  on  n*a  pu  découvrir  au  juste 
uel  étoit  véritablement  le  grand  Coipbe  :  il  étoit  bien  vu  de  la 
4upart  des  grands  ;  Il  en  est  même  qui  lai  donnèrent  des  mar^ 
|ues  d'une  confiance  illimitée^  Au  moyen  des  rares  connois- 
ances  qu'il  prétendoit  avoir,  il  étoit  devenu  le  Mentor  du  fa-* 
ncux  cardinal  de  Rohan.  Il  fut  impliqué  dans  la  malheureuse 
iffâire  du  collier ,  resta  long-temps  à   XdiBastilhf  et  fut  con-« 
lamné ,  p^r  arrêt  du  Parlement ,  à  sortir  de  la  France.  Ce  digne 
rival  des  Raimond  Lulie ,  des  Flamel,  etc. ,   habita  successive- 
ment quelques  vrlles  étrangères;  mais,  par  une  fatalité  biea 
inconcevable  à  un  homme  à  qui  l'avenir  soi-disant  étoit  connu^ 
il  dirigea  sa  marche  toujours  incertaine  vers  la  capitale  des 
nations;    c*est   là    que   Taffreux  Typhon  l'attendoit    sous  les 
murs    du   Capitole.  Vingt  fois  il    Tavoit    menacé,   dans  son 
eourroux ,  de  le   précipiter  du  haut  de  la  roche  Tarpéienne  : 
mais  ce  grand    homme  étoit   parvenu   jusqu'alors  à   se  ren-«. 
dre  maître  de  Pesprit  de  malice  ;  il  n'en  fut  pas  ainsi  des  sup-> 
pots  de  l'Inquisition.  Il  fut  dénoncé  au  saint-ofHce  .  et  sa  puis-» 
sance    cabalistique    ne   pouvoit   s'étendre    sur    les    membres 
de  ce  fameux  tribunal  :  aussi  fut-il  renfermé  strictement  au  châ- 
teau Saint' Ange  y  et*  son  procès  ne  tarda  pas  à  lui  être   fait.j 
Il  étoit  prévenu  ,   eutr'autres ,  d'être  un  insigne  magicien ,  et. 
c*en  fut  assez  pour  motiver  un  arrêt  sanglant;    mais  le  bon. 
temps  de  brûler    les   fils    de  Belzebuth  étoit  heureusement 
passé,  aussi  en  fut- il  quitte  pour  voir  s'écouler  doucement  sa% 
jours  dans  un  affreux  souterrain  ;    mon  cabaliste  redemandoit 
en  vain  ses  fourneaux  et  ses  madras  :  les  geôliers  de  ce  lieu 
redoutable  demeuroient  inflexibles.  Il  avoit  bien  encore  à  la 
vérité  quelques  foibles  parcelles  de  cette  àvrine,  poudre  de  pro* 
jection  ;  il  avoit  été  assez  heureux  pour  la  soustraire  à  l'œil 
actif  de  la^  plus  minutieuse  surveillance;    mais   ce   miracle  n 
visible  du  grand  art  lui  devenoit  presque  inutile  dans  un  lieu 
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où  il  etoît  difficile  d*aroh  de  la  lumière.  Toutefois  tien  n'esl 
impossible  ea   alchimie  ;  et  au    moyen    de   phosphore  qu*3 
sut  à  la  fia  se   procurer  ,  il    réalisa   en  lingots  pour  plus  de 
SoOyOoo  fr.   Avec  ce  précieux  métal  il  gagna  (  dit-on  )  deux 
s<^dats  préposés  à  sa  garde  ;  et  dès  le  lendemain  de  son  éva> 
sion  on    assuroit  publiquement  que  le  fameux  Cagliostro  nV- 
toit  plus  de  ce  monde  ,  tant  on  avott  d'intérêt  à  dissuad  er  I» 
peuple  qui ,  toujours  porté  au  merveilleux ,  aurott  soupçonné 
de  la  magie  dans  cette  fuite  tiocturne.  Notre  philosophe  hermé- 
tique prit  gaiement  le  chemin  de  Génes-Ia-Superbe ,  et ,  tandb 
que   le  bruit  de  sts  anciennes  prouesses  se  répandoit  encore 
dans  Borne ,  il  passa  tranquillement  quelques  années  au  sein 
de  cette  république ,   et  ne  la  quitta  que  vers  le  commence- 
ment de  ses  troubles  politiques.  Il  fut  alors  en  Suisse  où  il  vécut 
ignoré.  En  1800  il  vint  à  Paris  où  il  séjourna  peu.  Un  adepte 
me   présenta  cet  homme   unique  :  mais  je   ne  voulus  jamais  , 
croire  que  ce  personnage  singulier  fût  le  véritable  Caglîosiro  dont 
on  avoit  tant  parlé  (  j'en  doute  même  encore  )  :  quoi  quMl 
en  soit  y  il  me  .raconta  des  choses  vraiment  extraordinaires , 
il  m'initia  dans  nombre   de  secrets    cabalistiques,   de   même 
qu^il   me  remit  un    recueil   complet  sur  la   connoissance  des 
simples.    11  daigna  faire  devant  moi  une  expérience  scienti- 
fique pour  me  démontrer  quelles  étoient  celles  que  l'on  pou- 
voit  employer  utilement  pour  faire  de  l'or  potable.  —  J'ap- 
prends alors   de   lui    avec   un    étonnement  indicible    que  ce 
maître  se  nommoit  très-sage  ,   et  qu'il  avoit  près  de  sept  cents 
ans  y  étant  né  le  7^  janvier  1182  ;  mais  il  faisoît  remonter  sa 
primitive  nativité  à  la  première  ère  des  Chinois.  J'étois  péné- 
trée de  respect  en  la  présence  d*un  patriarche  aussi  distingué , 
qui  non-seulement  voulut  bien  m'éclairer  sur   de  ténébreux 
mystères  ,  mais  me  fit  même  un  cadeau  vraiment  inappréciable 
pour  uae  Slôyfle,  c'est  un  Traité  des  Songes  d'après  fe  savant 
Zoroastre  ;  il  y  ajouta  même  l'explication  du  chêne  d'or  et  de 
la   figure   Pentagone  qu'il  avoit  de  beaucoup  simplifiée.   En 
outre,  il  me  donne  encore  la  merveilleuse  Chronique  martienne 
où   se   trouvent  consignées  des  prédictions  inédites  ,    non- 
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•eulenMBt  pour  la  France ^  mais  bien  pour  tous  les  divers  Etats 
de  y  Europe;  il  met  sous  mes  yeux  huit  ^dessins  Jrappans '^zx 
leur  singularité  II  me  permet  de  les  calquer  soigneusement ,  ' 
et  m^invite  à  leur  donner  de  la  pu1l>iicité  avec  'a  clef  des  neuf 
mystères  qu^ils  renferment.  Aussi  me  fait-il  donner  ma  parole 
comme  parfaite  maçonne  (  après  toutefois  avoir  rompu  en 
commun  le  ciment^  les  matériaux  ,  fait  aligner  les  lampes  ^  et 
même  les  avoir  emplies  )  ,  de  les  (aire  paroitre  dans  un  ouvrage 
en  deux  parties  ,  qui  contiennent  non-seulement  les  principaux 
ëvënemens  passes ,  mais  ceux  même  que  nous  garde  Timpéné- 
tr'ableavenirpendant  huit  lustres,  etméroephis;  alors  il  médit: 
Je  reviendrai  tu  France  en  1824,  et  vous  apporterai  une  plante 
de  la  Chine ,  dont  la  seule  friction  aux  restreintes  pendant  sept 
jours  doit  faire  vivre  centenaires,  non-seulement  vous,  mais  tous 
ceux  que  vous  voudrez  gratifier  d'un  tel  bienfait.  Cela  dit ,  il  ma 
quitte,  en  me  laissant  dans  le  vague  du  doute.  Je  ne  puis  croire 
sérieusement  que  cet  homme  soit  réellement  Cagliostro  ^  c'est, 
selon  moi  y  quelque  sAs^Vii  Arabe  o\x  Egyptien,  Sans  cela  la  mé- 
tempsycose auroit  doublement  favorisé  le  philosophe,  en  le  faisant 
renaître  sous  sa  même  enveloppe  corporelle  :  car,  je  le  dis, 
des  témoins  dignes  dé  foi  m*ont  assuré  Tavoir  vu  réellement 
passer  de  çie  à  trépas.  Quoi  quUl  en  soit  ,  si  ce  n'est  poiul 
lui  que  j*ai  vu  ,  ce  ne  peut  être  raisonnablement  que  Tun  des 
sept  génies  privilégiés  ,  et  qui  veillent  constamment  à  la  garde 
At^  empires  :  il  aura,  ce  beau  sylphe^  dans  sa  toute  bénigne  sa- 
gesse ,  Toulu  me  combler  de  riches  bienfaits.  Aussi  ,  dans  la 
seconde  partie  de  cet  ouvrage ,  qui  doit  suivre  immédiatement 
cette  première ,  je  ménage  à  mes  adeptes  une  douce  sur- 
prise ,  car  je  veux  leur  donner,  indépendamment  des  faits 
étonnans  et  merveilleux,  des  prédictions  savantes  et  même 
incroyables  ;  i^.  une  explication  raisonn^e  sur  les  songes  ; 
ao.  la  yaleur  des  nombres  heureux,  et  la  manière  de  fixer 
Plutusy  si  tant  est  que  ce  Dieu  puisse  devenir  constant  ;  3».  mon 
maitre  sera  Zar^isr/^r  commenté  par  la  théorie,  et  expliqué  par  la 
pratique;  4**.  plusieurs  manières  d'interpréter  les  oracles  sibyU 
lins,  etc.   Celle  seconde  partie  sera   ornée  de  sept  gravures 
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embk'matîqnes  iaijmt  suite  à  ceflcft  qui  repr^senteiit  P^s  ef 
Mcmi€^  etc. 


(23)  Pag,  370.  Chaillot, 

L*aini  înlirae  de  l'un  de  nos  administrateurs  les  plus  distîngnéi 
de  Tannée  1794,  entretenoit  desliaisons  fort  étroites  avec  une  jeane 
dame  très-jolie,  mais  dont  la  santé  depuis  quelque  temps  décUnoit 
Tiâblement  :  on  lui  conseilla  d'aller  respirer  un  air  pur  ....  elle 
choisit  Chaillot ,  et  se  mit  en  pension  chez  M.V.V.  B.  Là ,  sa  ma- 
ladie prit  encore  un  caractère  plus  alarmant,  et  les  plus  habî'es 
disciples  du  dieu  d'Epidaure  épuisèrent  vainement  toutes  ^ 
ressources  de  leur  art  ;  M^I^  G.  afloit  succomber ,   lorsqu'elle 
apprit  les  cures  merveilleuses  qui  s'opéroient  par  le  moyen  de 
la  sympathie.  La  personne  qui  lui  indiquoit  ce  secret  précieux, 
lui  promit  de  la  diriger  dans  l'exécution  des  opérations  fiéces> 
saires  pour  obtenir  les  grands  résultats  qu'elle  espéroit,  et  bien- 
tôt en  effet  on  mit  la  main  à  l'œuvre.  Il  failoit  procéder  par  les 
principes  de  la  haute  magie.  A  la  première  heure  du  jour,  au 
moment  où  le  chien  de  minuit  faisoit  entendre  ses  cris  sinistres, 
on  se  rendoît  sur  un  terrain  inculte  ;  et  là ,  après  avoir  prononcé 
plusieurs  conjurations ,  et  fait  des  fumigations  indispensables, 
on  ouvroit  la  terre  avec  une  bêche  neuve  .  et  on  faisoit  un  trou 
de  trois  pieds  carrés;  ensuite,  a  près  quelques  procédés  prescrits 
par  Part  aégromancien ,  on  etfouissoit  dans  ce  trou  une  poule 
noire  vivante.    Malheur  au  téméraire  qui  eût  osé  l'exhumer, 
une  mort  soud:^ine  eût  été  le  prix  de  sa  coupable  entreprise. 
]V1*Ï«  G.  avoit  fidèlement  observé  tout  ce  qui  étoit  prescrit  pour 
le  succès  fie  cette  importante  opération  ;  maïs  le  malheur  voulut 
que  des  voisin^  indiscrets  ayant  aperçu  de  la  lumière  à  une 
heure  susp.  cte  clans  un   lieu  inhabité,   et  vu  préparer  une 
espèce  de  fo!»se,  conçurent  les  plus  odieux  soupçons.  Bientôt 
une  rumeur  secrète  voulut  qu'une  mère  coupable  et  dénaturée, 
après  avoir  trempé  ses  miins  dans  son  propre  sang ,  eût  cherché 
à  ensevelir  le  souvenir  de  sa  faute  avec  le  malheureux, fruit  d'un 
criminel  amour.  La  policef  ne  tarda  pas  à  être  instruite  de  cette 
étrange  circonstance  ;  des  commissaires  furent  aussitôt  délégués 
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poar  procéder  sous  Tinspection  de  M.  Xzx.  Iu!-roéme  ,  à  la  vé- 
rification de  ce  fait  important.  Il  est  essentiel  d'observer,  que 
p'^rmi  les  effets  attache'sà  l'inhumation  d'une  poule  noire,  se 
trouvent  ceux-ci ,  que  quiconque  tentera  de  la  déterrer  tombera 
frappé  d'une  mort  subite,  et  que  les  spectateurs  qui  coopére- 
ront sciemment  à  l'exhumation  de  la  volatile  ,  mourront  au 
bout  de  treize  mois  accomplis,  ainsi  que  Tinfortuné  dont  le 
charme  sympathique  aura  été  rompu.  M.  Xxx.  n'ignoroit  aucune 
de  ces  circonstances,  M^l«  G.  l'avoit  rendu  confident  de  son  opé- 
ration magique;  mais  il  se  fût  rendu  coupable  à  ses  propres  yeux 
d'une  pusillanimité  indigne  de  lui ,  si ,  ajoutant  foi  à  de  pareilles 
absurdités,  il  eût  refusé  de  remplir  la  mission  qui  lui  étoit  con- 
£ée.  Il  descendit  donc  sur  les  lieux  avec  les  commissaires  dé- 
légués auxquels  il  se  garda  bien  de  révéler  quel  seroit  le  résultat 
de  leurs  recherches,  afin  de  ne  pas  compromettre  M^l«  G. ,  en 
paroissant  instruit  de  ses  plus  importans  secrets.  La  place  où 
rinhumation  s^étoit  faite,  ne  fut  pas  difficile  à  découvrir  :  les 
Toisins,  témoins  des  fouilles  mystérieuses,  avoient  fidèlement 
remarqué  les  lieux ,  et  les  indiquèrent  aussitôt  :  on  procéda  à 
l'exhumation.  Alors  tout  le  courage  de  M.  Xxx..  s* évanouit.    . 

,       Que  ne  peut  la  terreur  sur  l'esprit  des  morteb  ? 

Cet  homme,  ennemi  irréconciliable  de  tous  les  vains  préjugés, 
eut  à  peine  vu  donner  les  premiers  coups  de  bêche,  qu'il  ne  fut 
plus  le  même.  Soit  que  son  imagination  fr3ppée  lui  présentât  tout 
à  coup,  comme  des  vérités  terribles ,  ce  que  tout  à  l'heureencore 
îl  traitoit  de  mensonges  grossiers;  soit  qu'une  voix  intérieure 
lui  criât  que  les  destinées  de  son  amante  étolent  en  effet  atta^ 
chées  aux  apprêts  magiques  avec  lesquels  cette  poule  avoit  été 
ensevelie  ;  soit  tout  autre  effet  inexplicable,  M.  Xxx.  parut  bien- 
tôt livré  aux  plus  violentes  agitations*  La  pâleur  de  la  mort  étoit 
sur  son  front  „  et  son  trouble  croissoît  à  mesure  que  la  fosse 
s'avançoit.  Saisi  d'un  tremblement  universel  ♦  il  ne  put  vaincre 
plus  long- temps  les  terreurs  dont  il  étoit  la  proie.  Un  cri  aigu 
lui  échappe  :  Arrêtez,  malheureux!  ou  bien,  une  mort  sour^ 
daine  va  tous  nous  frapper  ;  ai*êtez1  II.  dit,  et  tombe  évanoui. 
On  lui. porte  de  prompte  secours,  on  le  rappelle  à  Uviç; 
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ffiaîc  le  mallieareiK  qni  omrroit  la  fosse  coQtÎBve  son  inmôL  A 
pdne  ent-3  d^cooTert  la  ponle,  qu'il  tombe  roMie  mort  sur  b 
terre  fraîchement  remuée.  Tous  les  spectateurs  sont  saisis 
d'épourante;  mais  le  charme  eut  tout  son  effet.  La  malhenreiise 
W^*  G.  mourut  au  bout  des  treize  mois  accomplis.  M.  Xxx.,qiii, 
après  avoir  sciemment  coopéré  à  Topération ,  avoit  cependant 
commandé  qu*on  ne  Tachevât  pas ,  fut  sauré  par  ce  tœu  qoll 
aroit  formé  à  temps  ;  mais  ii  lui  est  resté  un  tremblement  dont 
il  dissimule  soigneusement  la  cause,  et  qui  Ta  rendu  un  pea 
moins  incrédule  sur  les  effets  snrfirenans  des  opérations  d«  Ii 
kaute  ma^e. 

{24)  Pag*  ^^'  Ii  ne  foMÉ  jamais  condamner  sans  enienâre. 

Un  grand  personnage  qui  sVtoit  prononcé^onrertement  contre 
Buonaparie  f  quoiqu*ayant  reçu  de  nombreux  bienfaits  de  Tex- 
empereur ,  vint  trouver  M***  D.  S.  le  lendemain  du  ao  mars, 
n  cherche  à  pallier  wt%  torts  ;  il  allègue  de; vaines  et  fri- 
voles excuses;  à  Tentendre  même,  il  avoitété  entraîné  presque 

malgré   lui,   et  avoit  suivi  à  regret  le    torrent au 

point  qu^il  avoit  eu  la  coupable  foiblesse  d*accepter  une  place 
éminente  sous  le  règne  des  Bourbons.  Cependant,  ajoutoit 
M.  Ë.  £.,  car  c'étoit  lui ,  j^ai  toujours  été  réellement  fidèle  aa 

grand  Napoléon Et  vos  écrits,  lui  dit  spirituellement  cette 

dame  ,  c'étoit  sans  doute  aussi  Timpérieuse  nécessité  qui  vous  les 
inspiroit  alors;  votre  muse  étoit  devenue  bien  fertile.  Après 
quelques  explications  préliminaires,  et  qui  furent  réfute'es 
victorieusement  par  Taimable  protectrice,  M.  E.  E.  im- 
plore cependant  son  crédit,  et  Fengage  à  faire  sa  paix  ai^ec 
Napoléon,  et  même  la  supplie  humblement  de  vouloir  bien  le 
faire  réintégrer  dans  la  brillante  place  qu'il  avoit  au  château;  il 
ajoute  :  Je  vous  le  dis  franchement,  Madame^  jamais  je  n*aî 
cru  un  moment  à  la  stabilité  du  gouvernement  royal  ;  aussi 
je  n*en  suivois  que  machinalement  les  drapeaux Ici  la  phy- 
sionomie de  Mn»e  J),  S....  prit  ujie  teinte  plus  sérieuse  ;  elle 
dit  à  cet  importun  :  «  Si  vous  étiez  persécuté  aujourd'hui  pour 
»  une  opinion  contraire  au  régiine  impérial,  je  me  ferois  saiis 
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»  doute  un  plaisir,  et  même  un  devoir,  de  tous  protéger  auprès 

»  du  ministre raab  un  caméléon  politique  de  votre  espèce 

»  ne  mérite  que  mon  mépris  ;  la  seule  chose  que  je  peux  ccpen* 
3»  dant  vous  promettre^  est  d'oublier  celte  conversation  ;  mais 
»  sortez  promptement ,  et  ne  vous  montrez  jamais  à  mes  yeux. ..» 
Un  instant  après,  M™«  D.  S.  disoit  à  une  amie  :  «  Vous  le 
»  voyez,  je  suis  maintenant  accablée  de  visites;  tous  ces  temps* 
»  d ,  mon  hôtel  ressembloit  à  une  vaste  solitude  ;  Ton  sembloit 
»  mVviter  avec  soin  :  maintenant  que  Ton  me  suppose  une  ombre 
1»  de  crédit....  dès  le  petit  crépuscule  mes  antichambres  sont 
>*  pleines;  ceux  qui,  le  mois  dernier,  passoient  rapidement  dans 
•»  leurs  chars,  sans  daigner  même  jeter  un  coup-d*œiI  sur  ma 
»  simple  voiture  ,  viennent  aujourd'hui  s*humilier ,  pour  ainsi 
»  dire ,  à  mes  pieds.  Je  les  méprise  ainsi  que  leur  basse  adu— 

»  lation  et  leurs  louanges  servîtes  et  inléressées Mon  bon- 

»  heur  sera  donc  de  protéger  d'une  manière  toute  particulière 
»  ceux  qui  aiment  leur  Roi,  et  qui  souffrent  pour  sa  cause; 
»  mais  des  girouettes  ^  de  ces  hommes  qui  n'ont  d'autre  opi* 
y  nion  que  leur  intérêt  personnel  ;  ces  gens*là ,  dis-je ,  et  je 
»  i*af!Irme ,  doivent  être  dangereux  sc^us  tous  les  gouvernemens. 
»  Le  malheur  finira  tôt  ou  tard  par  frapper  des  êtres  aussi 
-»  corrompus....  » 

(a5)  Pag.  a88.  Mais  fai  pu  tant  de  gens. 

Pendant  les  cent  jours  de  Tusurpation ,  chaque  parti  se 
reposoit  avec  sécurité    sur  le  crédit  dont  jouissoit   le    duc 

d'Ot comme  ministre.  M.   F. —  ,  £dèle  aux  devoirs  de  sa 

place  ,  a  toujours  écouté  la  voix  de  Thumanité.  Plusieurs  per- 
sonnes dignes  de  foi  affirment  qu'il  avoit  fait  prévenir  quel-* 
ques  Français  fidèles  à  la  bonne  cause  ,  de  ne  pas  s*aban«» 
donner  à  leur  franchise.  «  Je  suis  présent  partout ,  leur  dî'» 
»  soit~il  :  c'est  quand  je  suis  invisible  âi  vos  yeux  ,  que  oea 
>  murs  même  ont  des  oreilles.  Comme  magistrat  «  je  punis 
»  quand  les  preuves  du  délit  sont  plus  claires  que  le  jour  ; 
»  mais  comme  homme ,  je  dois  prévenir  ceux  qui  s' engagent 
»  dans  une  route  dangereuse.  » 
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Tous  les  salons  de  la  capitale  retentisoîenf  de  sa  Bieirre3'> 
lance  :  on  crojoit  «lull  n'aroît  accepta  cette  place  pour  h 
tfXMsîême  fois  (comme  je  l'aTois  prédit)  ^i),  qse  poor  empêcher 
le  retour  du  régime  de  la  terreur.  Beaucoup  «Tadeptes  re- 
noîent  m*interroger  ,  soit  pour  confirmer  leurs  craintes  ,  soit 
pour  aflermîr  leurs  espérances.  D*autre«  m*aTOuoient  71e  It 
ministre  leur  avoit  conseillé  d*ag«r  de  telle  manîfre;  d*autres 
enfin  ajoutoient  quSb  ne  pouroient  plus  enchaîner  leor 
indignation  contre  Buonaparte  ;  qu*enfin  M.  F.  ne  leur 
ordonnoit  pas ,  mab  leur  conseilloit  de  s*éIoigner  :  qui  peut 
se  plaindre  pendant  les  cent  jours  de  quelque  acte  woor- 
toire  ?  11  faut  avouer  qu*aussit6t  qu*on  apprit  la  nomination 
du  duc  d*Ot.....  au  ministère  ,  la  plus  parfaite  sécurité  s'ë- 
lablitdans  les  hôtels  du  faubourg  Saint-Germain  :  on  chantoit 
même  des  couplets  satiriques  contre  Fusurpa'eur ,  et  les  re- 
grets qu'arrachoit  Tabsence  âes  Bourbons  retentissoient  dans 
toutes  les  bouches  et  dans  tous  les  cœurs.  Cependant  un  billet 
doux  du'  ministre  arrive  :  bientôt  la  frayeur  s*empare  des 
esprits.  Avant  d*aller  au  rendez-vous,  on  ne  manqiioit  pas  de 
venir  consulter  la  Sibylle  ;  comme  elle  aflirmoit  qu'on  n'a- 
voit  rien  à  craindre  ,  on  se  résignoit ,  et  on  alloit  même 
gaiement  à  rinterrogaloire.  Chaque  délinquant  en  étoit  quitte 
pour  une  légère  mercuriale.  Ces  faits  que  j'avance  prouvent 
qu'un  homme  puissant  peut  se  faire  craindre  à  la  fois  ,  et 
cependant  se  faire  aimer.  Mais  quand  un  ministre  n*est  plas 
qu*un  fantôme  de  pouvoirs  du  moins  il  trouve  des  cœurs  re- 
connoissans  qui  se  rappellent  les  bienfaits  dont  il  environna 
la  roue  mobile  de  la  fortune.  Honneur  à  celui  qui  ,  revêtu 
dun  pouvoir  redoutable  ,  ne  Temploya  qu'à  réprimer  la  mal- 
veillance y  et  non  à  frapper  ses  ennemis  personnels  ;  bon-* 
neur  à  celui  dont  les  lumières  sont  assez  étendues  pour  dis^ 
tinguer  à  travers  d'épais  nuages  la  vérité  toute  [entière  !  Cet 
homme-là  u*a  rien  à  redouter  de  Tinconstance  des  mortels  1 
sa  récompense  est  dans  son  cœur. 

(1)  Soup.  pro/fA.,  i43. 
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(a6)  Pag.  3oo.  D* admiration  et  de  respect* 
Après  la  capitulation  de  la  ville  de  Bordeaux^  Buonaparte 
témoigna  plusieurs  foiâ  du  ton  le  plus  animé  ,    combien  il  au- 
roît  étë  glorieux  pour  lui  d*imposer  des  lois  à  l'auguste  Fille 
de  Louis  XVI.  Voici  le  discours  qu'il  adressoit  aux  courtisans 
qui  Tentouroient  :  «  L'héroïsme  de   la  moderne  Laodamie , 
»  qui  s'imraole  généreusement'  pour  sa  famille  ,  est  vraiment 
-»  digne   d*admiration.  Quel   triomphe   pour  moi  ,   si  le  sort 
y>  protégeant  mieux  ma  cause  ,    eût  fait  tomber  cette  priu' 
»  cesse  entre  mes  mains  !   Des  éloges  mérités ,   et  non  de 
»  honteuses  chaînes,  seroient  devenus  la  récompense  de  sa  va- 
»  leur  :  que  le^  fastes  du  Monde  ,  que  les  annales  même  de  la 
»  France  cessent  de  nous  vanter  les  personnages  célèbres  qui 
•n  les  honorent  !  Quel  homme   pourroit  se  comparer  à   cette 
3»  femme  que  je  révère  et  que  )*admire  !  quel  guerrier ,  comme 
»  elle ,  a  déployé  dans  Tinfortune  un  courage  non  moins  su— 
»  blinie  que  soutenu  !  La  duchesse  d'Angouîéme  est  {a  digne 
»  petite-fille  de  Marie-Thérèse  !  je  suis  loin  de  blâmer  sa  con- 
»  duite  ,  elle  est  irréprochable  :  elle  a  tenté  de  ressaisir  une 
•»  couronne   perdue  à  jamais   pour   elle  et  pour  sa  famille  ; 
»  mais  sa  grande  âme  ,   supérieure   encore  à  sa  défaite ,  'me 
3»  pénètre  pour  elle  d^admiration.  U  ne   manquoit  plus  à  ma 
3»  gloire  que   de  la  soumettre  à  ma   puissance.  Je  Tavoue ,    je 
»  destinoisàla  duchesse  le  palais  de  Saint -Cioud,  cette  re- 
»  traite  enchantée  auroit  pu  lui  rendre  le  bonheur  ;   peut-être 
y>  elle  auroit  embelli  ma  cour  par  la  noblesse   de  sa  figure  « 
»  et  Tauroit  édifir-'e  par  l'exemple  de  ses  vertus.  » 

Ce  discours  de  Buonaparte  démontre  l'ascendant  suprême 
de  la  vertu  sur  les  cœurs  les  moins  faits  pour  la  connoitre  et 
pour  lui  rendre  hommage. 

(2j)  Pag.  3o8.  Malesherbes. 

O  infortuné Malesherbes !  ton  esprit  a  pu  être  séduit,  maw 
ton  cœur  fut  toujours  pur  et  vertueux  :  quand  tu  appiiyois  de 
tout  ton  crédit  ces  dangereux  novateurs,  lorsque  tu  favon- 
^oisla  circulation  de  leurs  pernicieux 'écrits  ,   tn  croyoissana 
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^oute  observer  la  )ustlce  f  rendre  hommage  li  la  liberté ,  et  tu 
ne  savois  pas  que  tu  prëparois  la  ruine  de  ta  patrie ,  et  ton 
propre  supplice. 

(a8)  Pag.  348.  £â  moni  Saint-MicheL 

Ce  lieu  n'ëtoit  autrefois  qu^une  solitude  tout  environnëe  de 
bois  y  au  milieu  de  laquelle  habitèrent  des  ermites  jusqu'en 
Tan  708.  Le  mont  Saint-Michel  est  un  rocher  escarpé ,  de  la 
hauteur  de  trois  cents  pieds.  Les  religieux  de  la  congrégation 
At.  Saint-Maur  possédoient  Tabbaye,  où  ils  étoient  communé- 
ment au  nombre  de  trente.  Anciennement  c*étoit  le  prieur  qui 
gardoit  les  clefs  tant  du  bourg  que  du  château.  On  remarquoit 
avec  quelque  attention  ude  machine,  avec  laquelle  on  tiroit, 
^u  bas  du  rocher,  à  travers  du  jardiu,  et  jusqu'à  la  hauteur 
du  château  et  de  Tabbaye,  les  vivres  et  munitions,  et  tout  ce 
que  Ton  y  portoit  par  mer. 

J*ai  entre  les  mains  un  manuscrit  unique ,  et  qui  provient  de 
cette  antique  et  célèbre  abbaye.  11  est  écrit  partie  en  grec, 
partie  en  vieux  gaulois.  Sa  date  remonte  à  i342.  Les  lettres 
sont  en  or.  Il  a  des  agrafes ,  et  sa  couverture  est  remplie  de 
figures  bizarres  et  de  nombres  hiéroglyphiques.  II  a  sept  feuillets, 
en  peau  de  vélin ,  et  contient  des  révélations  singulières ,  dont 
plusieurs  déj.î  nous  prédisoient  notre  sanglante  révolution,  et 
annonçoient  de  même  «que,  dans  cinq  cents  ans,  l'Eglise  bâtie 

par  Richard  II,  seroit  rebâtie  par  les  esclaves  mahométans 

mais  que  la  mer  ne  couvriroit  plus  de  son  flux  et  reflux,  deux 
fois  par  jour,  la  grande  grève  de  sable  blanc.  Ce  livre  est  si 
étonnant ,  que  j*en  ménage  la  surprise  à  mes  adeptes ,  et  leur 
en  donnerai  entièrement  rexpIica>ion  dans  la  seconde  partie  à% 
mes  Oracles  sibyllins.  • 


(29)  Pag.  862.  Saint-Denis. 

Je  fis ,  en  1808 ,  un  saint  pèlerinage  aux  lieux  célèbres  où 
repose  le  patron  de  la  France.  Après  avoir  parcouru  le  temple 
et  les  tombes  de  Saint-Denis ,  j^cnlends  l'écho  répéter  avec  u« 
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accent   lamentable   les  noms  de    Suger,  de  Duguesdin,    de 
Turenne  et  de  Condé  ! 

<(  Oh  !  ni*ëcriai-)e  alors ,  tous  ces  illustres  personnages  furent 
V  les  compagnons  de  la  gloire  de  nos  rois.  La  mort  même  ne 
»  les  a  point  séparés  de  leurs  maîtres,  et  c*est  toujours  avec 
>»  eux  qu^ils  se  présentent  à  la  postérité.  »  Je  sors  de  ces  pieuses 
catacombes  ;  je  traverse  encore  les  portiques  séculaires  de  Saint** 
Denis,  et  j'arrive  dans  Tenceinte  de  la  chapelle  des  Valois. 

Les  colonnes  qui  la  décoroient  sont  détruites  ;  le  ddme  qui  la 
couronnoit  s* est  écroulé  :  il  ne  reste  point  une  seule  pierre  qui 
atteste  les  vestiges  d*un  antique  oratoire.  Des  ruines  éparses 
n'y  rappellent  point  la  pompe  et  la  splendeur  de  ce  monument. 
Enfin  ,  ce  sombre  lieu  n'offre  à  Tœil  surpris  qu'un  étroit  cime- 
tière,  où  Ton  voit  serpenter  à  peine  un  aride  gazon.  Une 
simple  croix  de  bois  peinte  en  noir  n*y  élève  point  son  humble 
trône ,  et  rien  ne  me  retrace  que  je  foule  à  m^  pieds  le  berceau 
de  la  foi.  A  l'aspect  de  cette  terre  sacrée,  je  ne  sais  quelle 
impression  de  mélancelie ,  d'amour  et  de  piété  s'empare  de  tous 
mes  sens.  Je  pénètre  dans  ce  domaine  de  la  mort;  je  me  pros— 
terne  devant  les  ombres  royales  qu'il  renferme  dans  un  même 
mausolée.  Je  recueille  avec  respect  quelques  plantes  funèbres, 
empreintes  des  vapeurs  des  tombeaux,  et  où  leur  âme  superbe 
semble  encore  respirer.  D'autres  personnes,  à  mon  exemple, 
recueillent  ces  plantes  mélancoliques ,  et  emportent  avec  trans-*^ 
port  ces  gages  précieux  de  leurs  regrets.  Le  gardien  de  ce 
funèbre  dépôt  mavoit  indiqué  le  tertre  où  étoient  engloutb les 
ossemens  de  nos  rois.  Mais  il  fut  frappé  d'admiration  çt  de 
surprise,  en  voyant  Fémotion  que  m'inspiroient  leurs  dé-« 
pouilles  infortunées.  Fière  de  posséder  ces  fleurs  saintes,  filles- 
dù  deuil  et  de  la  douleur,  j'ose  à  peine  effleurer  ces  corolles- 
qui  tombent  en  poussière,  et  je  conserve  ces  reliques  végétales 
avec  une  vénération  religieuse.  Combien  de  fois  j'ai  contempla 
ces  racines  souveraines ,  qui ,  seules ,  s'élançoienl  en  guirlandes 
sur  des  cendres  augustes  et  délaissées  1  Elles  élèvent  un  temple  ^ 
dans  mon  âme  à  ces  nobles  enfans  de  la  France,  dont  elles 
psrpéiueBt  l'iouBortel  souyenir. 


pr(*d*^/t*  9  d«s  s«>a^e»  et  des  pre^§fis, 

aux  ^roW»  f<>rtaitc* ,  mm!  qa*cllc» 

<Ofi  f)ti'e!lc»  rioMent  de»  luMsacs  •  et  fali 

de*  ii$ne»  de»  ^éoeMens  iktars;   ^»  3 

encore  les  obtenralions  qu'ai  CÛMMi 

ntaMie*  ,  mit  des  rencontre*  isopiaécs  ,  sor 

sor  cerfain»  accîdeiis  dont  il  tîro:i  des  préfagg  povr  Ta 

11  est  Tratsemblable  que  la  science  des  présages  est 
ancieone  que  Tidolatrie  ,  et  que  les  preiBÎers  aafeurs  de  cutSe 
des  idole*  sont  ausM  les  aotenrs  de  Folitsenratîon  des  prûages. 
Ils  étoient  de  plusieurs  espèces  ,  qu'on  peut  rédurrc  â  Kfi 
principale»  ;  savoir  : 

1^.   I>ei  parole»  fortuites  que  les  Grecs  appeloient  Oi^ect  ou 
xîtî^yx  ,  et  le»  Latins ,   o/iiea  pour  orimsa  ,    s^ion  Fe>ta$.    Ce» 
parole'»   f  irtuîtcs    etoienl    appelées   voix   diç'ims  lorsqu'on  en 
îî^oroit  Tauteur;  telle  fut   Ij  voix  qui  avertit  les   Romains  de 
rapproche  de»  Gaulois,   et  à  qui  Ton  bâtit  un  temple  aou$  le 
nom  ai*  A  tus  locutîus.  Ce»  mêmes  paroles  étoient  nommées  ^o\x 
humaines  ,     lor»(]u'on    en    connoissoit    l'auteur ,    et    qu'elles 
n'éloient    pas  censées  venir  immédiatement  des  dieux.  Avant 
de  rommencer  une  entreprise  ,  beaucoup  de  gens  sortoientde 
leur  niaÎHon  pour  recueillir  les  paroles   de    la  première  per- 
sonne qu'ils  renrontroîent  ,  ou  bien  ils  envoyoient  un  esclave 
ëroufcr  ce  qui  se  (li>oit  dans  la  rue  ;  et  sur  des  mots  profères  à 
Tavenlurc,    ei  (ju'ils  appliquoient  à   leurs  desseins,  ils   pre- 
nnicnl  leurs  résolutions. 

a".  Les  tressaillemcns  de  quelques  parties  du  corps ,  principal 
Icmeut  du  cœur ,   des  yeux  et  des  sourcil»  }  les  palpitations  U 
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coeur  passoîent  pour  un  mauvais  signe  ,  et  présageoient  parti- 
culièrement ,  selon  Mélampus ,  la  trahison  d'un  ami.  Le  tres-^ 
sailleMnt  de  Tceil  droit  et  des  sourcils  étoit  au  contraire  un 
signe  neureux.  L'engourdissement  du  petit  doigt  ou  le  tres- 
saillement du  pouce  de  la  main  gauche  ne  signifioit  rien  de 
favorable. 

3^.  Les  tintemens  d*oreille ,  et  les  bruits  qu'on  croyoit  en- 
tendre ,  présageoient  comme  aujourd'hui  encore  ,  que  quel- 
qu'un parloît  de  la  personne  qui  avoit  ces  présages. 

4®.  Les  éternuemens.  Qt présage  étoit  équivoque  ,  et  pouvoit 
être  bon  ou  mauvais  suivant  les  occasions;  c'est  pour  cela  qu'on 
saluoit  la  personne  qui  éternuoit ,  et  Ton  falsoit  des  souhaits 
pour  sa  conservation.  Les  éternuemens  du  matin  n'éloient  pas 
réputés  bons  ;  mais  l'amour  lesrendoit  toujours  favorables  aux 
amans,   à  ce  que  prétend  Catulle* 

5^.  Les  chutes  impré^es.  Camille  ,  après  la  prise  de  Veîes , 
voyant  la  quantité  de  butin  qu'on  avoit  fait ,  prie  les  dieux  de 
vouloir  bien  détourner  par  quelque  légère  disgrâce  ,  Tenvie 
que  sa  fortune  ou  celle  des  Romains  pourroient  attirer.  If 
tombe  en  faisant  celte  prière  ,  et  cette  chute  fut  regardée  par 
le  peuple  ,  dans  la  suite  ,  comme  \^  présage  de  son  exil  et  de 
la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois.  Les  statues  des  dieux  do- 
mestiques de  Néron  se  trouvèrent  renversées  un  premier  jour 
de  janvier ,  et  l'on  en  tira  le  présage  de  la  mort  prochaine  de 
ce  prince. 

6**.  La  rencontre  de  certaines  personnes  et  de  certains  animaux. 
Un  Ethiopien  ,  un  eunuque  ,  un  nain  ,  un  homme  contrefait 
que  les  gens  trouvoient  le  matin  au  sortir  de  leur  maison  ,  les 
efifrayoit  et  les  faisoit  rentrer  11  y  avoit  pour  eux  des  animaux 
dont  la  rencontre  étoit  de  hon  présage  ;  par  exemple  .  le  lion , 
les  fourmis  ,  les  abeilles.  11  y  en  avoit  dont  la  rencontre  ne 
présageoit  que  du  malheur ,  comme  les  serpens  ,  les  loups  ,  les 
renards ,   les  chiens ,  les  chats ,  etc. 

7**.  Les  noms.  On  employoit  quelquefois  dans  les  affaires  par- 
ticulières ,  les  noms  dont  la  signification  marquoit  quelque 
chose  d'agréable.  Oa  étoit  bien  aise  que  les  enfans  qui  aï- 
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doient  dans  les  sacrifices ,  que  les  ministres  qui  faîsoient  la 
cérémonie  de  la  dédicace  d'un  temple  ,  que  les  solda|itfa*oa 
enrôloit  les  premiers ,   eussent  des  noms  heureux. 

Pour  ce  qui  est  des  occasions  où  Ton  avoit  recours  zuxpré' 
sages ^  on  lesobservoit  surtout  au  commencement  de  Tannée; 
c'est  delà  qu'éloit  venue  la  coutume  à  Rome  de  ne  rien  dire 
que  d*agréable  le  premier  jour  de  janvier  ^  de  se  faire  les  uns 
aux  autres  de  bons  souhaits  qu^on  accompagnoit  de  petits 
présens ,  surtout  de  miel  et  d^autres  douceurs. 

Cette  attention  pour  les  présages  avoit  lieu  politiquement 
dans  les  actes  publics  qui  commençoient  par  c«  préambule  : 
Quod  felix  faustum  fortunatumque  sii.  On  y  prêtoit  aussi 
l*oreille  dans  les  actions  particulières  ,  comme  dans  les  ma- 
riages ,  à  la  naissance  des  enfans  ,   dans  les  voyages ,  etc. 

Il  ne  suffisoit  pas  d^observer  simplement  les  présages,  il 
falloit  de  plus  les  accepter  lorsqu'ils  paroissoient  favorables ,. 
afin  qu'ils  eussent  leur  eflet.  11  falloit  en  remercier  les  dieux 
qu'on  en  croyoit  les  auteurs ,  et  leur  en  demander  raccom- 
plissement.  Au  contraire  ,  si  le  présage  étoit  fâcheux,  on  en 
rejeloit  l'idée ,  et  l'on  prioit  les  dieux  d'en  détourner  les 
effets.  Telles  étoient  les  idées  ordinaires  sur  les  présages.  Pline 
disoit  que  la  magie  étoit  composée  de  la  religion,  de  la  méde- 
cine et  de  l'astrologie  ,  trois  liens  qui  captiveroient  toujours 
l'esprit  des  hommes.  D.  F. 


(3i)  Pag.  38i.  Son  âme  étoit  douce  et  tendre  comme  ses 
écrits, 

L.  Joséphine  écrivoit  peu  ;  mais  son  st}'le  noble  et  pur 
portoit  l'empreinte  de  cette  inaltérable  bonté  qui  la  caracté- 
risoit  :  son  âme  étoit  grande  et  désintéressée  f  jamais  elle  ne 
connut  la  duplicité  ;  comme  elle  étoit  incapable  de  nuire  à 
personne  ,  elle  recevoit  peut-être  un  peu  facilement  les  im- 
pressions qu'on  lui  donnoit  ,  et  s'abandonnoit  quelquefois 
trop  légèrement  à  la  vivarité  des  sentimens  qu'elle  éprou- 
Yoit.  Dans  ses  lettres  on  remarque  une  diction  élégante  ,  des 
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expressions  clioisîes  et  analogues  aux  sujets  dont  elle  s^occu- 
)>oU  ,  parfois  il  y  régnoit  cet  aimable  abandon  qui  plait  tant  aux 
âmes  sensibles.  Ah  !  c*est  alors  que  Tâme  de  Joséphine  se  rêvé- 
loit  tout  entière  aux  yeux  de  ceux  à  qui  s'adressoient  ses 
lettres.  Elle  peignoit  en  traits  de  feu  le  culte  de  la  reconnois- 
sance  et  les  charmes  de  rainitié ,  parce  que  toutes  les  deux 
«voient  des  autels  dans  son  cœur  ;  mais  jamais  elle  ne  pro- 
féroit  le  nom  odieux  de  Fingralitude  ;  il  lui  avoit  toujours  été 
parfaitement  inconnu. 

Si  mes  nombreuses  ocaipations  n*y  avoient  mis  jusqu'ici 
obstacle ,  j'aurois  déjà  fait  paroitre  les  Mémoires  de  L.  José* 
phine.'  La  première  partie  est  entièrement  composée  par  elle  î 
elle  en  faîsoii  ses  délassemens  à  la  Malmaison  ;  la  suite  qui 
sera  rédigée  par  moi  est  en  grande  partie  extraite  des  manus- 
txils  imparfaits  qu'elle  nous  a  laissés  ;  mes  relations  avec  cette 
lemme  étonnante ,  et  celles  que  j'ai  dû  nécessairement  avoir 
«vec  les  personnes  qui  1  approchoien^ ,  me  mettent ,  plus  qu'au- 
cun autre  9  à  nème  de  rapporter  avec  exactitude  une  foule  de 
choses  intéressantes.  On  peut  donc  s'attendre ,  quand  je  met- 
trai au  jour  ce  notivel  ouvrage  ,  à  y  trouver  beaucoup  de  traita 
aussi  singuliers  que  piquans  ;  la  vérité  et  la  variété  régneront 
dans  tout  le  cours  de  ces  Mémoires.  On  y  verra  par  quels 
moyens  surnaturels  NapnléOnBuonaparte  est  parvenu  à  montet* 
sur  le  tréne  ,  et  à  s'y  affermir  quelque  temps  ;  comment 
Joséphine  prévit  sa  chute  ,  et  l'avoit  même  calculée.  Enfîn  ces 
Mémoires  renfermeront  des  détails  très-curieux  sur  l'existence 
politique  de  Tex-empereur ,  et  sur  les  derniers  momens  dtt 
l 'excellente  Joséphine 


(3â)  Pag.  38a.  Za  Malmaison. 

Vendue  comme  bien  national  en  1792,  elle  fut  acquise  par 
IVt.  Lecoulteux  de  Canteleu  y  alors  banquier,  et  depuis  sénateur  ; 
celui-ci  la  céda  à  Joséphine  Tascher  de  la  Pagerie ,  veuve  de 
M.  de  B'eaùharnais,  et  femme  de  Napoléon  Buonaparte  ^  à 
r^poque  où  ce  général   commençoit  sa  première  campagne 
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J'ItoCe.  J^sé^hire ,  «ï«c  ses  gcvt  pan  ef  amples  portfaggl 
î«>iir*  a  armer  Us  p'aiiârs  clumpêtrtes,  s'appHqaa  des  ce 
à  embcHr  encore  celle  retraite  àé-^  rcnoimiée  par  ses  bean 
prâitu  et  I  s  eaux  akoBdaoles  <|w  les  arrodoienL  C*est  à  la 
BL's  nniion  ^ue  ceUe  femme .  <pa'atteiwioîenl  de  si  havtes  dcstH 
née»  ,  se  rctiioit  fjuzndsoo  mari  poorwiroit  le  coonde  ses  vic- 
toires ,  et  prrludcî!  a  celte  fortvoe  eztraortliiiaâre  qui  devoit  les 
faire  sm^^Âr  tcus  les  deux  sur  le  premier  trône da  monde  £li 
jdonnoit  souvent  des  fêtes  brillantes,  dont  elle>mème  ^isoit 
le  priocipal  croemenl,  et  on ,  en  se  faisant  aimer  et  ckmr  Je 
tout  le  monde,  e!le  farorisoity  sans  s'en  donto-,  les  amhitiftf 
desseins  de  son  tpouz. 

Devenue  impératrice  des  Français ,  Jose^ime  conserra  ses 
goûts  simples  et  son  amour   pour  la  campagne.  Adorée  d*iii 
peuple  (jui  ▼0)oit  en  elle  son  ange  tutélaire,  elle  n*ctoit  jamais 
plus  heureuse  que  lorsque  ,  retirée  à  la  Malmaison,  eDe  passoil 
dans  ce  nouvt:!  £den  les  momens  qu'elle  pooroit  dérober  aA 
lâste  de  b  cour  de  son  impérial  époux.  Aussi ,   l'un  des  pre* 
Biiers  usages  qu*elle  fit  de  sa  puissance ,  fut  ^  la  (aire  senrir  à 
remhellissement  de  ses  beaux  jardins.  Instruite  dans  toutes  les 
branches  de  T histoire  naturelle,   elle  fit  de   la  Malmaison  mi 
Musée  consacré  spécial  nient  a  cjtte   :cieoce;   et  les  savans» 
qu*elle  protégeoit,  qu'elle  encourageoit  par  ses  bienfaits,  et  auz" 
quels  elle  fournissoit  les  moyens  de  voyager,  s*enipressoieDt  à 
renvi  de  lui  envoyer  des  quatre  parties  du  monde  les  objets  les 
plus  rares  et  les  plus  dignes  de  fixer  la  curiosité. 

Afin  de  satisfaire  le  goût  inné  chez  elle  pour  l'histoire nator- 
relie  ,  Joséphine ,  en  ordonnant  une  nouvelle  distribution  de 
son  parc,  en  fit  réserver  une  partie  destinée  à  Fétude  théorique 
et  pratique  de  la  science  qu'elle  aimoit.  Par  st:&  soins ,  un  jardin 
botanique  y  une  ménagerie  et  une  école  d'agriculture  furent 
établis  à  la  Maimaison,  et  c'est  sous  ses  yeux,  et  presque  sous 
sa  direction ,.  que  les  amis  de  la  nature  venoient  étudier  ses 
phénomènes. 

Le  jardin  botanique  contenoit,  soit  en  plein  aîr,  soit  dans  des 
serres  chaudes ^  toutes  les  plantes  les  plus  rares  que  l'art  etb 
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tàtience  ont  pu  faire  végéter  dans  notre  dîmat.  La  ménagerie , 
^nc  des'plus  complètes  de  l'Europe ,  renfermoit  tous  les  anî* 
naux  terrestres ,  aquatiques  et  volatiles,  qui  peuvent  vivre  dans 
ibtre  atmosphère.  Enfin,  Te'cole  d'agriculture,  établie  dans  le 
[enre  de  celle  Je  Rambouillet ,  étoit  consacrée  à  des  expé- 
iences  utiles,  et  qui  toutes  avoient  pour  but  de  perfectionner 
e  premier  des  arts,  et  de  contribuer,  autant  qu'il  étolt  en  elle, 
ti  bonheur  du  peuple  français,  en  préparant  pour  lui  de  noua 
elles  sources  de  richesses  et  de  prospérité.  Dans  ces  divers 
tablissemens ,  l'utile  éloit  toujours  à  côte  de  Tagréable  ;  et 
^oséphine  ,  au  milieu  de  ses  jardins  ,  entourée  de  ses  superbes 
lérinos  et  des  autres  animaux  consacrés  aux  besoins  de 
homme,  sembloit  à  tous  les  Français  une  divinité  bienfaisante 
niquement  occupée  du  désir  et  du  soin  de  les  rendre  heureux. 

£lle  le  prouvoit  bien  ,  en  ne  faisant  réellement  de  la  dépense 
ae  pour  les  choses  qui  présentoient  à  son  cœur  quelque  espé- 
ince  d'utilité.  Elle  a  sacrifié  des  sommes  immenses  à  organiser 
ïs  difFérens  établissemens ,  et  elle  n*a  pas  songé  une  seule  fois  à 
rodiguer  Tor,  à  TefFet  de  se  construire  un  palais  4igne  de  celle 
LAÎ  étoit  alors  la  femme  du  plus  puissant  monarque  de  l'Europe. 
Sà  modeste  habitation  delà  Malmaison,  composée  d*  un  simple 
2 z -de-chaussée  et  d'un  premier  étage,  parut  toujours  suffis 
Tkte  à  son  ambition.  Mais  si  Taspect  de  ce  réduit  champêtre 
' «in nonçoit  point  à  l'étranger  l'impératrice  des  Français,  le 
-cit  de  %^s  vertus,  de  sa  douce  bienfaisance ,  les  pleurs  d'amour 
L^erépandoient,  en  parlant  d'elle ,  tous  les  habitans  des  village»' 
c^isins,  la  faisoient  bien  vite  reconnoilre,  et  le  voyageur  s'en 
etournoit  pénétré  d'admiration  pour  une  femme  qui  ne 
^xnbloit  vouloir  régner  que  pour  se  faire  chérir. 

Aussi,  toute  l'Europe  Ta  remarqué ,  aussi  bien  que  la  France , 
^«s  malheurs  de  Napoléon  ont  con^mencé  au  moment  où  son 
Insatiable  ambition  l'engageaà  se  séparer  de  cet  ange  de  bonté, 
qui  sembloit  à  toute  heure  réconcilier  le  ciel  avec  lui.  De  même 
qu'elle  avoit  accepté  son  élévation  sans  orgueil,  Joséphine 
supporta  avec  noblesse ,  avec  la  plus  touchante  résignation  ^ 
l^outrage  que  lui  feisoit  son  ingrat  époux.  La  Mah^aison  avoîf 
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feît  ses  plus  chères  délices  pendant  le  cours  de  sa  grandeur;  ef,, 
après  sa  disgrâce,  elle  fit  encore  sa  plus  douce  consc^tion. 
Livrée  désormais  aux  seuls  soins  de  sa  bienfaisance ,  elle  eit 
plus  d'une  fois,  dans  les  acclamations  de  ceux  qu*elle  protégeoit, 
et  qui  Fappeloient  leur  mère ,  la  preuve  qu^elle  étoit  plus  aimée 
que  cette  auguste  rivale  qu*on  lui  avoit  préférée. 

Joséphine  étoit  si  généralement  respectée  en  Europe ,  que 
lors  de  l'occupation  de  Paris  par  les  alliés  en  i8i4 ,  S.  M. 
l'empereur  Alexandre  se  fit  un  devoir  de  lui  rendre  plu- 
sieurs visites  t  et  de  lui  témoigner  par  là  sa  haute  estime.  Il 
accepta  même  le  a6  mai  le  diner  qu'elle  lui  avoit  fait  pre'- 
parer  ;  et  cet  honneur  même  qu'il  faisoit  à  la  vertu  malheu- 
reuse,  a  été  regardé  comme  la  cause  de  la  mort  de  cette  feimne 
intéressante.  Après  le  diner ,  Alexandre  désire  se  promener 
dans  le  jardin  ;  il  faisoit  froid ,  et  Joséphine  ,  qui  étoit  déjà 
enrhumée  ,  s'obstina  à  vouloir  Tarcompagner.  Elle  resta 
long-temps  à  lui  montrer  toutes  les  curiosités  de  son  habita- 
tion. Un  raisin  déjà  mûr  s'offrit  à  sa  vue  dans  ses  serres 
chaudes  ,  et  elle-même  voulut  le  cueillir  pour  le  présenter  à 
Alexandre.  Le  soir  elle  se  trouve  plus  mal  :  le  froid  Tavoit 
saisie,  et  donna  promptement  à  sa  maladie  un  caractère  alar* 
mant.  Trois  jours  après ,  le  29  mai  1814  i  les  habitans  de  Ruel 
et  de  tous  les  environs  avoient  perdu  leur  auguste  bienfaitrice. 
Elle  dit  en  mourant  ces  paroles  touchantes  et  remarquables  : 
«  Du  moins  je  suis  parvenue  plus  d'une  fois  à  tarir  quelques 
»  larmes^  et  je  nai  point  à  me  reprocher  S  en  açoir  fait  çerser 
»  aucune.  » 

C'est  à  la  Malmaison  que  se  rendit  Buonaparie  le  23  juin 
i8i5  ,  jour  qui  suivit  sa  seconde  abdication.  Un  détachement 
de  toutes  les  armes  de  la  garde  impériale  y  faisoit  le  service 
auprès  de  sa  personne  ,  sous  les  ordres  du  général  Becker.  Il 
en  partit  le  29  juin  suivant ,  afin  de  s'embarquer,  et  de  quitter 
pour  la  dernière  fois  cette  France  où  ,  pour  son  bonheur  et 
fe  nôtre ,  il  n'auroit  jamais  dû  revenir. 

Le  i"  juillet,  la  Malmaison  fut  entièrement  pillée  et  dé- 
^wstée  par  les  Prussiens  et  les  Anglais  réunis  sous  les  ordies. 
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i.it  !B7aeiifr.  Us  paroîssoient  furieux  d'avoir  manque  Iféfpo/éon, 
et  îb  s*en  vengèrent  sur  la  maison  en  la  ravageant.  Un  journal, 
•«n  annonçant  cette  affligeante  nouvelle  ,  disoit  :  «  Cette  belle 
w  propriété^  où  depuis  quinze  ans  les  produits  les  plusbrillans  des 
»  arts ,  les  recherches  les  plus  curieuses  du  goût ,  les  chefs- 
»>  d*œuvre  de  nos  plus  habiles  artistes  se  trouvoient  rëunls^  ofGre 
>»  aujourd'hui  Taspect  le  plus  triste .  Les  statues  de  Canova  ,  de 
-M  Carteller,  de  Lemot ,  etc.  etc.,  les  tableaux  charmans  de 
>»  Vernet,  de  Tannay,  de  Richard,  ont  été  détruits  par  le  sabre 
»  et  les  baïonnettes  des  Anglais  et  des  Prussiens.  Quand  la  vie* 
»  toirefaisolt  tonaber  Tltalle  en  notre  puissance,  les  tableaux  de 
■»>  Raphaël  et  les  statues  antiques  ve  noient  décorer  nos  muséum. 
»  Nos  ennemis  ont  appris  de  nous  Fart  de  vaincre,  ils  devrolent 
»  bien  avoir  appris  en  même  temps  "à  ne  pas  déshonorer  leur 
-»  victoire  (0»  * 

(33)  Pag.  4û3.  lMtèc£, 

Quelle  est  donc  cette  cité  célèbre  qui  élève  jusqu'au  ciel 
l*orguetl  de  wt^  pompetiix  monuraens  \  à  peine  le  voyageur 
-fatigué  pourroit-il  parcourir  en  un  {our  le  tour  de  son  en- 
ceinte immense.  De  toutes  les  parties  du  monde  les  peuples 
.accourent  engloutir  leurs  richesses  dans  cette  nouvelle  Baby- 
lone.  Le  luxe,  monarque  tout-puissant ,  veiUe  jour  et  ntitt 
assis  sur  un  trône  étincelant  d*or  et  de  pierres  précieuses  ;  à 
ses  pieds  rampent  ses  avides  adorateurs  ,  ils  étalent  devant  li|î 
les  habits  les  plus  somptueux  ;  la  richesse  Tadore  à  genoux  , 
et  la  troupe  des  passions  qui  se  partagent  le  cœur  humain  ^ 
brûle  à  ses  pieds  un  éternel  encens...^  A  ses  côtés  éclate  le 
.plaisir,  et  retentissent  les  acœns  de  cette  joie  tumultueuse  ,  de 
cette  vaine  ivresse  qu^on  appelle  le  bonheur.  Mais  derrière  son 
trône  se  cachent  la  Misère  hideuse  ,  la  Faim  dévorante  ,  le 
Désespoir  à  Toerl  sombre,  et  farouche  ;  et  Tépou^antable 
Suicide  qui  enfonce  sans  cesse  dans  son  propre  sein  un  glaive 

li)  Dici,  hlsi. ,  pag.  4^7. 
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les  taraules  :  on  admira  son  courage  qui  souvent  vit  expirer 
aux  pieds  des  foibles  tours  de  la  ville  naissante,  les  efforts 
coalisés  de  plusieurs  peuplades  échappées  de  leurs  repaires  | 
pour  se  disputer  ses  dépouilles. 

Alors  on  la  vit  sortir  de  son  obscurité  ,  et  rivale  des  pre-* 
mières  cités  de  la  Gaule ,  elle  devint  bientôt  le  séjour  habituel 
de  nos  rois.  Elle  en  reçut  un  nouvel  éclat  ;  ses  murs  s^ exhaus- 
sèrent ,  ses  maisons  furent  plus  solidement  construites  ;  mais 
elle  ne  renfermoit  pas  encore  dans  son  sein  ces  superbes  fau~ 
bourgs  qui  maintenant  (ont  à  la  fois  sa  gloire  et  sa  grandeur. 
Au  temps  même  où  le^fanatisme  égaroit  les  esprits  ,  et&oufHoit 
dans  tous  les  cœurs  les  ieux  de  la  discorde ,  Pûrisy  pour  soutenir 
\t%  elîorts  d'une  armée  qui  s'avançoit  pour  vaincre  les  rebelles, 
et  leur  pardonner  ensuite  ,  u'offroit  que  de  fragiles  remparts. 
Mais  le  courage  de  ses  habitans  nourris  des  poisons  perfides 
de  l'erreur  la  défendit  seul  contre  les  efforts  d'une  armée 
de  héros.  Paris  alors  valoit  encore  bien  une  messe',  comme 
le  disoit  spirituellement  ce  père  des  peuples ,  et  ce  modèle 
des  rois  généreux. 

Enfin  il  brilla  ce  siècle  du  grand  Roi^  ce  siècle  devant  le- 
quel tous  les  siècles  s'évanouissent  comme  ces  astres  qui 
apparoissent  au  sein  de  la  nuit^  s'éclipsent  à  l'aspect  du  flam- 
beau du  jour  :  le  génie  plana  sur  les  Gaules  ;  Paris  alors 
s'embellit  de  tous  les  chefs-d'œuvre  des  arts.  La  victoire  se 
rangea  sous  nos  étendards  ;  les  peuples  soumis  abaissèrent  de- 
vant la  gloire  de  Louis  XIV  leurs  fronts  humil  es.  L'univers 
retentit  du  bruit  de  nos  armes  ,  et  apprit  à  respecter  un  nom 
qui  seul  répandoit  Tépouvante.  Les  hommes  illustres  de  l'anti- 
quité furent  retracés  par  le  génie  des  poè'tes  célèbres  ,  qui  se 
réunirent  pour  donner  au  monde  de  grands  exemples  et  de 
grandes  leçons.  Tout  vint  couronner  de  gloire  et  de  splendeur 
un  règne  que  les  travaux  de  vingt  siècles  ne  pourront  même 
égaler.  Le  Louvre  s'éleva  maiestueux  comme  le  prince  qui 
y  régnoit  ;  les  guerriers,  mutilés  par  le  .dieu  des  combats 
en  défendant  la  patrie  ,  trouvèrent  un  glorieux  asile.  Le 
malneur  fut  consolé ,.  U  misère  quitta  ses   lambeaux.   O  heu- 
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reasc  la  France  »  faenrense  V^nûqae  ÏMiice ,  s  b  ^ob^ 
Ibrtune  oe  se  fut  eofin  Ias*ee  ;  la  iiutice  n'aroit  pas  to«îoaf» 
présidé  aux  conseils  du  prince  ;  et  cette  déesse  mccoanue  snr  la 
terre  sVleva  rers  la  Divinité  pour  implorer  la  TengeaBrc  cé- 
leste :  tous  les  malbeors  nous  accélèrent  ;  i*aîBîctioc  bauit 
du  cœur  du  monarque  abattu  rorgneil  Imm^m  qnî  l'afroît  si 
long' temps  dominé.  11  s^étoit  enÎTré  de  ses  triomphes  et  de  sa 
grandeur  :  Dieu  appesantit  sur  kii  sa  main  terrible  »  et  il 
expira  dans  la  douleur.  Il  descendit  dans  le  tombeau  acconi- 
]pagné  des  pleurs  des  guerriers  et  de  la  censure  amcre  de  ses 
^uplrs. 

Amené  par  les  guerres  iD)ustes,  par  une  adminîstrstion  sa» 
énergie ,  le  temps  de  nos  dissensions  arriva.  Ah  !  qu'il  demeure 
éternellement  enseveli  dans  la  nuit  des  siècles ,  ce  règne  de 
Fhorrible  anarchie  y.  on  bien  y  si  nous  en  conserrons  qaekpie 
souvenir,  que  ce  soit  celui  de  nos  preux  défensenrs.  Paris, 
alors  te  repaire  de  tous  les  assassins ,  Paris ,  souillé  par  eai 
de  saug  et  de  rrlmps ,  cchappa  à  la  destruction  qui  sembloit  le 
menacer ,  et ,  pour  5  arracher  aux  déchiremens  des  discordes 

civiles ,  il  se  jeta  dans  !es  bras  d*un  prolecteur 

qui  depuis  .  .       ...    .  Mnis  alors  il  ëtoit  vertuenx 

Ah  !  si  Nrenomrm'e  a  retenu  fidèlement  les  exploits  ërlatan5 
de  n^'S  héros,  si  elle  les  révèle  à  nos  derniers  neveux,  combien 
eîle  trouvera  d'incrédules  !  .... 

O  Luterg .  ou-llei  firent  alors  ta  puissance  et  ta  splendeur! 
L.e  hronxe  ,  teint  du  sang  de  tes  enfans,  et  que  leur  valeur  ^voit 
enl«'vé  a»i  milieu  des  combats,  drrora  nos  places  publiques, 
pour  immorla'iier  nos  victoires.  Partout  des  monumens  ma- 
gnifiques s'élevèrent  comme  par  enchantement,  et  la  capitale 
de  11  Fra:ice  ilevint  la  capitale  du  Monde. 
/  Mais  enfin  l'^imbilion  dévora  ses  propres  adeptes.  Les  fils  de 
la  gloire  surcoi  .bereLil  sous  les  coups  du  vainqueur,  et  toute 
leur  t,raideur  s' évanouit. 

De  nouveaux  désastres  dévoient  encore  les  atteindre.  O^Va- 
terloo!  tes  plaines  furent  inondées  par  des  ruisseaux  de  sang- 
Der  guerriers  dignes  des  beaux  jours  d«  Rome  dorment  du 
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pommeîl  des  braves,  que  ne  puîs-je  dire  de  celui  des  Boyard 
et  des  Danois  i  Ah  !  déplorons  leur  funeste  égarement ,  mais 
ne  flétrissons  point  leur  gloire  et  leurs  nombreux  trophées. 
Jamais  je  n'oublierai  que  vingt  ans  ils  suivirent  les  sentiers  de 
rhonneur,  et  qu'ils  dictèrent  des  lois  à  l'Europe  étonnée  (i). 
.  Au  milieu  de  nos  malheurs ,  Tespérance  fait  encore  luire  à 
nos  yeux  son  flambeau  consolateur.  Français,  un  Roi  juste  et 
généreux  nous  est  rendu.  Son  auguste  famille  et  lui  doivent 
ocatrber  les  plaies  de  la  France ,  alléger  le  fardeau  des  sub- 
sides ,  et  rendre  le  ralme  à  nos  provinces  désolées  ;  maïs 
songeons  à  lester  soumis  à  l'autorité  suprême.  Ah  !  si  nous 
nous  laissions  entraîner  par  de  nouvelles  erreurs,  si  les  fureurs 
.de  l'anarchie  éclatoient  encore  parmi  nous,  je  frémis  en 
pensant  aux  fléaux  qui  fondroient  sur  notre  malheureuse  patrie. 
Paris  surtout  subiroit  le  sort  le  plus  épouvantable. 

«c  Car  il  est  prédit  :  Que  la  flamme  du  ciel  seconderoit  la  fureur 

v  des  ennemis.  Guerriers,  femmes,  enfans,  vieillards,  tout,  % 

M  tout  sans  distinction  ,  seroit  livré  au  tranchant  du  glaive.  Le 

>»  Parisien  lui-même,  la  rage  et  le  désespoir  dans  le  cœur^ 

»  et  tout  plein  de  la  leçon    que   le  Moscovite  nous  donna  * 

»  aideroit,    d'une    main    furieuse ,    les    efforts   des  barbares 

>»  acharnés  à  la  ruine  de  la  reine  des  cités  ;  des  torches  euflam-* 

»  mées  s'attacheroient  aux  toits  des  maisons.  Tout  Paris  ne 

»  présenteroit   bientôt   plus  qu'un    vaste   embrasement.    Les 

>»  ponts  sVcrouleroient  sur  leurs  arches  renversées.  Le  pdiais 

>>  même  de  nos  rois  couvriroit  la  terre  de  ses  ruines.  Le  temple 

»  consacré  à  Tauguste  patrone  de  la  capitale  descendroit  sous  les 

a»  carrières.  Des  faubourgs  sapés  dans  leurs  fondemens  seroîent 

y   dévorés  par  les  flammes ,  et  tombe roient  avec  fracas .  ense- 

»  velissant  sous  leurs  ruines  encore  fumantes  tous  ceux  qui  les 

»  habitent.  Les  cris  des  malheureux  expirant  dans  les  angoisses 

»  de  Ici  mort  s'échapperoientde  ces  décombres ,  et  viendroient, 

(i)  Comme  l'un  de  nos  premiers  écrivains  :  «Je  suis  peut- 
y  être  trop  sensible  à  la  gloire  militaire,  et  je  ne  suis  plus  assu- 
»  rée  de  raisonner  juste  toutes  les  fois  que  j'entends  battre  un 
»  tambour.  »  M.  D£  Chateaubriand. 
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»  à  travef's  des  monceaux  de  cendres ,  frapper  l'oreille  de  ceux 
»  qui  auroient  échappé  à  ce  terrible  incendie ,  et  qui  frémi- 
»  roient  de  partager  le  même  sort.  Enfin  Paris  ^  dépouillé  de 
3»  tout  ce  qu'il  renferme  de  grand  ,  de  magnifique,  de  glorieux, 
>  rentreroit  une  secpnde  fois  dans  les  étroites  limites  des 
»  siècles  de  barbarie.  »  O  vous  tous  Français  de  tous  les  rangs, 
de  tous  les  âges,  péoétrez>yous  bien  de  ces  terribles  prédictions. 
*Votre  union  seule  peut  empêcher  leur  funeste  accomplisse- 
ment.... Groupons-nous,  pour  ainsi  dire  ,  autour  du  trône  de 
saint  Louis  ;  de  ce  trône ,  le  palladium  de  nos  libertés  ;  de  cette 
pierre  angulaire ,  qui,  seule,  peut  à  jamais  soutenir  l'édifice  de 

celte  antique  monarchie.  Ecoutez (i)  que  certains  ullra  àt 

bonne  foi  modèrent  enfin  leurs  réclamations  qui,  quoique  justes^ 
sont  repoussées  par  le  malheur  des  temps  et  les  lumières  du 
siècle.  Que  les  amis  véritables  du  Roi  s*en  rapportent  à  sa  pro^ 
fonde  sagesse.  Que  nos  républicains  de  bonne  foi  abjurent  le 
culte  de  la  bopne  Défisse»  Déjà  même  ils  ont  dû  faire  l'épreuve 
qUe  la  licence  étoit  toujours  la  douloureuse  compagne,  insé** 
pairable  de  la  liberté  illimitée,  et  qu'un  peuple  léger  donne 
souvent  et  très-facilement  dans  les  partis  extrêmes.  Quant  à 
ceux  que  Ton  qualifie  de  buonapartistes ^  qu'ils  se  contentent 
pour  leur  tranquillité  présente  et  future,  d'admirer  en 
silence  une  partie  du  vieux  Louçre^  les  ponts  des  Arls  y  'd*Aus- 
terlitz ,  dJéna ,  etc. ,  et  de  se  rappeler ,  en  remontant  à  leur 
premier  auteur  ,  que  ces  demi-merveilles  n'ont  pu   s'opérer 

qu'au  prix  du  sang   de  plus  de  trois   générations   entières 

Ah  '  pénétrons-nous  bien  d'une  importante  et  cruelle  vérité  : 
ce  n'est  qu'en  remplissant  avec  exactitude  les  obligations  que 
nous  avons  contractées  avec  les  peuples  de  FEurope,  que  nous 
Itur  donnerons  enfin  une  véritable  idée  de  notre  force  et  de 
notre  union  indissoluble^ —  J'ai  prédit,  en  i8i4,  la  poule  au 
pot  pour  1819.  J'affirme  que,  si  nous  le  voulons  tous,   et  de 


(1)  Alba  Ifgustra  cadunt  ^  çaccinia  nigra  leguntur. 

Les  lys  d'albâtre  tombent,  et  on  cueille  des  fleurs  des  champs 

IX'Corolles  d'ébène.  IPg^og.  de  Virg, 
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bonne  foi,  nous  aurons  pour  iSa3  (et  même  avant)  ,  le  chapon 
fin  du  Maine.  Bien  plus,  nous  imniolerons  le  veau  gras  pour 
nous  re'jouir  de  Theureuse  fusion  de  tous  les  partis.  Alors 
.Lutèce^  celte  ville  qui  n'est  re'ellement  riche  que  par  son  luxe 
et  celui  des  autres  nations,  verra  s'étendre  ses  limites.  Le  beau 
siècle  de  Louis  .T/l^  r^  naîtra  ;  tous  les  arts  et  les  talens  s'y 
de'ploiront ,  protégés  par  \fi.^  dignes  descendans  de  ce  grand  Roi  ; 
alors  un  heureux  concours  de  volonte's  et  de  puissance  empê- 
chera la  prédiction  dont  saint  Cësaire  et  autres  ont  menacé 
Paris.  Car  il  est  annoncé  que  ,  de  l'année  1824  à  celle  de  182S ,  la 
France  doit  être  granae  et  glorieuse  ;  que  même,  pour  i832y 
elle  doit  ressembler  au  trop  fameux  colosse  de  Rhodes.  II  est 
encore  ajouté  qu'en  id35,  un  nouvel  ennemi  de  la  métropole 
des  nations  doit  la  mettre  à  deux  doigts  de  sa  perte  ;  que  l'encens 
fumera  sur  les  auteb  de  Baal;  mais  que ,  par  l'accord  unanime 
qui  régnera  entre  un  grand  Prince  et  un  saint  Pape^  la  Divi- 
nité impie  sera  détruite,  et  le  calme  rendu  ainsi  à  toute 
l'Europe.  En  iSSg,  1840,  les  Turcs  et  les  Alalns  détruiront 
plusieurs  iles  de  la  chrétienté,  et  pénétreront  nuitamment  dans 
l'une  de  nos  provinces  du  Midi.  Ils  y  resteront  peu,  et  en 
seront  chassés  par  le  courage  belliqueux  des  habitans  de  Mar-^ 
seille.  Le  peuple  de  Toulouse  s'armera  de  son  côté  ,  pour 
terrasser  les  barbares,  qui,  'bientôt  après,  seront  vaincus,  et 
ne  trouveront  parmi  les  Français  ,  que  la  mort,  la  honte  et 
des  fers. 

Une  remarque  singulière  n'échappera  point  aux  regards  de 
mes  lecteurs.  En  commentant  la  gravure  qui  représente,  l'an- 
cienne ville  de  Paris  ^  on  y  distingue  pai[;faitement  une  église 
qui  me  paroît  être  celle  de  Saint-Jacques  la  Boucherie ^  dont 
il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  le  clocher;  j'en  jiige  ainsi  par 
sa  proximité  du  pont  au  Change.  Dans  cette  même  enceinte 
j'aperçois  des  gens  armés ,  des  canons  qui  me  semblent  diri- 
gés vers  des  troupes  qui  occupent  l'emplacement  de  ses  fau* 
bourgs ,  car  rien  ne  prouve  qu'ils  existent  encore  ;  au  contraire 
les  assaillans  semblent  s'être  retranchés  derrière  un  double  rang 
de  palissades.  Rappelçz-vous  celles  qui  furent  faites  pour  la  dé- 
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fense  de  Paris  en  i8i4  et  i8i5  :  Toyei  s*fl  enste  la  inmafo 
différence  entre  cel'e»  que  l'on  remarque  ici.  Les  tentes  dé- 
ployées aux  environs  annoncent  sa  camp  dans  le  genre  de  celui 
que  les  Angbis  établirent  aux  Champs-Elysées,  etc.;  les  dra- 
peaux de  b  plupart  des  alliés  éloient  traversés  horixontalement 
d'une  croix  :  ils  la  portoient  sur  leufs  l>onnets,  tels  que 
Ton  peut  le  remarquer  ici 11  paroit  que  ces  grarures  em- 
blématiques ont  été  gravées  en  163a.  Or,  Paris  n'avoît  point  été 

• 

reprb  depuis  18949  époque  à  iattiais  mémorable  qui  rendit  à  la 
France  le  meilleur  de  %k%  rois  ;  cela  de  mime  ne   pourroit 
remonter  au  règne  de  Charles  VII ,  où  les  Anglab  étoient  les 
maîtres  à  peu  près  de  toute  la  France ,  parce  qu'alors  l'usage 
des  canons  n*étoit  point  encore  connu.  U  faut  donc  rappliquer 
aux  événemens  qui  viennent  de  se  passer  sous  nos  yeux;  mais 
al  ors  la  funeste  prédiction  consacrée  par  le  temps  est-elle  bien  en- 
tièrement accomplie  ?  Ah!  fasse  le  ciel  que  s*il  n*en  étoit  pas  ainsi 
nous  ne  la  voyions  jamais  se  réaliser  de  nos  jours,   et  qu*elle 
ne  le  soit  que   par  delà   les   siècles.    Alors  Paris  n^ssemble- 
roit  à  ces  cites  fameuses  qui ,  minées  par  le  temps ,  finissent 
par  s^engloutir  dans  réteinelle  nuit....   O  divinité  protectrice 
des  Français!  je  t'invoque  et  me  prosterne  à  tes  pieds;  daigne 
écouter  les  vœux  d'une  mortelle  qui  ne  connoit  d*autre  bonheur 
que  celui   de  sa   patrie:  quelle  sot  grande  \  nos  fidèles   alliés 
nous  Pont  garantie;   qu'elle  so't  heurettsel    cette  condition  ne 
dépend  que  de  nous;  quelle  soit  éternell-  ment  gouçernée  par  la 
famille  du  grand  Henri  l  toi  seul,  niaitre  du  ciel  et  des  mondes, 
peut  opérer  ce  vrai  miracle.  Je  vous  le  dis  enrore  ,  peuple  choisi 
de  Dieu ,  pour  habiter  la  terre  promise,  réveillez  vous ,  rcveillex- 
vous  de  votre  assoupissement  profond  ;  contemples  réial  d'où 
vous  venez  de  sortir,  et  comparez-le  à  celui  où  vous  êtes  ;  ne 
vous  rappelez  vos  malheurs  pa«sés  que  pour  en  maudire  à  jamais 
l'origine,  et  y  puiser,  s'il  vous  le  falloit  enrore,  de  fortes  et 
terribles  leçons  pour  l'avenir....  U  ne  tient  donc  qu'à  toi  ,  na- 
tion puissante  et  protégée  par  tous   les  sout^erains  de  f  Europe  ^ 
il   ne  tient  qu'à  toi,  dis-je,  d'étonner  encore  le  monde  entier, 
surtout  par  ton  courage  à  supporter  là  rigueur  d'un  malheur 
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passager,  et  par  une  noble  conduite  au  sein  dé  la  prospérité  qui 
t*est  promise...  Alors  tous  mes  oracles  seront  à  peu  près  accom- 
plis y  et  )e  n'aurai  plus  qu*à  partager  et  à  jouir  moi-même  pen^ 
daot  de  longues  années  de  cette  félicité  publique  et  surtout  inal- 
térable, que  nous  ne  pouvons  manquer  dégoûter,  sous  les  loi» 
sages  et  protectrices  d'un  gouvernement,  dont  le  svues  seront 
toujours  e'n  harmonie  avec  Tesprit  du  siècle ,  et  la  splendeur 
dont  il  convient  d'environner  le  premier  trône  de  Tunivers. 

Ëcoutex ,  Français,  il  en  est  très-peu  parmi  vous  qui,  dans 
nos  malheureux  troubles  ,  n'aient  pas  à  se  reprocher  quelques^ 
erreurs  vénielles,  /w^i  la  première  ^  je  n  ai  pas  toujours  été  siioU" 
rante  ;  rappelons-nous  aujourd'hui  que  Tauguste  maison  qui  nous 
gouçerne^L  bien  voulu ,  dans  sa  bonté  toute  royale ,  nous  absoudre 
des  péchés  le»  plus  mortels^  Pour  continuer  d'être  heureux ,  il 
faut  imiter ,  il  faut  suivre  un  aussi  bel  exemple  !  Paris  et  la  France 
seront  alors  sauvés;  et,  n'en  déplaise  alors  à  maître  Jean  de 
Vatiguerro  ^  dont  je  rapporte  textuellement  les  étonnantes  pré- 
dictions,  ainsi  que  celles  du  chevalier  de  Bertin  (i),  nous  se— 
ron«,  malgré  la  fausse  politique  qui  dirige  aujourd'hui  tant  de 
gens ,  nous  serons  pour  toujours  le  meilleur  et  le  plus  grand 
peuple  du  monde-... ^ 

(34)  Pag-  4^^*  ^ome. 

O  toi  qui^  long-temps  victorieuse  de -la  terrée  ntiëre  ,  vit 
toutes  les  nations  subjuguées  humilier  à  tes  pieds  leurs  front» 
orgueilleux  ;  ville  aux  sept  collines ,  patrie  des  demi-dieux  \ 
après  que  àtt&  barbares  ,  accourus  du  fond  de  la  Germanie  ^ 


(i)   Thèbes  n'est  plus  :  tout  ce  vaste  rivage 
N'est  qu^un  amas  de  tombeaux  érbtans  ; 
Sparte ,  Uion  ,  Bahyione  et  Carthage 
Ont  disparu  sous  les  efforts  du  temps. 
Le  temps  un  jour  détruira  nos  murailles. 
Et  ces  lardins  par  la  Seine  embellis; 
Le  temps  un  jour,  aux  plaines  de  Versailles, 
Sous  la  charrue  écrasera  les  lis. 

Le  chev.  sx  BsaTixf ,  £lég.  prem. 
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eurent  r<envérsë  ce  trône  glorieux  d*oii  relevoient  tous  le^ 
trônes  du  globe  habité,  et  sur  lequel  tavoient  placée  la 
lorce  de  tes  armes  et  la  valeur  de  tes  guerriers,  tu  avois 
encore  su  ressaisir  le  sceptre  redoutable  du  monde  chré- 
tien. Sous  les  lambris  sacrés  du  Vatican ,  et  cachée  derrière  le 
Toile  inpéaétrahie  du  sanctuaire ,  debout,  aux  côtés  de  la  reli- 
gion  sainte  ,  tu  f  élevois ,  les  mains  armées  de  foudres  Tengeurs. 
Déjàt  ville  hautaine  et  superbe  ,  tu  as,  avec  la  terre  entière , 
subi  le  joug  des  nouveaux  Gaulois ,  fiers  rivaux  des  plus  grands 
guerriers  dont  s^enorgueillissoient  tes  antiques  remparts.  On  t*a 
vue  adorer,  le  front  dans  la  poussière ,  ce  vainqueur  sur  la  tète 
duquel  enfin  la  main  de  Dieu  s'est  appesantie.  Ah  !  ne  sois  pas 
encore  si  vaine  de  ta  délivrance  ;  cette  gloire  que  tu  crois  avoir 
recouvrée  te  sera  arrachée  de  nouveau  ;  tu  en  seras  dépouillée 
comme  Taventurier  des  montagnes  a  été  dépouillé  de  la  pourpre 
des  rois  et  du  sacré  diadème.  Jette  les  yeux  sur  les  provinces 
où  long'temps  s'éleva  ton  trône  :  vois-tu ,  des  murs  de  Tancienne 
Byzance  et  de  Jérusalem  ,  s*échapper  ces  hordes  sauvages,  ces 
phalanges  du  visif. .. .  ?  Les,  voilà  qu'elles  s'avancent ,  elles  ar- 
rivent, elles  sont  arrivées;  comme  un  torrent  dévastateur,  elles 
ont  tout  inondé  ,    elles  ont   tout  entraîné  dans    leur   course 

rapide Rome  ^  Rome  ^  cité  sainte,  serois-tu  donc  encore 

asservie  ?  Les  Grecs  ençahlront-ils  un  jour  le  royaume  des  Lu' 
tins  {\)1  L'ange  protecteur  des  murailles  du  Christ  plane  ,  le 
front  voilé  d'un  crêpe  funèbre,  et  sa  voix  lamentable  fait  en- 
tendre ces  mots  : 

«  Il  est  écrit  au  livre  du  Destin  y  que  la  ville  aux  sept  col- 
lines doit  être  six  fois  conquise  avant  la  fin  d'un  siècle  (a). 
Contemplez  cependant  cette  soldatesque  effrénée  :  elle  livre 
tout  à  la  iureur  du  glaive  ;  partout  règne  le  pillage  :  la  voyez- 


(i)  Latin,  ancien  nom  du  pays  où  est  située  Rome. 

(2)  Depuis  quelques  années,  Romeii  vu  tour  à  tour  dans 
ses  murs  It  s  Fronçai i  ^  les  Napolitains^  etc  Voyez  ce  merveil- 
leux emblème  des  six  mains ,  qui  se  trouve  dans  cette  gravure 
qui  remonte  à  1622  et  même  plus.  Vous  pouvez  maintenant  en 
tirer  les  conséquences  \^^  plus  exactes  et  \!t%  plus  prophétiques» 
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vous  qui  s^abreuve  de  sang  sur  des  monceaux  de  ruines  et  de 
cadavres?  Mais  quel  est  ce  guerrier,  au  front  superbe ,  à  la  dë<« 
marche  allière,  qi:i,  avide  d'un  vain  triomphe,  s'est  e'Iancé  vers 
le  Capitole  ?  L'insensé  ,  ne  s'aperçoit  donc  pas  que  le  signe  ré- 
véré de  Constantin  brille  encore  d^un  éclat  céleste  sur  la  cité 
sainte  ;  et  que  bientôt  lui-même  ,  renversé  par  une  force  divine» 
roulera  du  haut  de  la  roche  Tarpéienne  ^  et  s'écriera,  en  exhalant 
son  dernier  soupir,  comme  un  autre  Julien  Tapostat  :  Tu  as 
çaincu  Nazaréen  y  tu  as  vaincu  ! 

Quelle  gloire  t'est  réservée,  ô  ville  voisine  de  l'immortelle 
Vaucluse  (i)  !  Le  trône  de  saint  Pierre  doit  encore  une  fois 
s^élever  momentanément  dans  ton  sein.  Tu  seras  la  nouvelle 
Jérusalem ,  la  ville  du  Seigneur  et  la  reine  du  Monde  (a).  Ainsi 
l*a  prédit  un  nouvel  Ananus  (3). 

(i)  Avignon. 

(2)  Cette  cité  doit  être  un  jour  bien  fameuse  par  une  mer-* 
veille  qui  ne  peut  maintenant  tarder  de  s'y  opérer.  Il  s'agit  d*un  , 
trésor  mcalculable^  et  promis  même  depuis  long-temps  aux  vé- 
ritables adeptes  illuminés^  diaprés  les  révélations  de  plusieurs 
saints  et  dévots  personnages.  Il^.n^auroit  pu  être  ,  diaprés  leurs 
dires  ,  employé  fructueusement  jusqu'à  ce  jour  {*)  :  il  falloit^ 
dis-je  ,  que  le  royaume  de  Pologne  fût  rétaoli  ;  et  que  le  sou- 
verain qui  parviendroit  à  remonter  sur  ce  trône ,  eût  déjà  reçut 
Fonction  sainte,  et  de  plus,  qu'il  eût  été  couronné  solennel-* 
lement. 

f3)  Jésus  ,  fils  d* Ananus,  prédit  durant  sept  ans  cinq  mois, 
sans  aucune  intermission  ,  la  ruine  de  Jérusalem. 

Flav»  Josep, 

(*)  Pour  r^nnir  tons  les  hommes  à  la  religion  sainte  et  universelle.  (  Cette 
prédiction  vient  déjà  de  commencera  s'accomplir  dans  la  personne  de  riamortel 
Alexandre.  ) 
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Pag.     4'  I  '•&•  ^*  î  pensent,  A'j^r  :  peuvent^ 
44 >  dernière  ;  sous  ,  lisez  :  et. 

54  )  I  ;  vers  à  rétablir  ainsi  : 

Jsfuc  est  saperej  non  çuod ante  pedes  modo  esh 
Videre ,  sed  eiiam  il  la  quœ  futura  s  uni, 
Prospicert. 

68 >  (  épigraphe  )  placer  suis  au  second  vers,  et  lisez i 

Hribus.  ' 

qG  ,  lig.  2^  ;  du  fer ,  lisez  :  du  feu. 
(^ ,  o  ;  Linné ,  lisez  :  Linnée. 

I  ib ,  i5  ;  vaincus ,  humiliés,  lisez  :  vaincu  ^  humilié. 

1 20 ,  1 8  ;  amie ,  //j^r  ;  ami. 

129 ,  i5  ;  l'autre ,  lisez  :  Tantre. 

i63 ,  19  ;  le  ,  lisez  :  les. 

298,  dernières;  Van'us ,  lisez  :  Vari^ —  retulis ,  lisez  S 

retuht, 
329 ,  1 1  ;  de  France ,  //j^r  ;  de  la  France. 

4^^)  iî5  ;  vous  me  comblâtes  d'une  touchante  amitié  ^ 

Usez  :  des  marques  d^uue  touchante  amitié. 

411»  4'  ^^  «  ^'^^^  •'  ^^'  ^^  '^^  ^^^^  point  à  cet  endroit 

d*alinéa. 

Errata  des  Notes* 

Pag.  4^^>  ^'S-  '^>  oleil,  //j^x  ;  soleil. 

624»  i3;  n'éloit  point  encore  connu,  lisez  :  iCéioit 

point  encore  généralement  connu. 

Il  est  encore  quelques  fautes  légères  d'impression  qu'on  a 
cru  inutiles  de  relever. 


k* 


'^^  Il 


